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PRÉFACE 

« 

*  D  U  TRADUCTEUR. 

Quoique  le  Gouvernement  de  France  n'ait 
rien  négligé  jufqu  a  présent  pQur  fe  procurer  des 
Ing^ieurs  dans  TArt  d'exploiter  les  Mines  ^  dt 
qu'il  ait  même  fait  voyager  en  diâerens  temps 
ides  Élèves  poiir  les  mettre  en  état  d'acquérir 
les  connoiiTances  nécelTaires  à  cet  Art;  cepen- 
dant  il  n'a  pas  été  porté  en  France  au  point  de 
perfeâion  dont  il  eA  fufceptible.  La  difie'rence 
des  Langues  peut  en  avoir  retardé  les  progrés; 
ÔL  il  faut  convenir  que  l'Allemagne  a  toujours 
joui  dans  cette  partie  d'une  fupérioiité  à  laquelle 
oous  pjbuvons  aifément  atteindre.,  ... 

L'ouvrage  de  M.  Délius^>  qui  a  été  publié  à 
Vienne  en  1773  (i)  »  m'a  paru  aiTez  étendu  pour 


•  (1  )  Oa eafint  110e  fccp«de  édidoo.  ; 
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montrer  l'enfemble  des  principes  fondamentaux 
de  cette  Science  >  <Sc  pour  concourir  à  fon  avan- 
cernent.  Ceft ,  fuivant  moi ,  rendre  un  lèrvîce  • 
important  à  TÉtat ,  que  de  publier  cet  Ouvrage  ^  * 
&  le  lèul  moyen  de  mettre  la  France  à  portée- 
de.pro6tef  des  richefTes  que  fon.  fol  contient^ 
fans  être  obligée  d'envoyer  des  Sujets  chez: 
l'Etranger  ,  ou  d'ea  faire  venir.  Car ,  dans  ce  • 
dernier  cas  ,  fobferverat  comme  -M»  Hellot  \r 
dans  la  Préface  de  la  Traduûion  de  Schlutter» 
qu'il  ne  faut  pas  croire  que  les  Ingénieurs  les  plu» 
expérimentés  de  TAUemagne  quittent  aifément 
leur  Patrie  ,  où  leur  fortune  eft  affiirée.^  Ceux 
qui  viennent  en  France  font  ordinairement  Ie« 
moins  habiles  ^  &  il  eft  très -certain  que  Ton  ne  * 
lai/Te  fortir  que  ceux  qui  ont  quelque  défaut 
eflèntîel.  .  # 

L'Ouvrage  de  M.  Délius  eft  non  -  feulement 
dans  le  cas  d^être  utile  au  plus  iavant  Direâeur  , 
Sl  à  tous  les  Ingénieurs  &  Officiers ,  mais  il  ell 
encore  àr  ia  ponée  du  fimpte  Mineur»  Il  peut  être 
également  de  la  plus  grande  utilité  aux  Concef- 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE  DU  TRADUCTEUR,  ii) 
fîonnaires  de  Mines.  11  diffère ,  par  fa  marche 
iyilématique  >  par  fon  étendue»  &  par  la  mulci- 
pitcité  d'objets  qu'il  renferme,  de  tous  ceux  qui 
.  ont  été  .publiés  ,  juiqu'id. 

Je  me  fuis  attaché  à  rendre  (crupuleutèment 
le  fens  de  l'Auteur,  bien  perfuadé  que  le  Public 
n'exîgeroit  pas  un  (tyle  recherché  dans  un  Ou- 
vrage de  la  nature  de  celui-ci.  Je  le  prie  de  pafler 
légèrement  fur  des  articles  de  (yAême  qui  n'ont 
pas  été  fufceptibles  de  toute  la  clarté  que  j'aurois 
defiré.  Quant  aux  termes  techniques  ,  je  n'ai 

rien  négligé  pour  les  traduire  le  plus  çxaûement  ' 

».  •  ■  .\ 

qu'il  m'a  été  poflible  ;  mais  poufique  les  Savans 

puîffent  aifément  décider  fur  cet  objet ,  je  les 
ai  tous  employés  dans  la  Table  dés  Matières. 

J*ai  ajouté  à  l'Ouvrage  de  M.  Délius,  d'après 
l'intention  de  l'Académie ,  la  Defcription  de  la 
Sonde  de  Montagne ,  par  M.  Geis ,  ainfi  que 
l'Avis  des  fecours  qu'on  peut  adminidrer  aux  • 
Noyés;  &  dans  la  Table  des  Matières  j'ai  rapporté 
difFérens  prélèrvatifs  contre  les  maladies  auxquelles 
ibnt  expofés  les  Mineurs ,  extraits  de  l'Ouvrage 
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de  M.  Henckel ,  &  de  celui  de  M.  Morand,. 
Jai  trouvé  dans  cet  Académicien  éclairé»  les 

connoiffances  que  je  pouvois  defirer  &  une  facilité 

à  obliger  qui  devroit  être  la  qualité  dominanto 
des  vrais  Savans* 


PRÉFACE 

DE    L'A  U  T  E  U  R, 

Ij'art  d'exploiter  les  Mines  confi/le  à  lavoir 
connoître  d:  trouver  les  métaux  &  minéraux  qat 
Ibnt  dans  les  entrailles  de  la  Terre  >  à  les  tra- 
vailler avec  sûreté  &  avantage  ,  à  les  extraire  avec 
économie ,  &  à  furmonter  le»  difficultés  qui  peu^ 
vent  fc  prélèntèn 

Perfonne  n'ignore  qae  cet  Art  eft  un  des  plus 
anciens  que  la  néceflité  des  hommes  ait  inventée 
les  plus  anciens  Manulcrits  confirment  ce  fait  ; 
il  n'efl  pas  douteux  qu'il  n'ait  eu  le  même  fort  de 
plufieurs  autres.^  qifi  ont  été  fans  règles  &  fans* 
prinifipes.  Les  difficultés  qui  lie  préfentent  jour- 
nellement dans  cet  Art ,  en  avançant  à  une  cer- 
taine pro&ndeur,  pour  fe  garantir  des  écroa^ 
l'emensy  pour  élever  les-  eaux  fduterraînes  à  la^ 
fiiperfîcie,  pour  fe  délivrer  des  mouffettes,  &  pour 
extraire  le$  minéraux,  ont  forcé  les  premiers  £n^. 
trepreneurs  des  Mines  à  réfléchir  fur  les  moyens: 
:  capables  de  furmonter  tpus  ces  ineonvéniens*  0» 
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peut  donc  conclure ,  que  l'expérience  &  leur 
imaginatiQn  les  ont  conduit  à  des  règles  certaines 
fur  les- exploitations,  &  à  inventer  les  différentes 

.  machines  qui  y  font  néceifaires.  Nous  ne  trouvons 
aucune  de  ces  régies  dans  les  ancien^Manufcrits  ; 
la  méthode  dont  ils  ont  fait  ufage  dans  leurs 
exploitations  nous  rede  donc  abfolument  incon- 
nue* U  faut  cependant  qu'elle  ait  été  communi* 
quëe  par  tradition  ,  comme  la  plus  grande  partie 
des  autres  Arts.  Dans  les  fiècles  fuivans  y  l'exploi- 
tation des  Mines  efl:  devenue  un  objet  intéreffant 
fiux  Allemands ,  8c  on  peut  dire  qu'ils  font  preC* 
que  les  auteurs  de  cet  Art»  qui  s'efl  non  feulement 

.  étendu  dans  leur  Patrie ,  mais  encorie  dans  les 
pays  circonvoîfins.  On  enfèignoit  encore  par  tra« 
dition  les  différentes  expéxieHces  ,  lorfqu'AgricoIa 

.JLoehneis  ^  Koeûer  ,^nt  décrit  la  manièr#iSc  ies 
moyens  d'exploiter  les  Mines,  On  a  fait  beauconp 
de  progrès  dans  tous  les  Arts  depuis  cette  époque; 
celui  des  Mines  n'a  pas  été  le  dernier  qui  ait  été 
augmenté  &  perlèâionné  par  de  nouvelles  in ven-  v 
tions ,  principalement  dans  la  partie  de  Técono- 
fnie ,  à  laquelle  on  s'attache  aujourd'hui  «  comme 
h  plus  néçellàîre» eu  égardàla  ciuarté  des  vivres^ 
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qui  ont  confidérablément  augmenté  >  êc  au  prix 
de  l'argent  des  temps  pafles  :  comme  les  Mines 
ibnt  devenues  très  -  profondes ,  &  leurs  exploita- 
tions beaucoup  plus  difpendieufes^  on  a  été  obligé 
d'employer  les  moyens  les  plus  ingénieux  pour 
travailler  les  minerais  ,*  ce  qui  rend  1  économie^ 
d'autant  plus  néceiTaire.  Malgré  tous  ces  moyen»., 
imaginés  par  des  Officiers  très -expérimentés ,  &■ 
par  les  Auteurs  mêmes  ,  fart  d'exploiter  les  Mine? 
n'en  eft  pas  moins  reflé  une  fcience,  ians  fonde* 
ment  à  la  vérité,  mais  qui  s'enfeignoit  par  le»- 
principes  ou  routines  tirées  des  expériences.  Les  an- 
ciens Officiers  croyoient  eux-mêmes  avcfir  imaginé" 
quelque  chofe  de  merveilleux,  lorfqu'ils  enfeî-' 
gnoient  quelque  nouvelle  définition  à  leurs  élèves^  ^ 

U  efi  aile  de  juger,  par  la  multiplicité  des  ob-^ 
Jets  relatifs  aux  exploitations  des  Mines  ,  Tàrr 
qu'il  faut  employer  pour  chercher  &  trouver  les 
minéraux  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  pour  le»  * 
travailler  ,  pour  les  extraire  ,  pour  les  préparer 
pour  la  fonte ,  pour  les  fondre  &  les  réduire  en 
métaux  ;  les  différentes  combinaifons  de  la  nature  ^ 
qui  exigent  différentes  opérations  dans  chaque  mé-- 
tal;les  inconvéniens  nuifibles  aux  exploitatibns^ 
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&ns  faire  mention  de  ceux  qui  dérivent  de.rigno«<^ 

rance  &  des  faux  raifonnemens  de  certains  Offi- 
ciers ;  en  un  mot ,  l'attention  à  pouvoir  décider 
fi  une  exploitation  fera  de  quelque  utilité  à  l'État  » 
&  fi  elle  aura  du  fuccès  ,  &  combien  il  eft  eflen- 
tiel  de  formel*  des  jeunes  £lèves ,  de  les  inflruire 

a 

des  principes  fondamentaux  >  puiique  le  plus  grand 
point  de  vue  eft ,  qu'une  exploitation  foit  conduite 
dans  toutes  fes  parties  par  rexpérience  ,  &  d'aprèg 
des  règles  &  des  principes  fi>igneufement  obfer* 
vés. 

M.  François ,  Comte  de  Novoradsky  Kollowratj 
Miniilre  de  l'Impératrice --Reine  >  pour  toutes  les  > 
Mines  de  fes  Etats  ,  qui  joint  à  un  travail  vaSdxl* 

.  gable  ,  une  pénétration  des  plus  étendues  dans 
les  exploitations  j  dans  les  finances  &  les  mdn- 
noies  y  a  reconnu  la  néceflité  indifpenfàble  de  lë 

j[>rocurer  de  temps  en  temps  un  certain  nombre 
de  perlbnnes  intelligentes  pour  Elèves  >  &  de  les 
ftîre  inftruire  dans  Fart  des  Mines;  afin  de  les. 
mettre  à  portée  avec  le  temps  de  rendre  des  feiv 
vices  à  l'Etat  dans  cette  partie  >  &  de  contribuer 
aux  progrès  du  Commerce  &  au  bien  public.  Il  - 
^tm^  à  cet  pfîet  le  pian  d  une  Académie  de  Mines 

dm 
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dans  laquelle  les  jeunes  gens  qui  voudroient  s'ap- 
pliquer à  cet  Art>  recevroient  toutes  les  inftruc- 

tions  néceflaires ,  tant  dans  la  théorie  que  dans  la 
pratique»  Notre,  augufte  Reine  lui  fit  la  grâce 
d'applaudir  âc  de  confentir  à  cet  établiflement  : 
Elle  donna  en  conféquence  fes  ordres  pour  le 
divifer  en  trois  claiTes,.  Se  le  pourvoir  d'habilei 
^a}tres-é's-A/ts«  Comme  la  fcience  des  Mines  eft 
fondée  ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  fur  la  Pfyji" 
que  <Sc  les  Aiathémadques ,  ces  deux  objets  font  la 
Jbalè  des  deux  premières  clafles  :  dans  la  première, 
6ne*ifeigne  \  Arithmétique ,  X Algèbre ,  la  Géométrie , 
la  Trigonométrie  ,  V  Aérométrie  ,  la  Mcchanique  , 
ÏJflydraulique  ,  X Hydroflaàque  ;  dans  la  féconde ,  la 
Minéralogie  &  la  Chymie  métallurgique  ,  avec  l'ap-- 
piication  des  principes  fur  la  Dorimacie ,  fur  la 
Métdlurgi^  méchamque  ,  âc  fur  la  fabrication  des 
métaux  de  toutes  efpéces.  Dans  la  troifième ,  l'Art 
d'exploiter  les  Mines  dans  toutes  leurs  parties,  la 
Géométrie  fouterrcùne ,  les  Loix  des  Mines ,  les  Fi^ 
nances  ,  &  la  connoifTance  que  les  Officiers  des 
Mines  doivent  avoir  de  la  Régie  des  'Forêts  :  toutes 
ces  Sciences  y  font  traitées  d'après  les  principes 
de  la  pratique  théorique.  Tous  les  Officiers  dç 
Tome  L  ^ 
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Employés  des  Etats  de  ilmpératrice^Reine,  qai 
(ont  payés  de  la  caifle  des  Mines»  ainfî  qtie  ceux 
qui  ne  le  font  pas»  font  envoyés  à  cette  Académie> 
pour  paflèr  par  toutes  les  dafiès ,  &  y  leur 
cours  dans  Tefpace  de  trois  ans  :  outre  le  temp» 
qu  ils  emploient  à  ces  différentes  études ,  ils  font 
encore  obligés  de  vKiter  les  travaux  intérieurs»  tes 
laboratoires  où  fe  font  les  eflais»  les  fonderies  » 
Icsbocards  ,  les  laveries  ,  &  de  s'inftruire  de  tous 
les  fecrets  des  manipulations  &  de  Téconomie  dr 
chacune.  Tous  les  fix  mois ,  on  fait  un  examen 
public  ordonné  par  le  premier  Confeilkr  de  la 
Chambre  des  Comptes»  dont  le  râultat  eft  envoyé 
en  Cour..  On  donne  des  pr»  aux  plus  intelligens» 
pour  exciter  l'émulation  des  autres  ;  ceux  qui  ne 
«''appliquent  point  font  renvoyés.  Quant  à  ceux 
qui  ont  fini  leur  cours  avec  diltinâion ,  ils  font 
choifis  pour  l'exécution  des  travaux  de  l'exploita- 
tion pour  réconomie.  On  les  joint  aux  autres 
OfKcièrs  qui  font  en  exercice ,  pour  les  aider  ;  oit 
les  charge  même  quelquefois  du  foin  de  leurs 
fondions.  Far  ces  fages  arrangemens»  les  Etats 
d'Autriche  ne  manqueront  jamais  de  gens  habiles 
dans  cet  Ait. 
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Dans  cette  Académie  »  chaque  Maitre-ès-Artt 

eft  chargé  de  mettre  par  écrit  les  dogmes  qu'il 
enfeigne  dans  fa  clafle.  Pour  remplir  cet  objet , 
j'ai  gravaillé  pendant  deux  ans»  ayant  été  chargé 
par  rimpératrice-Reine  de  Tinftruâion  de  la  troi- 
iieme  daiTe.  Je  me  fuis  attaché  >  pour  le  bien  & 
Tayantage  de  notre  Académie  >  &  de  fous  ceux 
qui  défirent  s'appliquer  à  cet  Art,  &  fe  procurer  • 
des  connoiiiances  fur  des  objets  auffi  étendus^ 
d'enfeigner  des  régies  iàtnes  »  fondamentales  >  eii 
forme  fyflématique  /conformes  à  la  pratique  ufitée 
dans  les  pays  de  Tlmpératrice-Reine  »  pÂncipale'^ 
ment  à  Scfaemnicz.  Les  objets  importans  font  clatff 
bien  expliqués.  Les  bocards  &  les  laveries  de  la 
baife-Hongrie  y  font  traités  fuivant  la  théorie  >  de 
manière  à  obtenir  la  préférence  fur  tous  les  autres. 
On  y  trouvera  une  delcription  exaâe  de  toutes 
les  Machines  de  Schemnitz ,  qui  fournit  peut- 
être  les  plus  par£ûtes  de  fout  1  Univers.  J'ai  eu  foin 
de  n'introduire  dans  leur  calcul  aucune  fiibtilité 
inutile.  J'ai  préféré  le  calcul  fimple  &  conforme 
aux  principes  de  la  méchanique  &  à  Texpérience  ; 
car  les  liibtilités  ne  donnent  aucune  clarté  ni  au- 
cune force  aux  Machines  ;  il  s'agit  feulement  de 
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favoir  déterminer  leur  mouvement  réglé>  &  de  les 
(établir  en  conféquence.  J'y  ai  éclairci,  foutenu  & 

*  perfedionné  Ip  lyflême  de  la  formation  des  mon- 
tagnes &  des  veines  métalliques  >  que  favois^  déjà 
décrit  il  y  a  quelques  années.  J'efpère  que  les  per- 
fonnes  verfées  dans  cet  Art,  ne  me  refurero'nt  pas 
leur  approbation.  J'y  ai  enfin  ajouté  un  Traité 

*  ^ur  la  Finance  des  Mines.  Quoique  la  connoiflànce 

de  cette  partie  ne  foit  point  diredement  néceflaire 
à  une  exploitation  9  elle  contient  néanmoins  Ten-^ 
(emble  dé  tous  les  objets  qui  y  font  relatifs  ;  & 
comme  devois ,  fuivant  l'inflitut  de  l'Académie  , 
traiter  cette  matière  dans  la  troilième  daiTe  >  il  e(l 
naturel  que  je  devois  également  enfrer  daii&  touà 
ces  détails».       ■    '       '  .  \ 
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EXTRAIT 


"Des  Regifins  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ^  j 
du^^  Décembre,  t^^^^ 

M.  s  CHREiBER  ayant prélèncë  à  rAcadémiela Tradu£Uon. 
manulbrite  d'un  Ouvrage  Allemand  qui  a  pour  titre  :  .  .  .  •  ; 
.  Infiru^ùnfurla.  ^cience  des  Mh^s,fuivantUktktorU  &  pratique  i 
ovfc.  un  Troué fur  ks.JFinances  des  Mutes,  ékftm  rimpériale  6c 
Royale  Académie  de  Schemnitz^  ^6^  pages        Vienne  1773; 

Nous  Commiflaires  nommés ,  Aî.  Macquer  6c  moi ,  pour 
faire  l'examen  de  ce  Alanufcrit,*  nous  allons  eirayer  de  n^ettre 
l'Académie  à  portc'e  de  fe  former  une  idée  de  l'Ouvrage  que 
M.  Schreiber  fe  propofe  de  fiire  connoitre  en  France ,  6c  déjà 
connu  de  fun  de  nous^  qui  le  cite  en  extrait  dans  plufieurs  articles- 
de  la  Table  des  Matières  (  prête  à  fortir  de  l'imprelTion )  delà  Def- 
cription  de  l'Art  d'exploiter  les  Mines  de  Charbon  de  Terre, 

M.  Morand  avoit  déjà,  en  177  J  >  déterminé  le  Miniftre  à  faire 
donner  par  Sa  Majcfié  un  encouragement  à-un  Etranger  qui  avoit 
projetté  6c  entamé  cette  Dcfcription. 

L'analyfe  que  nov;s  pourrions  donner  ici ,  foie  de  l'Ouvrage 
Allemand,  foit  de  la  Traduction  ,  quelque  fommaire  qu'il  pût  être, 
emportcroit  encore  un  jjand  détail.  Nous  crovons  pouvoir  nous' 
borner  à  indiquer  Hmplemcnt  par  les  titres  des  Sections  ôc  des 
Chapitres,  le  plan  qu'a  fuivi  ^"Auteur,  AI.  Chriftophe-PVançois 
Délius,  Confeiller  &  Commiuaire  de  Sa  Majené  Impériale  Reine 
de  Hongrie  à  la  Cour  des  Mo. 'P  jies  ôc  des  Mines,  nous  réfèrvanc. 
de  terminer  ce  tableau  j)ar  une  notice  accompagnée  de  remarques, 
propres  à  faire  fentir  l'utilité  de  l  Ouvrage  6c  fes  avantages  isxt: 
ceux  auxquels  on  pouaoicle  comparer^ 
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Après  une  introduâioa  taîfonnéeàrArt  d'exploiter  les  Mines , 
àc  qui  conduit  TAuteur  à  une  defcripcion  cutieufe  d'une  théorie 
de  la  Géographie  ibuterraine,  TOuvrage.eft  divifé  dans  l'ordre 
naturel  au  fujet.  L'Auteur  entre  en  matière  fur  les  diffcretices 
géographiques  y  phyfiques,  g^métriques  &  minéralogiques  des 
montagnes,  (ùr  les  fentes  &  crevaHes  qui  y  font  répandues,  fur 
les  veines  métalliques  qui  les  parcourent ,  fur  les  différences  de 
pendages  ôc  de  diredion  qu'elles fuivent,  fur  les  liions,  les  cou- 
ches ,  6cc. 

■  L'Auteur  paffe  de-Ià  à  des  renfeîgnemens  très- circonftanciés 
fur  les  travaux  de  Mines  en  général ,  fur  la  manière  de  décou- 
vrir de  nouvelles  veines ,  de  gagner  terrain  au  travers  du  roc  6c 
des  terres  ,  par  des  puits ,  par  des  galeries ,  paflages  &  tranchées. 

La  méthode  d'entailler  la  roche ,  celle  de  l'architedure  fou- 
terraine  en  bois  ou  en  maçonnerie ,  préparent  le  Lecteur  à  fuivre 
M.  Délius  dans  l'exploitation  des  couches ,  ôc  dans  la  manière, 
de  fe  conduire  pour  les  carrières  à  étages. 

Le  charroi  des  minérais  6c  des  déblais  du  fond  des  fouterrains 
au  jour,  leur  enlèvement  par  différentes  machines  difpofées  à  la 
bouche  des  puits;  l'art  de  faire  circuler  l'air  dans  les  Mines  par  les 
foupiraux,  par  le  fecours  de  galeries  ôc  de  machines  ;  l'art  de  dé- 
tourner les  eaux ,  de  les  épuifer  par  machines  ou  autrement^  pour 
tenir  les  ouvrages  à  fec  6c  pratiquables  ;  i'établiffement  6c  la  conf- 
truilion  de  réfervoirs ,  d'étangs,  de  canaux  6c  d'aqueducs,  pour 
fervir  d'agens  aux  macliines ,  font  paUés  en  revue  dans  tous  les 
détails.  • 

L'exploitation  des  Mines  décrites  dans  tous  fes  points  ,  l'Au- 
teur paffe  au  minérais  qui  doit  fubir  différentes  préparations  6c 
manipulations,  différens  triages  par  le  marteau  ôc  par  le  tamis, 
différens  bocardages  par  des  moulins  à  pilons ,  afin  de  faciliter  le 
triage  ;  il  développe  la  métliode  obfervée  à  Schemnitz  pour  fé- 
parer  le  minérais  dans  les  «aux  de  cémentation ,  par  le  moyen  du 
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fer,  de  le  dégroflir  (  après  qu'il  a  été  bocardé  )  par  le  moyen  de 
cuves  remplies  d'eau  :  il  donne  une  defçripcion  exa£te  de  l'extrac- 
tion de  l'or  des  Mines  par  l'amalgamation  ,  du  bocardage  à  fec 
dans  des  moulins  à  pilons^  du  lavage  des  métaux  à  la  féhilie  ÔC 
aux  tables. 

Les  bocards  &  les  laveries  de  la  Baffe-Hongrie  font  parcourus 
par  M.  Délius  dans  tous  les  détails  ,  qui  ne  font  pas  non  plusi 
épargnés  pour  ce  qui  concerne  l'économie  &  l'admiiiirtratron  des 
exploitadons  quant  aux  bons  ouvriers  dont  il  faut  s'affurer ,  quant 
aux  marchés  à  faire  avec  eux,  foit  à  la  tâche, .foit  à  la  journée^ 
quant  aux  approviûonnemens  variés^  aux  étabMemen»,  magsir 
iins,  ôcc. 

Cet  Ouvrage  intéreffant  travaillé  par  M.  Délius  pour  l'înftruc- 
rion  d'une  des  claffes  qui  compofe  une  Académie  de  Mine  établie 
à  Schemnitz  par  l'Impératrice- Reine  ,  à  laquelle  l'Ouvrage  eft 
dédié ,  Ôc.qui  la  fait  imprimer  à  fes  frais ,  eft  terminé  par  un  Traité 
dans  lequel ,  conformémeçit  à  l'Inftitut  de  cette  Académie ,  l'Au- 
teur s'arrête  aux  principes  des  finances  relatifs  aux  Mines,  aux 
avantages  politiques  fie  publics  ,  qu'un  pays  où  s'exécutent  ces 
travaux ,  &  que  le  Souverain  lui-même  retirent  des  exploitations 
pour  l'augmentation  de  la  maffe  totale  des  efpèces.  M.  Délius 
s'arrête  auffi  dans  cette  partie  fur  les  droits  de  fouveraineté  fur  lea 
Mines ,  fur  les  mefures  à  prendre  pour  rendre  les  exploitations 
profitables  à  un  £uc  ,  &  en  particulier  relativement  au  monnoyage 
&  au  commerce. 

Tels  font  les  objets  traités  dan»  l'Ouvrage  de  M. Délius,  dont 
nous  venons  de  donner  une  fimple  notice  à  Toccafion  de  la  Tra- 
duction que  nous  fommes  chargés  d'examiner.  Antérieurement  i 
cet  Ouvrage  (en  ly^p  )  l'Académie  des  Mines  de  Freyberg  eo 
Saxe ,  en  a  pi^blié  un  fur  la  même  matière ,  pag.  in-^°,  èc  en 
a  ^tpréfent  à  notre  Bibliothèque.  Il  a  été  refondu ,  de  a  paru  ^ 
il  y  a  quelques  années.^  fous  le  titre  :  Traité  de  rEx^loitauoa.  des 
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Mines ,  6:c. ,  avec  un  Tratic pjrtL-u'ùcr  fur  la prcpanition  ù  k  Ijwi^e 
des  Mines  ,  le  tout  tuiJuit  Je  ryillenun'J.  Ce  n'eft  que  par  la  Pré- 
face que  l'on  apprend  que  l'Ouvr.ire  du  Collège  des  Mines  de 
Fteyherg,  a  Icrvi  de  baie  à  cette  Édition  FrarK^aifc,  dans  laquelle 
on  a  fait  allez  mal  à-  propos  difparoitre l'Ouvrage  d'une  Compagnie 
certainement  trcs-inftruite.  » 

Quoiqu'alors ,  de  Taveu  mcme  de  l'Éditeur  dans  la  Préface, 
aucun  Ouvrage  ne  niéritoit  davantage  d'ctre  rendu  littéralement 
dans  notre  langue,  malgré  les  additions  utiles  répandues  dans  cette 
addition,  &.  dont  on  ne  peut  que  favoir  gré  à  l'Auteur;  malgré 
les  raifons  qu'il  donne  de  cette  refonte  d'un  travail  important  de 
l'Académie  de  Freyberg  avec  fes  idées,  le  public  n'eft  pas  égale- 
ment prévenu  en  faveur  de  cette  efpèce  de  Traduction  qui  n'en 
n'efl  plus  une ,  ôc  dans  laquelle  oi}  ne  connoïc  pas  l'ouvrage  qui 
en  fait  le  principal. 

L'Ouvrage  de  M.  Déiius,  qui  a  traité  fon  fujet  tx\  Mineur, 
■en  Phyficien  ,  en  Méchanicicn  ôc  en  Homme  confommé  ,  n'eft 
•  pas  moins  ellimable  que  l'Ouvrage  de  l'Académie  de  Freyberg  , 
auquel  il  fe  trouve  poftcrieur.  Il  eft  même  beaucoup  plus  détaillé. 
Il  eft  peu  d'articles  dans  lefquels  l'Auteur  n'aie  cherché  à  porter 
quelques  traits  de  lumières  à  l'aide  de  principes  effentiels  au  pro- 
grès des  exploitations;  &  ces  principes  ont  le  mérite  d'être  par- 
tout appuyés  fur  des  obfervations  puifées  dans  l'expérience  de 
M.  Délius.  Nous -allons  en .  donner  .quelques  exemples  dans  le 
réfumd  fuivant. 

■  La  pourchafle  &  la  conduite  des  travaux  de  Mines  ne  pouvant 
jamais  être  exécutées  avec  fruit  ôcavec  intelligence,  li  l'on  ignore 
la  nature  du  terrain  que  l'on  a  à  fouiller  dans  chaque  pays  où 
l'on  fait  de  ces  fortes  d'entreprifes ,  M.  Déiius  fraie  une  nou- 
velle route  à  la  connoilTance  des  montagnes  &  des  veines  qui 
peuvent  y  être  renfermées  :  il  inftruit  le  Lecleur  des  fubftances 
qui  fe  rencqncreroac  dans  cette  .croûte  fuperlicielle  folide  du 
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globe  9  fixinée  partie  en  plaines  ^  parde  en  élévadoni  défigpées 
par  les  noms  de  motica^ei  £c  de  côUines  ^  parde  en  profondeurs 
connnues ,  fituéet  entre  ces  montagnét  j  £c  qu'on  appelle  fonds 
ôc  vallons.  On  trouve  fur  cec  ardcle ,  qui  avoic  défa  fiit  la  madère 
d'un  travail  de  M.  Ddlius,  des  obfervationi  endèremênt neuves: 
Uen  eft  de  même  de  la  divilion  des  montagnes  du  premier  6c  du 
iècond  ordre,  dont  l'Auteur  établie  des  caraâècet  pardculien  ^ 
afin  d'éviter  les  mépiifes  dans  lefijuelles  on  peut  toniber  ^  en 
prenant  pour  montagne  primitive  une  chaîne  de  montagnes  qui  ne. 
i'cft  pas. 

Ce  préliminaire,  que  Ton  doit  regarder  comme  une  bafe  im« 
portante  de  l'art  de  rexploicadon»  traité  avec  toute  l'étendue 
fiiicd&àit^  engage  l'Auteur  dana  un  coup-d'oeil  fur  tous  les  fyA 
tièmes  qui  ont  été  donnés  concernant  la  compofidon  des  mon« 
tagnesi  la  nature  des  couches  de  la  terre,  leur  incUnaifon ,  les 
fubAances  variées  qu  elles  contiennent ,  la  fonnation  dea  minénds  , 
desGorpsyfofliles,  ôcc. 

On  opnnok  plufieurs  théories  de  l'origine  &  de  la  formadon 
montagnes^  des  minérais,  des  grandes  de  puil&ntes  veines  i 
dés  pémficadons ,  des  cryftallifadons.  M.  Délius ,  en  palfiuit  en 
levué  ce  qu'ont  dit  à  ce  fujet  Lehmann  &  dTautres  Auteurs^ 
prélèntent  des  doutes  fur  quelques-unes  de  ces  opinions.  QueU 
ques  autres  ne  lui  femblent  point  pouvoir  être  adoptées  par  les 
peribnnes  qui  ont  été  à  portée  de  s'occuper  de  la  phyHque  fou" 
terrainetilfubftitue  à  ces  di£férens  fyftémes^  des  idées  qu'il  juge 
le  rapprocher  davantage  de  la  nature  y  ûns  prétendre  décider  fur 
dnren  points  ,  dans  kiquels  l'Auteur  fe  trouve  d'un  avis  difiérenc 
de  ceux  qui  ont  écrit  avam  lui}  lea  remarques  de  M.  Délius  ne 
noua  paroiflent  paa  moine  iniMftntea  de  moins  dignes  d'atten* 
^on.  L'Auteur  s^appde  par- tout  (iir  ce  qu'il  a  vu  j^ufieurs  fois  : 
d'ailleurs  la  nawre  variée  \ rinfini ,  ne  iTalTuietdt  jamais,  ainii  que 
lA,  Délius  robferve]udideufement  lui-même  ,  à  dea  r^es  fiablea 
TonuL  c 
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&  fans  exception.  Il  eft  donc  important  de  rapporter  aux  obferva- 
tions  qui  pourront  être  recueillies  de  divers  endroits  par  la  fuite 
des  temps ,  les  règles  prdfentées  par  M.  Dclius ,  dtaydes  fur  des 
faits  obfer^'és  avec  exatlitude,  qui  ont  fpécialement  l'avantage 
de  faire  connoître  exa£lement  les  montagnes  de  Schemnitz ,  de 
Joachmflhal  en  Bohème,  de  la  Province  du  Bannat  &  autres. 
L'Auteur  eft  le  premier  à  inviter  les  perfonnes  de  tout  pays  à  vé- 
rifier les  obfervacions  qui!  oppofe  aux  fentimens  de  ceux  qui  ont 
écrit  avant  lui. 

Pour  ce  qui  regarde  les  couches,  la  différence  des  couches  6c 
des  veines ,  les  coureurs  de  gazon  ,  leâ  minérais  par  veines ,  les 
compagnons,  les  filets  de  mindrais,  les  veines  ôc  filons  nobles , 
leur  jonclion  ,  leur  alTemblage  ,  les  filons  anoblifilans  ,  autrement 
appelles  filons  à  couches;  les  filons  jondifs,  les  filons  croifeurs  ou 
traverfans ,  les  compagnons  de  veines  ,  les  filons  fauvages,  c'eft- 
à-dire  ,  qui  ne  contiennent  que  des  pierres  &  des  terres  fans  mi- 
ndrais ,  &  dont  on  ne  peut  rien  efpcrer  ;  les  filons  de  mauvais 
augure ,  ceux  appelles  pourris ,  favonneux  ;  les  filons  ouverts  ;  les 
filons  aqueux,  ou  qui  donnent  de  l'eau  ;  les  veines  qui  dans  leurs 
cours  fournifient  conftamment  du  mindrais  ;  les  veines  variables  t 
pour  ce  qui  regarde  tous  ces  objets,  les  iMincralogiftes ,  les  Ingé- 
nieurs, les  Entrepreneurs ,  les  Directeurs  de  Mines,  trouveront  à. 
i'inftruire  pleinement  dans  l'Ouvrage  de  M.  Ddlius. 

L'Auteur  y  fait  connoître  une  efpèce  particulière  de  veines  & 
filons  dans  les  Mines  du  Bannat  de  Saska.  Il  détaille  ce  qui  regarde 
les  veines  fingulicres  qui  ne  font  point  par  couches,  ôc  qui  cepen- 
dant ont  une  allure  &  un  pendagc  réglé  ;  il  détaille  de  môme  les 
différentes  manières  dont  les  veines  fe  trouvent  inclinées  &  déjet'^ 
tées  en  hauteur  ou  en  profondeur,  les  différens  indices  de  leur 
exiftence  dans  les  montagnes  :  il  s'arrête  aufli  fur  les  veines  en  « 
morceaux  ^pars ,  fur  les  bouillons  laiTeiiiblés  en  tas  ^  en  nid  ^  es 
rognons»  en  amas  ou  en  blocs. 
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Un  champ  négligé  dans  la  pratique  de  l'exploitation  des  Mines , 
ic  dans  lequel  l'Auteur  a  perfetlionnë  les  connoinances  qui  y  ont 
rapport ,  c*eft  le  roc  des  montagnes  où  fe  trouvent  les  veines  Ôc  , 
filons.  Jufqu  à  prélènt  on  ne  s'eft  point  mis  en  peine  d'en  déter^ 
miner  la  nature  par  Texamen  6c  lanalyfe  chymique,  les  pierres  de 
veines,  les  pierres  de  gangue,  comme  quartz ,  ijpath  ^  ficc.  Inc 
feules  fixé  les  vues  des  Phydciens  Minéralogifles ,  qui  les  ont  re- 
gardées comme  matrices  des  mécaux.  l.e8.Chymiftes  feuk  fe  font 
exercés  fur  ces  pierres  j  uniquement  par  rapport  aux  opération» 
métallurgiques  »  mais  iàns  répandre  de  lumière  fur  la  comporidon 
Ultérieure  de  ces  pierres. 

Selon  M.  Délîusj  ce  rôc  des  montagnes  eft  la  mie  matrice, 
métallique  i  c'eft  ce  roc  qui  a  donné  naiiEuice  tant  aux  pierres- 
degiangae  qu*au  minérais.  M.  Délius  eftime  qjie,  loriqu'on  voudra' 
examiner  par  principes  la  fiibftance  des  montagnés ,  des  rocs  qui 
ierveat  d'enWoppe  aux  veines,  on  parviendra  à  acquérir  fur  la 
connoiflânce  des  veines,  des  règles  plus  clatres,  plus  certaines  que 
celles  par  lefquelles  on  fe  conAit  >  &  par  conféquent  des  règles- 
plus  utiles  à  l'exploitadon.  . 

L'Auteur  ne  s'eft  pas  moins  attadié  aux  pierres  qui  fe  trouvent 
dans  les  veines,  filons  &  amas  «  mêlées  avec  du  minérais  ou  fans 
minérais»  &  qui  font  différentes  du  roc  formant  la  maffe  delà 
montagne,  ainfi  que  fur  les  différens  changemens  qui  fe teticon- 
trent  dans  le  roc  de  la  couverture  ou  toit ,  du  chè^  ou  mur-diBs- 
veines  ,&  qui  déroutent  fou  vent  les  Mineurs. 

En  même  temps  que  M.  Délius  préfente  des  vues  fur  tous  les 
points  qu'il  traite ,  il  intéreffe  le  Leâeur  par  des  d&lcuflions  rai- 
fbnnées  fur  différens  préjugés  dea  ouvriers  de  Mines ,  concernant 
la  végétation  de  l'or  hors  de  la  terre ,  ja  baguette  divitiatoif<e  ,  les 
indices  des. veines,  la  reproduâion  des  minérais,  &  même  fur  de» 
mamrsdfes  pratiques  fui  vies  dans  l'exploitation  :  il  intérefle  par  des 
remarques  cririques  fiir  différentes  dénominations  vagues  >  xnaif 
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iàucîves  f  en  ce  qu'elles  ont  été  adoptées  d'après  des  circonftancea 
particulières ,  qui  ne  fe  font  rencontrées  que  dans  une  montagne  ^ 
&  qui  dès-lors ,  n*ont  fait  que  porter  de  la  confufion  dans  tes 
règles  de  l'art  de  l'exploitation.  M.  Délius  s'eft  attaché  à  écbirdr 
c«s  fauffes  dénominations  par  des  explications  générales  ,  applica- 
ble? à  toutes  les  veines  àL  plus  conformes  à  ce  ^ui  fe  fait  remar'» 
quer  dans  4a  nature. 

Les  détails  dans  lefquels  l'Auteur  entre  fur  la  calcînatîon  du  roc, 
fur  l'art  d'employer  la  poudre  à  canon  pour  faire  fauter  le  roc 
avec  intelligence  Ôc  fans  danger  j  félon  la  nature  du  roC|  font  au(E 
Jjeufs  qu'intéreffans. 

Il  décrit  la  manière  d'attaquer  le  minérais ,  de  l'entailler  dans 
les  Mines  qui  avoient  été  abandonnées ,  ainfi  que  dans  les  mon- 
tagnes à  veines  qui  s'exploitent  pour  la  première  fois ,  la  manière 
de  le  féparer  de  la  roche,  ou  dans  les  galeries  de  traverfes ,  ou  par 
gradins ,  au  fol ,  par  efcaliers  dans  le  faîte ,  par  des  'entailles  en 
travers,  en  montant  ou  en  defcendant,  qui  conftituent  les  trois 
fortes  d'ouvrages  à  exécuter  félon  $e  le  minérais  fe  trouve  de  fuite 
dans  la  mafle  de  la  veine ,  ou  félon  qu'il  ne  s'y  trouve  que  dif» 
perfé  par  intervalles  ou  qu'il  y  eft  par  blocs. 

M.  Délius  guide  les  ouvriers  de  Mines  dans  l'ouverture  &  la 
pourchalTe  des  petites  galeries  ,  des  galeries  de  recherche ,  des 
galeries  d'alongement,  des  galeries  de  traverfe  dans  la  couverture 
ou  toit ,  ou  dans  le  mur  ou  le  chevet ,  pour  aller  à  la  découverte 
de  nouvelles  veines,  ou  pour  retrouver  &  les  veines  interrompues 
in  les  veines  égarées  ;  enfin  pour  les  galeries  de  chariage. 

L'Auteur  a  particulièrement  enrichi  fur  l'Ouvrage  de  l'Acadé- 
mie de  Freyberg  ,  pouJr  ce  qui  concerne  les  macormeries  &  mu- 
raillement  à  conftruire  dans  les.  travaux  fouterrains,  le  boifege 
des  Mines,  c'eft-à-dire,  l'aflemblage  de  différentes  pièces  de  char- 
penterie  ou  de  bois  pour  foutenir  les  terres  &  les  rochers  félon 
Jtt  occuneocesi  pottr  retenir  ou  conduire  les  jeaux.pour  former  des 


Digîlized 


DE  L'ACADÉ  MI  E. 

toutes  en  planchéiage ,  la  qualité  des  bois  pour  chaque  ufage ,  ôcc* 
Il  établit  des  règles  générales  &  économiques  fur  cette  partie  y 
iùr  les  marchés  à  faire  avec  les  rouleursj  les  firais  6c  dépeafès  de 
chevaux ,  Ôcc. 

Toutes  les  machines  employées  aux  travaux  de  Mines ,  fooc 
traitées  dans  un  plus  grand  détail  qu'elles  ne  le  font  dans  l'Ou- 
vrage de  l'Académie  de  Freyberg.  La  force  des  unes  &  des  autres 
y  eft  fixée  par  des  calculs  fimples,  conformes  aux  principes  de 
méchanique-pratique  :  pour  les  corps  de  pompes ,  il  établit  deti 
diéorêmes  fur  lefquels  font  fondées  les  proportions  &  le  calcul  des 
proportions  de  ces  parties  de  machines  hydrauliques  ;  il  en  établit 
de  même  fur  la  puiil^ce  &  les  ârotcemens  des  roues  à  eau  &  fur 
les  roues  dentées. 

Le  tout  eft  édairci  par  des  planches  au  nombre  de  vingc* 
cinq. 

Après  avoir  examiné  avec  le  plus  grand  foin  la  Tradudion  de 
l'Ouvrage  dont  nous  venons  de  donner  une  idée ,  &  qui  annonce 
dans  M.  Schreiber  un  homme  inftruit  fur  cette  matière*,  &  qui  a 
voyagé  en  connoifTeur  dans  les  pays  de  Mines,  nous  avons  trouvé 
de  manque  dans  l'excellent  Ouvrage  de  M.  Délius,  la  defcription 
&  la  repréfentation  du  fouilloir  ou  perçoir  de  montagne.  Cet 
inftrument  dont  il  eft  fait  mention  au  Chapitre  des  Fouilles,  &  qui 
a  rapport  à  l'exploitation  des  couches ,  eft  néanmoins  important 
par  fa  conftru£tion ,  ainfi  que  par  fon  ufage.  Nous  avons  engag^T 
M.  Schreiber  à  fe  charger  de  la  Tradudon  de  cette  defcrip- 
tion ,  publiée  à  Vienne  en  1770,  par  M.  Geis  ,  &  que  l'Editeur 
de  l'Ouvrage  de  l'Académie  de  Freyberg  a  inféré  dans  fon  éditioru 

Il  eft  fait  mention  en  paflant ,  dans  l'Ouvrage  de  M.  Déhus ,  à 
l'occafion  de  la  circulation  de  l'air  ,  des  mouffette»  de  Mines. 
M.  Schreiber  fe  propofe  de  donner  un  court  extrait  de  ce  qui  a  été 
publié  dans  l'art  d'exploiter  les  Mines  de  charbon  de  terre ,  far  les 
fecours  à  donner  aux.  ouvriers  noyés  ou  fufib^ués  dans  les  Mines» 
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*  vEnfin,  iHOUtavons  penië  qull  ne  ieftojt  plus  à  defirer  dans  cet 
Oimage  qu'une  géomécrie  fbuterraûne.  ' 

Ces  ad^ons  au  'Mahu(crit  de  M.  Sdireiber  rendront  complet 
rOuvragc  dont  il  prëfènte  à  l'Académie  une  Traduâion  ^  à  lai*' 
qoeBeiln-'y  a  :que  quelques  phcafès  à  changer  pour  le  Fran^sus , 
de  manière  qu'à'la^fiiveor  de  l'imprelGon  à  laquelle  ce  Manufcrie- 
pttok  deftiné ,  l'art  de  Texploitation ,  qui  foùvent  rifqûe  d'être 
arc  de  pure  tradition  ^  lé  trouvera  cpnnu  de  nous  aufli  patfidte- 
ment  qu'il  Ydt  de»  Allemands ,  Tes  premiers  inventeurs;  •      *  < 

«  G^^onfidtfratîons  nçus  fembleht  fiiffifàntes  ppun  conclure  qùll' 
eftoès  àdefisecquë  cet  Ouvnge  (bit  publié ,  que  l'imprefiton  en 
ibit  fecondée  par  tous  les  moyens  pdDGble|^  comme  Ouvrage 
important  qui  nous  manque  dans  notre  langue ,  ôc  qui  figurera 
.très-bien  à  la  fuite  de  la  Defcription  des  Arcs  6c  Méden  entrer 
prife  par  l'Académie ,  &  qu'il  eft  digne  de  paroitre  ibus  le  Pri* 
^vilège  de  l'Académie. 

•  i'/^e  MACQÛER  6c  MORANP. 


•  Je  certifie  Uprifem  Extrait  ctmfmu.à  fon  Original,  &  m 
jugememdefAcMttie»  A-Paris f^^-^t  Mai  tyyS,  - 

'  Le  Marquis  D  E  CONDORCET  ' 

»  '     .  '  Secrétaire  perpétueL'  -  ' 

•        .  r.  :  .  ••«  •   „  .  '   * .  *  -.»•  •   ,  ■  ■ 

:    •      o  "  .  •        ■  .  '    •  '  J     .    ;  .  ■  ,  '.     '  '■■ 
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£jE  la  Géographie  foutenaÎM  £yiJee  en  deux  Chapitres, 
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SECTION  P  REMIÈRE.  / 
De  la  Géographie  fower raine. 

La  Géographie  fouterraine  comprend  engén<$ral  la 
connoifîance  de  Tétat  intérieur  de  notre  globe;  mais 
comme  cette  ftruélure  intérieure  eft  peu  connue,  & 
Tome  L  A  • 
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que  l'exploitation  des  Mines ,  qui  n'a  pour  objet  que 
.  les .  éiévacions  ou  moncagnes ,  n  a  point  encore  pu 
atteindre ,  par  £es  approfondiflèmens ,  l'horifon  des 
grandes  plaines ,  ni  la  fùperficie  de  la  mer  ;  on  conçoit 
aifëment  que  cette  partie  doit  être  fort  obfcure  ,  Se 
que  tout  ce  qu'on  en  a  dit  -,  n'cfl;  fondé  que  (iir  des 
conjedlures  ,  &  ,  ie  plus  fouvent ,  fur  des  hypothèfes 
chimériques.  Je  puis  même  aifurer  ,  qu  en  faiiànt  des 
iecherches  dans  les  plus  profondes  entrailles  de  la  terre  ^ 
nous  ne  trouverons  rien  de  plus  remarquable  :  ainfi  toutes 
les  particularités  qui  peuvent  ctre  un  objet  d'attention 
pour  les  f  hyiiciens  ,  ne  fe  rencontrent  que  dans  la 
croûte  extérieure  de  notre  globe.  J'en  dirai  un  mot  dans 
la  flûte.  Nous  ne  traiterons  que  de  la  Géographie  des 
Mines,  puifquil  ne  s'agit  dans  cet  Ouvrage  que  de 
leur  exploitation  ;  c'eft  par  cette  fcicnce  expérimen- 
tale y  qu'on  peut  connoicre  la  combinaifon  naturelle  de 
rintérieur  des  montagnes ,  de  leiars  rocs ,  de  leurs  veines 
métalliques,  des  filons,  des  amas  &  des  couches.  On 
peut  la  divifer  en  théorique  &  pratique.  La  théorique 
comprend  la  connoiOlmce  des  montagnes ,  veines  Se 
£lons  ;  &  la  pratique  ealèigne  les  moyens  &  les  règles 
néceilaires  pour  trouver^ces  objets  dans  les  montagnes» 
C'eft  ce^  qu'on  appelle  ,  en  termes  de  Mineur  ^  les 
fouilles. 
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.  De  ia  partie  thioriqae  de  la  Géographie  fouurrauu; 


La  fufface  de  notre  globe  condile ,  quant  à  fà  partie 
(blide partie  en  plaines  ^  p.artie  en  élévations  ^  qu'on 
appelle  montagnes  &  colUnes  ;  &  on  nomme  fonds 
vallées  ,  les  profondeurs  continues  qui  fi>nt  entre  les 
montagnes.  ^ 

On  appelle  une  cliaine  de  montagnes^  la  contrée 
ou  plufîeurs  montagnes  s'étendent  en  long  ;  une  vallée , 
renfoncement  qui  eft  entre  deux  rangs  de  chaînes  de 
montagnes  ;  (  rïcgcl  )  les  petites  montagnes  qui  tien- 
nent aux  grandes  &  longues  par  les  côtés  ;  (^grunde) 
leurs  profondeurs  intermédiaires  ;  (  tme  fincken  oii 
fchluchten  )  l'endroit  ou  ces  fonds  iè  réunifient  àu  liaut 
de  la  montagne  ,  formant  un  coude  ;  (  das  gehaenge  ) 
l'inclinaifon  oblique  d'une  montagne  ^  par  laquelle  on 
peut  parvenir  à  fa  cime  ;  le  dos  ,  fbn  fommet  qui  1k 
prolonge  ;  &  la  tête  d'une  montagne  ^  une  élévation 
pli;s  haute  fiir  fon  dos.  • 
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5.  4. 

En  eoniidéf^nt  toutes  les  grandes  chaînes ,  ofl  trou-» 

vcra  qu'au  milieu  il  y  a  continuité  des  montagnes  les 
plus  hautes  Se  les  plus  rapides  dans  leur  étendue  ;  mais 
qu  elles  diminuent  Se  deviennent  plus  douces  des  deux 
côtés,  jufquà  &  changer  .inienflblement  en  collines  ^ 
&  qu'elles  vont  fe  perdre  dans  la  plaine. 
'  "  Remarque.  Telles  font  dans  nos  pays  les  monts 
Carpatcs ,  les  montagnes  qui  fëparent  la  Hongrie  de 
la  Tranfylvanie  ;  celles  qu'on  appellolt  autrefois  les 
Pacies  &  Thraces,  ièrvent  de  limites  entre  la  Tianiyl* 
vanie  &  la  Moldavie ,  entre  le  Bannat  de  Temefwar 
Se  la  Valachie,  entre  la  Bulgarie  &  la'Servie,  Sc  s'éten- 
dent )uiqu  en  Grèce  ;  fans  parler  des  grandes  chaînes 
de  montagnes  d'autres  pays ,  comme  les  Alpes  Sc  les 
Pyrénées* 

•  *   .  •  ■ . 

On  appelle  (^vorgcburge^  les  montagnes,  quis'écar- 
tant  de  deux  côtés  d'une  grande  chaîne  de  montagnes,  (è 
perdent  dans  la  plaine  ;  (  mîttel gehurge)  les  montagnes 
qui  (è  trouvent  entre  celles-là  &  les  plus  hautes  ch^es 
de  montagnes  ;  Çhoke  geburge)  celles  qui ,  parvenues 
à  leiu  plus  grande  hauteur,  s'étendent  dans  le  milieu.  Il 
fsat  cependant  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  les 
montagnes  moyennes  avec  les  plus  hautes  ;  car  il  y  a 
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des  montagnes  de  la  féconde- claflè,  qui ,  quelquefois  ^ 
cëdent  peu  en  hauteur  a  la  chaîne  des  montagnes  les 

plus  élevées.  On  verra  ,  par  la  fuite ,  que  par  hautes 
montagnes  ,  on  ne  doit  entendre  que  la  chaîne  primitive 
des  montagnes  ;  mais  de  pareilles  chaînes  primitives  ne 
iè  trouvent  pas  4ans  tous  les  pays.  Car  les  montagnes 
antérieures  &  moyennes  peuvent,  en  partant  d'une 
chaîne  primitive ,  s'étendre  fort  loin ,  même  à  cinquante 
lieues  &  plus ,  dans  lequel  efpace ,  on  voit  des  montagnes 
de  la  première  &  de  la  féconde  clalîè ,  plus  ou  moins 
élevées  &  entrecoupées  de  vallons ,  k,  .fiiccéder  alter- 
nativement, ce  qui  rend ,  quelquefois ,  un  grand  pays 
montagneux ,  quoiqu'il  {bit  fort  éloigné  des  montagnes 
primitives.  On  peut  même  ,  dans  une  pareille  chaîne 
de  montagnes ,  ne  pas  appercevoir  celles-ci  du  tout, 
comme  je  lobièrverai  plus  au  long  dans  le  $.  \6% 

». 

En  vifitant  une  grande  chaîne  de  montagnes  ,  jufqu'à 
la  plus  haute  chaîne  moyenne  ,  à  commencer  par  les 
côtés  attenants  à  la  plaine ,  on  trouvera  ordinairement 
que  les  dernières  montagnes  &  collines  vers  la  plaine, 
ibnt  compofëes  de  couches  de  fdex  ^  de  pierres  de 
différentes  nature,  de  fable,. de  limon,  de  pierre  de 
fable  à  gros  grains^  mais  peu  dures ,  dans  lefquelles  on. 
découvre  du  filex  &  d'autres  mêlanges'de  pierres  pétrifiées 
^nmafle,     même  des  couches  ou  bancs  de  pierre  à 
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chaux  :  plus  on  approche  des  montagnes  de  la  moyenne 
clafle  ,  plus  les  bancs  de  roches  devienneat  <lurs  & 
£ns.  Ils  font  ordinairement  d'ardoilè  &  de  grais.  Les 
montagnes  de  la  féconde  clalle ,  compofëe  de  bancs 
de  roches  encore  plus  durs  &  plus  fins  ,  confiftenc 
en  fable  fin ,  en  roche  de  corne  ,  en  fine  ardoifè  • 
granit ,  chaux  ^      en  une  efpèce  de  marbre  que  les 
Saxons  nonmient  Çkneus[)  qui  eft  un  mélange  de 
quartz ,  de  mica ,  de  (àble ,  d'ardoile  &  de  plufieurs 
autres  terres  lifnonneufès ,  calcaires  &  de  filex  pétrifiées. 
Les  plus  hautes  chaînes  de  montagnes  font  compoiëes 
d'une  matière  pétrifiée,  qu'on  nomme  pUm  de  roche  ^ 
qui ,  ittivant  l'opinion  la  plus  commune^  doit  œnfiller 
en  pierres  de  granit ,  &  qui  n'eft  qu'tme  pierre  à  chaux 
pure  ,  dans  les  montagnes  primitives,  que  j'ai  vifité. 
Quoique  plufieurs  Phyficienspenfent  autrement  que  moi 
à  cet  égard,  je  fbutiens,  cependant,  que  iexpérience, 
dans-ce  cas^  doit  être  préférée  aux  iimples  opinions , 
lùr-tout  à  celles  que  Ton  a  eu  jufqu  a  préfènt ,  qu  il  ne 
falloit  chercher  la  pierre  à  chaux  que  dans  des  couches  , 
tandis  qu  il  y  en  a  des  montagnes  prodigieuiès  :  j'en 
parlerai  plus  au  long  ci-après. 

§.7-         .  ' 

On  voit  ,  par  l'expérience,  que  les  montagnes  'Je 
premièn  &..ficoiule  claffks^  Ibntcompofëes  de  bancs 


• 
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roches  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  roc  eft  par  feuilles  les  unes 
fur  les  autres  ,  ou  les  unes  à  côcé  des  autres.  Dans  les 
premières  ,  on  trouve ,  ordinairement  »  ces  couches  de 
niveau ,  ou  plus  ou  moins  inclinantes  à  la  parallèle  de 
rhorifon;  mais  fouvent  fans  ordre,  confondues  &  jettécs 
•de  côcé  &  d'autre.  Ces  eipèces  de  montagnes  font 
appellées  montagnes  h  couches  ,  parce  que  leurs  bancs 
.  ibnt  les  uns  fur  les.  autres ,  à  peu-près  horifbntaux,  quand 
même  ils  auroient  fbufTert  des  changemens  dans  leur 
direction  ;  mais  dans  les  Jccondcs  ,  les  bancs  fuivenc 
mieux  leur  diredlion  vers  un  des  points  cardinaux  ,  ainfî 
que  leur  pente ,  avec  cette  différence  ^  que  n  étant  pas 
horiibntaiement  les  uns  (ùr  les  autres ,  ils  s'inclinent , 
obliquement ,  dans  les  profondeurs,  quoiqu'il  y  ait  auHî 
des  montagnes  de  la  féconde  clafîc  dont  le  roc  plus 
ibiide»  ièmbie  n  être  point  féparé  par  banc  ;  malgré  cela , 
on  y  découvre  quelques  fentes,  dont  la  diUolution  à 
l'air  libre ,  fait  voir  qu  elles  étoient  de  cette  nature.  Ce 
ibnt  ces  moyennes  montagnes  qu'on  appelle  montagnes  à 
veines.  Dans  les  plus  hautes  montagnes,  on  ne  rencontre 
point  le  roc  par  banc  ;  il  eil  folide  par-tout ,  &  comme 
s'il  étoit  fondu  d'une  pièce.  Les  montagnes  ifolées  qu'on 
trouve  dans  la  plaine ,  font-auffi  des  montagnes  de  la 
première  claflè  ou  à  juches.  Il  eft  &ux  ,  &  tout-à-fkit 
contraire  à  l'expérience,  qu'elles  ne  confiftent  point  en 
couches  de  terre  &.  pierre  ^  comme  quelques.  Auteurs 
Vont  avancé»  Car  ,  en  examinant  kur  conftniâipi& 
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intérieure ,  on  verra  qu  elles  ne  difi^rent  point  du  toue 

des  moncagnes  à  couches.  • 

'     §.  8. 

Comme  dans  les  montagnes  de  la  première  claflè  les 

bancs  écartés  çà  &  là  Se  fans  ordre,  ont  peu  de  fuire  j 
de  même  ces •  montagnes  ont  peu  d'étendue,  n'étant 
compoiees  le  plus  fouvcnt  que  de  collines  déchirées 
fêparées  par  piuiieurs  fonds  &  vallées;  mais  les  montagnes 
de  la  ièconde  daflè  qui  onc  leurs  bancs  d'ime  direâion 
plus  longue  Se  mieux  fuivie ,  s'étendent  aufTi ,  par  cette 
raifon ,  plus  au  loin ,  n'étant  pas  fi,  entrecoupées  de 
vallons  ;  c'eft  pourquoi  on  appelle  ces  montagnes 
(ew  teliige  gehitrge)  montagnes  ifoUes ,  &  les  autres 
^[erriffene gel^urge)  montagnes  déchirées. 

Remarque.  Cette  règle  des  montagnes  de  lai  féconde 
claHè  n'eft  point  générale  ,  puifqu'on  en  trouve  qui,  fans 
avoir  une  longue  fuite  ,  font  entrecoupées  de  piuiieurs 
.vallons  ;  ce  qui  fait  que  les  Mineurs  les  appellent 
montagnes  déchirées.  Cependant  on  les  diftingue  des 
premières  ,  en  ce  que  leurs  roches  font  plus  fines  Sq 
ieuxs  bancs  plus  réguliers. 

£es  montagnes  s'élèvent  de  leurs  pieds ,  ou  en  pente 
douce  J  ou  rapide  ;  on  appelle  les  premières ,  montagnes 
àfemc  douce,  ^  les  iècoades  mçntagnes  rapides;  Se 

loii^ueUes 
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lorrqu'elles  font  mélangées  de  rochers  nus  &  rapides  ^ 
montagnes  arides.  Ce  n'eft  donc  pas  parier  en  Mineur, 
ni  xon&nhément  à  l'Arc  de  rexploitaoon  des  Mines , 
d'appelier  montagnes  rapides ,  les  montagnes  iiolées  , 
qui  tirent  vers  la  plaine ,  ou  qui  font  dans  la  plaine; 
car,  bien  fouvenc,  elles  ne  font  rien  moins  que  rapides, 
puifqu  elles  ont  une  pente  touc-à'£ûc  oblique. 

$•  10. 

Dans  les  mt^tnim  montagnes,  on  trouve  les  bancs 
plus  ou  moins  inclinants  à  la  ligne  à  plomb ,  oii  décli- 
nants de  celle  de*  Phoriion  ;  on  en  voit  rarement  de 

perpendiculaires.  Ceux  qui  font  obliques ,  ont  ordinai- 
rement la  même  pente  que  la  montagne  depuis  Ibn  piej 
jufqu  àfbn  fommet,  ou  bien  ils  font  d'une  pente  appaifêe, 
&  &  jettent  obiiquenient  dans  l'intérieur.  Dans  le  premier 
cas ,  on  dit  qu'ils  font  à  petite  reâe ,  &  dans  le  lècond 
à  pente  inverfè. 

Remarque.  En  terme  de  Mineur,  on  appelle  (fiiger^ 
une  ligne  à  plomb.  (Sohlig  ou  eben  fôfdig)  une  ligne 
de  niveau  ,  (Fiack)  une  ligne  plus  ou  moins  oblique 
êc  (fi^éhend)  celle  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
de  la  ligne  horiibntalc*  Nous  nous  en  fèrvirons  donc 
dorénavant» 

Le  roc  qui  efi  compofi  de  bai^  »  appellen^^  fetùUeté^ 
Toml  %  .  B 
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Si  celui  où  o!i  ne  rcconnoît  ni  bancs  ni  couclies,  roc 
foliile  ou  entier  ;  celui  dont  les  fentes  ne  font  point 
intimément  liées  »  mais  qui  a  quelques  intervalles  />u 
vuides,  ou  qui  eft  rempli  d'une  efpèce  de  terre  molle  ^ 
s'appelle  roc  filé  ;  Se  dans  le  dernier  cas ,  roc  plein  de 
Ji/o/is pourris  :  s'il  fè  trouve  clans  cc^s  filons  une  matière 
de  terre  iavonneulè,  Se  que  le  roc  menace  éboulemcnt , 
on  l'appelle  du  roc  à  JUon  favonneux  ,  il  les  feuilles  de 
ce  roc  font  groflès ,  on  l'appelle  du  roc  h  gros  hancs;  fî 
elles  [ont  petites  &  minces ,  du  roc  hrijé  ;  fi  elles  n'ont 
point  de  bancs  régies ,  <Sc  qu'elles  foient  di/perfées  au 
halàrd  ,  on  l'appelle  un  roc  confus*  Quant  au  boifage , 
on  appelle  du  roc  pourri  qui  menace  ruine  y  celui  dont 
les  bancs  font  défiinis,  &  dont  les  intervalles  fi>nc remplis 
de  parties  molles  Se  flivonneufes  Se  de  filons  pourris  ; 
les  Allemands  ont  plufieurs  termes  pour  l'exprimer,  mais 
qui  lignifient  tous  la  même  choie» 

Une  montagne  efl  compofée  d'une  feule  efpèce  de 
roc,  ou  de  plufieurs,  dont  les  bancs  épais  &  continus 
dans  leur  direâion ,  s'étendent  dans  la  longueur  ou  la 
largeur  de  la  montagne.  Je  ne  parlepas  ici  des  montagnes 
à  couches ,  dans  lefquelles  on  trouve  quantité  de  lits  de 
■  pierres  &'de  terre,  qui  5'étcndent  oruinaircmcnt  en 
ligne  horiibntale  , .  &  que  Ton  doit  compter  parmi  les 
montagnes  de  la.preni^e«cla(Iè,  mais  de  celles  de  la 
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féconde  plafTe ,  dans  leiquclks  on  troii\  e,le  plus  foiivent, 
deu^  efpèces  de  rocs  en  bancs  obliques  qui  s'étendent 
fort  loin ,  en  confèrvant  la  mêrne  obliquité  &  la  même 
nature^  On  trouve ,  par  exemple ,  beaucoup  de  mon- 
tagnes compofees  moitié  de  pierre  à  chaux  &  moitié 
de  pierre  de  fable,  de  pierre  de  corne  &  d  ardoifè  ,  de 
pierre  de  fable  &  d  ardoifè  ,  de  deux  efpèces  d'ardoifès  , 
tant  par  Talpedl  que  par  la  couleur  ,  Se  d'autres  efpèces 
de  mélanges.  Quelquefois  une  feule  montagne  renferme 
trois  à  quatre  fortes  de  rocs  Tun  à  côté  d^'autre^  &  qui 
arrangés  en  bancs  de  différente  inclinaifon  ,  fe  fuivcnt 
dans  une  direction  qu'on  ne  peut  fbuvenc  pas  voir  à  la 
iùperficieL ,  à  caufè  des  terreaux  dont  ils  font  couverts^ 
mais  qu'on  parvient  à  découvrir  par  l'ei^loitation  des 
Mines. 

-  §'  13- 

Les  montagnes  font  couvertes  de  terre,  dans  laquelle 
croiflènt  les  végétaux ,  où  elles  en  font  tellement  dé- 
pouillées , .  qu'on  peut  recbnnoître  leur  nature  ;  on' 
appelle  les  premières,  montagnes  couvertes,  &les  autres 
montagnes  nues. 

Remarque.  Il  eftvraifèmblable  que  dans  les  commen- 
ccmens  toutes  les  montagnes  étoient  nues ,  Se  que  les 
terreaux  ne  fè  font  formés  dans  la  fliite  que  des  végétaux 
pourris,  &  de  la  pouflière  des  plaines  que  le  vent  y  avoit 
dépofé.  On  doit  donc  trouver  plus  de  terre  fur  les 

Ba 
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montagnes  douces  &  plates,  que  fur  les  rapides,  puifque 
les  phiies  d'orages  &  les  eaux  de  neige ,  lavant*  ces 
dernières ,  en  emportent  les  parties  terreuiès  ,  ce  qui 

é  n'arrive  pas  û  (buvent  à  Tégard  des  premières.  On  re- 
connoît  par-là  l'erreur  de  ceux  qui  ont  voulu  déterminer 
le  temps  du  déluge  ,  par  l'accroiflèment  qui  (e  faifoic 
tous  les  cent  ans  d'un  pouce  de  terreau  à  la  liirface  de 

^  noqre  terre.  D  abord  il  eft  confiant  que  1  augmentation 
de  la  terre  végétale  eft  fort  inégale  ;  car  perlbnne  ne 
doutera  que  aans  les  forêts  où  il  s'eft  pourri  quantité 
d'arbres  depuis  tant  de  fiècles ,  il  ne  fe  (bit  formé  plus 
de  terre  végétale  que  dans  les  champs  &  les  prairies  que 
ion  ^uche  toutes  les  années.  D'ailleurs  quel  changement 
confîdérable  les  fortes  pluies ,  les  eaux  de  neige  &  les 
vents  ne  font-ils  pas  (ùbir  à  la  terre  végétale,  tant  fur  les 
montagnes  que  dans  les  plaines!  Il  n'eft  pas  vrai  non 
plus  f  comme  l'avancent  quelques  Nacuralilles ,  que  la 
terre  végétale  n'aie  par-tout  qu'un 'demi  pied  de  profon- 
deur ,  puifqu'en  plufieurs  endroits ,  particulièrement  oà 
il  y  a  eu  des  forêts  depuis  nombre  de  fiècles,  on  en 
trouve  quelques  pieds. 

$.  14. 

Comme ,  foivant  l'ordre  de  la  nature ,  il  pleut  Se 

neige  fouvent  fur  les  montagnes ,  il  eft  facile  de  com- 
prendre que  les  eaux  pénétrent  la  terre  jufqu'au  roc. 
Loiique  les  montagnes  font  compojfêes  de  bancs  ,  alors 
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les  eaux  filtrent  au  travers  des  fentes  jufqu  àla  plus  grande 
profiMideur.  On  conçoit  donc ,  que  moins  ces  fentes 
feront  fenées ,  Se  que  plus  il  y  aura  des  fiions  dans  le 
roc ,  plus  elles  perceront  en  grande  quantité  ;  mais  elles 
ne  pafîènt  pas  fi  aifément  dans  les  montagnes  d'une 
conflruélion  folide.  C'eft  par  cette  raifbn  que  dans 
l'exploitation  des  Mines,  on  trouve  des  montagnes  plus 
ou  moins  abondantes  en'  eans.  ' 

.  A  conildérer  les  qualités  des  montagnes  qu'on  vient 
de  décrire  ,  il  •  fèmble  que  toutes  les  montagnes  des 
premières  &  fécondes  claflès ,  n'ont  été  d'abord  qu'une 

matière  molle  Se  amaflee  par  les  eaux ,  qui  s'étant 
pétrifiée  fiiccelTivement ,  a  formé  ce  corps  folide  que 
nous  appelions  roc  ;  car  on  ne  peut  définir  autrement  la 
formation  des  bancs  Se  feuilles,  que  nous  troilvons  dans 
les  montagnes  de  la  première  Se  fèconde  clailè.  Laplupart 
des  terres,  en  (e  féchant ,  reçoivent  une  forme  feuilletée 
qui  reilêmble  à  celle  qui  eil  dans  l'intérieur  des  mon^ 
tagnes  ;  mais  dans  les  montagnes  où  le  roc  eft  mailif  & 
comme  fondu  ,  la  terre  étoit  d'une  nature  |  ne  pouvoir 
prendre  cette  forme  ;  on  voit  des  terres  de  cette  e^ce.  ' 
En  fécond  lieu ,  les  grandes  vagues  qui  charioient  toutes 
fortes  de  terre  ,  nous  font  concevoir  commentées  mafTes 
énormes,  que  nous  appelions  monts^es,  ont  pu  fè 
former  par  couches  A  par  bancs  ,  dans  leiquels  on 
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appcrçoic  que  toutes  les  règles  de  la  gravite  ont  été 
obiërvées. dans  la  dépolition.  des  macières.  .Car  li  ion 
admet  ;^  comme  il  na  pu  arriver  gucremeht,  que  les 
vagues  ^' après  avoir' quitté  la  plaine,  aient  battu  les 
chaînes  des  montagnes  primitives,  &  foîent  revenues  for 
leurs  pas ,  il  eft  naturel  de  croire  qu'elles  ont  dépofe 
dans  les  tonds  les  parties  les  plus  groflicrcs,  telles  que 
le  filcx ,  Se  d'autres  pierres  compofëes  de  différentes 
cfpèces ,  qu'on  appelle  pierres  rapportées  ,  &  le  fable 
groffier  ;  en  forte  que  les  montagnes  delà  première  claflè 
fe  font  formées  des  terres  les  plus  pcf intes ,  qui  ont  né- 
ceiriii renient  dû  fo  précipiter  les  premières;  que  celles 
de  la  focondc ,  tirent  leur  origine  des  parties  plus  fines 
Se  plus  légères,  qui ,  portées  plus  loin  &  plus  haut  vers 
la  maflè  primitive ,  fo  font  entaflees  &  comprimées  de 
plus  en  plus  par  la  répétition  du  clioc  des  vagues  :  du 
mouvement  Se  de  l'agitation  des  vagues,  ainli  que  de  la 
raifon  qui  va  foivre,  ort  peut  fo  former  une  jufte  idée  de 
la  forme  des  montagnes ,  de  leurs  bancs  obliques  &  de 
leur  pente ,  tant  reéle  qu  înverfo.  Au  moyen  des  vagues 
qui  alloient  Si  revenoient,  il  fe  dcpori  d'abord  un  peu 
de  terre  en  forme  oblique,  large  par  le  bas ,  terminé  en 
cône  vers  le  haut.  Ce  dépôt  des  particules  de  terre  s'étant 
augmenté  par  la  fuite  ,  il  a  fallu  nécefTairement  que  la 
terre  prî^  une  forme  pyramidale  ,  quoique  la  plupart 
des  montagnes  aient  dû  recevoir  indiftinélement  leur 
forme  de  cette  manière  ;  cependant  les  circonllances 
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fuivantes  y*  contribuèrent  aiiflî.  Une  mafle  de  terre 
mouillée  étant  obligée,  par  les  règles  de  la  gravité  ,  de 
s'élargir  par  le  tas  ^  &  de  fè  rétrécir  en  s  élevant ,  doit 
prendre  la  forme  que  nous  voyons  aux  montagnes.  Le& 
vallons  iè  font  auiïî  formés  par  lemouveinent  des  vagues  ; 
car  à  mefiire  que  la  terre  amoncelée  s'élèvoît ,  il  étoit 
néce/ïïiire  que  les  vagues  fe  filfent  un  chemin  pour  leur 
^ilée  o:  venue.  Elles  déchirèrent  donc  la  terre  entaflee 
en  plusieurs  endroits^  l'emportèrent ,  &  par-là  fe  procu- 
rèrent de  l'ouverture  pour./fàvoriièr  leur  mouvements 
Comme  cela  provenoît  du  réjailliflement  des  vagues  à 
la  chaîne  primitive ,  qui  augmentolt  confidérablemeiiC 
aux  approches  de  la  plaine  ;  les  vallons  s'élargirent  par 
çpnféquent.vers  la  plaine  ,  &  devinrent  plu^'profoiuls 
plus  grands  plus  étendus ,  çommç  qous  le  voyons, 
dans  toutes  les  montagnes.  •  Je  ne  parlerai  pas  ici  dcS; 
pctrifications  &  des  empreintes  du  règne  animal  &  diT, 
règne  végétal  ,  puifquc  plulieurs  Pliyficiens  les  ont  déjà, 
prifès  pour  des  marques  d'un  déluge  univerfèl.  Quoiqu'on 
objeâe  là-deflû^.^  &  quelques  jefforts  que  pluficurs  aienc 
fait  d'imaginer  une  autre  caufè.^  on  ne  peut  point  adopter 
leur  opinion.  Quant  au  dos  des  hautes  montagnes  qui  fe 
trouvent  au  milieu  des  grandes  chaînes  des  montagnes 
primitives  y  il  ne  peut  avoir  £m  exiftence  que  de  la 
création  primitive  de  notre  terre ,  comme  leur  conftruç-' 
tion  (olide,  ferrée  &  fans  feuilles ,  ainfi  que  leur  figure,' 
le  font  voir.  Car  on  ne  peut  rien  fe  figurer  fur  la 
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formation  de  ces  hautes  roches^  que  ce  que  l'on  en  dit  ; 
elles  fe  font  trouvées  nues  &  ftériles  par  l'effet  d'une 
forte  inondation ,  qui ,  après  avoir  détiemjpé  les  parties 
extérieures  de  la  montagne,  les  aVoient  emportées ,  d'où 
il  réfiilte  qu  elles  exiftoienc  déjà  avant  le  ravage  du 
déluge  ;  car  fi  elles  euflènt  exifté  en  terre  molle,  comme  . 
d  autres  montagnes  ,  elles  n'auroient  pu  conferver  fur 
elles  des  élévations  perpendiculaires  de  plus  de  cent 
toiiès  i  au  contraire ,  elles  ieroient  aâàiilëes  par  leur 
poids  fpécifique ,  &  elles  ièroient  devenues  larges  par  le 
bas ,  &  coniques  vers  le  haut  ;  elles  aiuoient  pris  la 
pence  oblique  des  autres  montagnes.  Il  eft  donc  évident 
que  ces  montagnes  exiftoient  avant  le  déluge.  Il  parole 
même  que  leurs  parties  diilbutes  ont  fourni  une  grande 
portion  de  matière  pour  la  formation  des  -autres  mon- 
tagnes. La  démonftration  la  plus  convaincante  de  ce 
fyftême,  le  tire  de  la  defcription  des  différentes  couches 
de  matières  dans  le  $.  12,  On  trouve  des  montagnes  donc 
une  moitié  contient  de  Ja  pierre  à  chaux  ^  Se  1  autre  de 
la  pierre  de  côrne  ,  de  la  pierre  de  fable  ou  ardoiiê  , 
d'autres  dont  la  moité  contient  de  la  pierre  de  fable  ou 
de  corne ,  Se  l'autre  une  ardoilè  argilieufe  ;  enfin ,  des 
montagnes  dont  les  bancs  compoiës  de  parties  terreufès 
d'une  nature  toute  différente  ,  s'étendent  fortloiiu 
Les  montagnes  à  veines  de  la  haute  Hongrie ,  de  la 
Tranfylvanie,  du  Bannat  de  Temefwar,  de  la  Valachie, 
^  de  k  Servie,  du  Tyrol,  duljartz  ,  Si,  beaucoup  d'autres 

d'Allemagne  y 
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d'Allemagne,  onc  cette  pofition.  Il  cft  impofllble  de 
■tirer  leur  origine  d'une  autre  caufè  que  d'une  grande 
inondation.  Une  partie  de  ces  montagnes  exiftoit  déjà, 
ëc  l'autre  y  fut  aggrégée  par  les  eaux ,  où  une  partie  fut 
d'abord  amoncelée  par  les  eaux ,  Se  l'autre  compofée 
d'une  terre  toute  différente  ^  y  fut  unie  peu  de  temps 
après.  Ainfi  ceux  qui  veulent  que  les  hautes  &  moyennes 
montagnes  dérivent  de  la  création  primitive  du  globe  , 
pendant  que  la  madère  étoit  encore  uniforme ,  ne  tire- 
ront jamais  des  conciuflons  juftes  oc  relatives  au  mélange 
des  moyennes  montagnes.  Car  en  admettant  qu'à  la 
première  formation  il  y  avoit  différentes  ei^èces  de  terres 
lîmples,  on  conçoit  bien  qu'une  maflè  entière,  telle 
qu'une  montagne  ^  a  pu  être  compofêe  de  ces  terres' 
/impies  ;  niais  on  ne  comprendra  jamais  comment  il  s'eft 
pu  former  deux  ou  trois  bancs  de  terres  de  différente 
nature  qui  fë  fùivent  dans  une  direéUon  continue.  Pour 
ce  qui  concerne  la  formation  des  montagnes  par  le  feu 
iouterrain ,  j'aurai  foin ,  dans  la  fuite ,  d'éciaiircir  le 
fyftême  de  Moro  ,  qui  a  rapport  à  cet  Ouvrage  ,  & 
avec  dautant  plus  de  raifon  ,  qu on  trouve  encore 
quelques  Phyficiens  qui  applaudiflènt  à  fbn  opinion  j 
quoiqu'elle  ait  déjà  éo§  réRitée  par  plufieucf  Auteurs. 

Si  les  montagnes  de  première  &  féconde  claffes  n'ont 
pu  fè  former  que  par.  de  grandes  révolutions  d'eaux  ,  il 
TomeL  C 
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efl  certain  quil  s'eft  fait  un  cliaiigcinent  dans  notre 
globe  Se  une  ruine  totale  de  fli  croûte  ;  les  montiignes 
primitives  ,  qui  n  étoienc  pas  bien  pétriliées,  n'en  furent 
pas  même  exemptes  ,  non  plus  que  toutes  les  eipèces  de 
terre  qui  fe  trouvôîent  (ùr  les  plaines;  car  tout  ce  qui 
étoit  flifceptible  de  dîflblmîon ,  fut  déchiré  &  emporté  ; 
il  n'y  a  que  les  grandes  chaînes  des  montagnes  primitives 
qui ,  tenant  au  noyau  du  globe ,  &  furpailant;  lafurface 
de  la  terre  ,  aient  pu  réfifter  à  ce  bouleverfement  total , 
quoique  les  eaux  n  en  aient  pas  moins  détaché  Se  entraîné 
quelques  parties.  J'ai  dit  que  ces  chaînes  primitives  étoient 
une  partie  de  l'ancienne  mafîe  de  notre  globe  ,  qui 
flirpadbit  la  furface  de  notre  terre.  Je  vais  m'expliquer 
plus  clairement.  Je  veux  que  notre  terre  ne  fbît  qu'une 
roche  continue  pétrifiée ,  dont  les  chaînes  de  montagnes 
font  le  dos  qui  avancent.  Toutes  les  autres  montagnes , 
comme  celles  qui  fontcomporécs  de  plufieurs  efpèces  de 
pierres  de iàble ,  de  limon  Se  de  couches  de  terre,  qui 
iè  trouvent  dans  les  plaines,  font  dépofées  fiir  cette  an- 
cienne maiSk,  Les  grandes  profondeurs  qu'a  notre  globe  • 
flir  fa  {urface  ,  font  remplies  d'eau  qui  fornîe  la  mer  &  ' 
les  lacs.  Voilà  Tidée  que  je  me  fais  de  notre  globe  ,  qui 
fans  doute  eft  plus  naturel  Se  plus  vraifèmblable  que  celle 
qu'on  {e  forme ,  en  imaginant  toutes  fortes  de  chofos 
furprenantes  Se  monftrueufos  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  C'eft  pourquoi  j'ai  die,  dans-  le  §.  i  qu'il  ne 
fuiloic  chercliei  les  chpfes  remarquables  de  notre  globe^ 
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que  dans  la  croûte  extérieure.  On  doit  encore  obfjrver 
ici.,  que  dans  toutes  les  chaînes  de  montagnes,  la  chaîne 
primitive  n'eii:  pas  toujours  viflble  à  la  fuperficie.;  car 
iorfque  leurs  dos  étoienc  bas ,  les  nouvelles  montagnes 
font  dcpofees  ;  enforte  qu'ils  font  entièrement  couverts  , 
de  par-là  plus  ou  moins  cachés  dans  le  noyau  intérieur 
des  montagnes,  C  eli:  par  cette  raiibn  que  dans  piuileurs 
pays  on  peut  trouver  des  chaînes  confidérables  de  mon- 
tagnes de  première  &  féconde  clafTes ,  fans  rien  découvrir 
de  la  chaîne  primitive.  Le  dos  du  milieu  de  ces  montagnes, 
qui  coniiile  également  en  montagnes  de  laièconde  claflè 
ou  à  veines,  eft  entouré  d'autres  montagnes  plus  baflès 
à  veines  &  à  couches ,  &  le  tout  peut  être  partagé  en 
montagnes  à  veines  &  à  couches^  ou  en  montagnes  des 
première  Si  féconde  clafîès.  C'eft  pour  cela  que  j'ai  die 
dans  le  §.  5  ,  qu'on  ne  trouve  pas  la  chaîne  primitive 
dans  tous  les  pays; 

'     •       §.  17. 

On  va  me  demander  quel  fut  le  boulcverfèment  de  ■ 
la  croûte  fuperficivlle  de  notre  terre  que  Tcau  avoit  caufé 
d'une  manière  H  terrible  il  violente.  Heux  à  qui  cette 
révolution  paroît  trop  grande,  pour  avoir  été  occafion- 
nee  par  le  diliige  ,  qui  n'a  cli^ré  que  peu  de  temps ,  me 
feront  fans  doute  cette  qucfcion  ;  ou  ceux  qui  au  lieu 
d'un  déluge  univerfèl  qu'ils  nient ,  prétendent  que  ce 
ne  furent  que  des  inondations  particulières  de  certaines 
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contrées  ,  qui  cependant  n'auroient  pu  pi-oduire  des 
changemens  aufH  confidérables.  Je  réponds  feulement  ^ 
qu'au  iùjet  des  changemens  primiriis^  je  n'en  làis  pas 
plus  qu'un  autre;  mais  qu'on  peut  prouver  à  Pofteriori, 
comme  le  coup-d'œil  le  fait  voir,  qu'il  a  fallu  qu'un 
pareil  bouleverfement  total  arrivât  à  notre  globe.  Si  je 
voulois  hafarder  une  opinion  ,  je  pourrois  dire  que  la 
création  que  Moïfè  décrit  ne  fàt  qu'un  changement  de 
la  formation  d'un  corps  de  l'univers  qui  exiftoit  déjà  ; 
que  le  Créateur  le  fit  par  le  moyen  de  l'eau,  &  que  ce 
n'étoit  que  le  chaos  que  Moife  a  pris  pour  le  fondement 
de  la  création.  J'aurois  plus  de  raifbn  pour  appuyer  ce 
fêntimeut  probable,  que  Wifton  Se  Moro'n'en  eurent 
de  produire  leur  fyftême  chymérique  ;  mais  comme  c'eft 
une  folie  de  vouloir  pénétrer  dans  la  fagelTe  &  la  toute- 
puilTance  du  Créateur  ,  &  de  parler  des  choies  arrivées  , 
dont  perfbnne  ne  peut  avoir  une  connoiflànce  certaine 
ni  rai&nnée  avec  juftefllè  ;  je  me  contenterai  de  dire 
qu'un  examen  exaél  de  la  croûte  de  notre  terre  ,  fùffit 
pour  nous  convaincre  qu'il  y  eut  un  temps  où  elle  fouffrit 
un  grand  changement ,  que  i  eau  en  fut  l'inibrument 
mais  qu  il  eft  ii^oâible  de  pouvoir  déterminer  en  quoi 
il  confifla ,  quand  &  comment  il  fè  fit. 

Quand  une  mailè  de  terre  humeélée  £è  fèche  Se  s'en* 
durcit^  les  parties  venant  à  fè  reflèrrer  caufènt  des 
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fentes  &  des  crevaHes  qui  clev'unncnt  d'autant  plus 
grandes,  que  le  corps  efl  plus  confidérabie,  fur-tuiic 
lor{qu'ii  eft  compofé  de  parties  fines  ^  &  quil  eH  mêlé 
avec  beaucoup  d'eau  ;  il  en  efl:  de  même  d'une  mafTe 
de  terre  humide  qui  fè  précipite  ;  les  (upérieures  preflànt 
celle  de  defTous,  la  font  élargir  parle  bas ,  ce  qui  produit 
également  des  crevailès  :  mais  cela  paroît  bien  plus  , 
quand  une  partie  de  cette  maflb  humide  &  précipice 
plus  vite  que  i  autre  :  alors  il  (è  ùlt  un  brifèment  des 
parties  de  la  mafle.  S'il  fôt  un  temps  que  les  montagnes 
étoient  humides  &  molles,  il  a  donc  fallu  qu'il fe  formât 
des  crevaiïes ,  Cok  par  le  deisèchement,  foit  par  la  préci- 
pitation plus  ou  moins  forte  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
parties,  au  moyen  du  deisèchement,  âc  qui  la  fêparoit 
du  refte  de  la  mafTe  ;  plus  les  terres  qui  compofoient  les 
montagnes  étoient  fines ,  plus  elles  étoient  pénétrées 
d'eau  ;  &  plus  la  mafTe  même  des  montagnes  étoit  grande, 
plus  fklloic-il  que  cette  mailè  k  précipitât  de  côté  Se 
d'autre  ,  jpar  ûm  poids  fpécifique ,  Se  que  les  crevailès 
devinfîênt  par  conféquent  plus  grandes,  plus  longues  Se 
plus  profondes  ,  par  le  mouvement ,  ainli  que  par  le 
defsèchement;  mais  les  montagnes  qui  n'étoient  formées 
que  de  fable  groffier^  de  pierres  de  différente  nature  ^ 
Se  de  fUex  ,  ayant  peu  de  liaiibn  entr'ellès ,  ne  produi- 
foient  que  peu  de  fentes  ou  point  du  tout. 
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§.  15?. 

Les  fentes  qui  ont  ccc  produites  par  le  dcisccliement  ^ 
ont  dû  fiiivre  pour  la  plupart  les  bancs  du  roc  ,  parce 
que  deux  parties  jointes  par  une  fente  ,  n  ont  pu  le  lier 
auflî  întîmément  que  la  matière  du  banc  même.  Lorfque 

les  montagnes  ont  ctc  combinées  par  l'agrégation  de 
deux  matières  diiîércntcs ,  il  étoit  naturel  que  la  fente  Ce 
fit  entr'elle.  Si  les  bancs  étoient  perpendiculaires ,  les 
fentes  ont  dû  prendre  la  même  direction.  Si  les  feuilles 
inclinoient  en  pente  reéle  Se  (èlon  cell^de  la  montagne , 
ou  en  pente  inverfe  dans  la  montagne,  il  a  dû  en  réfulter 
deux  fortes  de  fentes  de  même  inciinaiibn.  Loriqu  au 
contraire  les  fentes  s  etoient  formées  par  ime  partie  du 
roc  précipitée  8c  détachée  de  Tautre,  elles  ne  fè  font  pas 
toujours  faites  fuivant  les  bancs;  il  (è  forma  donc  auffî 
dans  ce  cas  des  fentes  en  fens  contraire  aux  bancs,  ou  en 
croix.. 

Les  différentes  terres  entaflees  dans  les  nouvelles  mon- 
tagnes contenoient  auiîl  la  matière  propre  à  former  les 
minéraux  ;  elle  faifbit  même  partie  de  leur  fubflance  : 
cette  matière  qu'on  trouve  encore  aujourd'hui  en  grande 
quantité  dans  les  montagnes  ,  s'y  eft:  unie  ,  Se  enfuite 
pétriilée.  Cette  fine  matière,  entraînée  par  les  eaux  qui 
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£itroient  de  tous  cotés  au  travers  du  roc  avant  qu  il  fat 
pétrifié,  (k  communiquoit  dans  les  fentes  &* ouvertures 
nouvellement  formées.  Les  parties  minéraliqucs  primi- 
tives fè  réunirent  donc  dans  les  fentes  pour  former  le 
minéral ,  au  moyen  de  l'aélion  de  fair,  de  la  chaleur  Ui 
fbleil  &  de  la  cohéfion  des  parties  minéraliques  ;  elles 
font  fechées  peu- à-peu  ^  comme  les  montagnes,  Se  elles 
ont  pris  la  conHflancc  dure  que  nous  nommons  du  mi- 
néral Se  des  folîiles.  Ainfl  on  appelle  ,  en  termes  de 
Mineur,  veines  métalliques,  Çg^figi^^)  &  filons  (^kluffi)y 
les  fentes  que  nous  trouvons  dans  les  montagnes  ,  &.  qui 
ibnt  remplies  de  minerais.  Comme  il  eft  indubitable  que 
toutes  les  veines  &  tous  les  filons  dans  Tunivers  ne  peu- 
vent avoir  d'autre  apparence  &  confl:itution ,  ce  fyfl:ême 
joint  à  fa  grande  probabilité,  doit  fervir  à  nous  former 
des  idées  nettesiùr  ces  deux  objets  >  &  la  fuite  prouvera 
que  tous  les  phénomènes  fbuterrains  pourront  facilement 
être  éclaircis  par  cette  doélrine. 

Remarque.  Les  veines  &  filons  ne  font  pas  feulement 
remplis  de  minorais  &  de  folîiles  ,  mais  encore  d  une 
efpèce  de  roc  mélangée  de  matières  minérales  :  mais 
cette  £>rte  de  roche  a  ordinairement  une  toute  autre 
apparence  que  celle  de  toute  la  niaffe  des  montagnes  à 
veines ,  &  paroit  tout- à -fait  hétérogène  à  la  mafi!ê  des 
veines  hiêmes,  ce  qui  a  fait  élever  des  doutes  pour  favoir 
Goinment  icette  matière  hétérogène  a  pu  fè  former  dans 
les  fentes  ài  crevaflès  des  montagnes,  A  la  vérité  la  chofè 
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n eft  guère  compréheniible ,  {kion  les  fyilêmes  qu! 
ont  régné  jufqu  ici ,  Ton  attribue  la  formation  des  miné- 
rais  &  des  foililes^  aux  vapeurs  &  mouffettes  (buterraines; 
mais  iiiivant  le  nôtre  ,  on  la  concevra  (ans  ditliciilté.  Il 
eft  certain  que  toutes  les  montagnes  font  compofées  de 
limon  ,  de  Ulex  ou  de  pierre  à  chaux ,  Se  que  la  plupart 
des  montagnes  à  veines  le  fbnt  du  mélange  de  ces  trois 
terres  primitives.  Pendant  que  les  montagnes  étoîent 
encore  molles,  les  eaux,  en  filtrant  au  travers  du  roc  ,* 
çmmenoient  les  plus  £nes  parties  de  cette  terre  ^  &  les 
dépoibient  dans  les  ouvertures  des  fentes ,  ce  qui  a  pu  • 
doimer  une  autre  e(pèce  de  pierre  ,  quant  à  l'afpeâ  ^ 
plus  fine  que  celle  de  la  montagne  même ,  Se  enfuite  du 
quartz  ,  du  fpath  &  d'autres  pierres  à  veines  ;  d'où  natu- 
rellement il  a  dû  rédilter  une  pierre  plus  âne  que  la 
maiïê  même  de  la  montagne  >  au  moyen  des  particules 
les  plus  déliées  que  les  eaux  en  avoient  détachées  Se 
emportées  pour  les  dépofèr.  C*eft  la  terre  vitrifiable  de 
Bêcher ,  dont  fans  doute  une  partie  eft  entrée  dans  le 
mélange  des  métaux.  Lorfque  les  eawbemportèrent  les 
parties  mercurielles  &  phlogifliques  qu  elles,  avoient  dé- 
tachées des  montagnes  molles ,  elles  en  entraînèrent  en 
même  temps  les  parties  vitrifiables  qu'elles  mélangèrent , 
ce  qui  produifit  la  minéralifation  ;  où  fe  joignirent  les 
parties  vitrifiables ,  il  le  forma  du  quartz ,  du  ipath  &  de 
pareilles  pierres  dont  une  grande  partie  des  veines  Se  des 
filons  eft  compoiëe,  &  comme  les  minéraux  s'y  trouvent 
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communémenc  mélangés,  c'eA  pour  cela  qu'on  a  voulu 
'leur  donner  le  nom  de  matrice. 

Seconde  Remarque.  Les  veines  &  les  filons  îont  auflî 
appelles  ,  par  piufieurs  per(bnnes ,  veines  métalliques  ; 
peut-être  parce  qu'elles  (e  font  faites  une  fauiïe  idée, 
en  fuppofànc  que  les  veines  de  lincérieur  de  la  cerre 
dévoient  être  ce  que  les  veines  font  dans  le  corps  de 
rhomme.  Je  (iipprime  d'autres  opinions,  dont  toiit  con* 
noifllèur  de  la  Phyilqûe  ibuterraine  apperçoit  bientôt  le 
ridicule. 

$•  ai.' 

Une  fente  qui  efl:  rempUe  de  minéraixX|  &  qui  s'étend* 
en  longueur  &  en  profondeur  dans  les  montagnes ,  & 

qui  a  une  pulffance  ^  s'appelle,  en  terme  de  Mineur, 
\m&  veine  QU gangue.  Celle  qui  n'eft  pas  bien  longue, 
mais  étroite ,  s'appelle  (^khiffi  )  ou  filon.  Une  fente  qui 
n'eft  pas  fort  longue  >  mais  très-large  j  relativement  à  fà 
longueur ,  s'appelle  un  amas  ou  bloc  de  minéral.  Une  ' 
fente  qui  n'a  que  quelques  toifes  de  longueur  &  de 
profondeur ,  s'appelle  un  coureur  de  gai^Tu  On  trouve 
toutes  ces  fentes  dans  les  montagnes  moyennes  ou  à 
veines;  mais  les  minéraux  qu'on  trouve  dans  les  mon- 
tagnes de  la  première  claflè ,  étant  ordinairement  hori- 
zontaux ,  ou  le  plus  fouvent  inclinants  ou  déclinants  de 
la  ligne  horizontale ,  &  couverts  de  différentes  efpèces 
de  bancs  de  terre  &  de  pierre  en  même  direction  , 
Tome  L  '  D 
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s'appellent  des  couches.  On  en  traitera  plus  amplement 
dans  la  liiite.  On  trouve  encore  dans  plufîeurs  montagnes 

à  veines  certaine  quantité  de  minéraux ,  en  forme  irré- 
gulière ,  qu'on  peut  très -bien  appellerjes  rognons 
infirmes  ,  qui  s'étendent  à  peu  de  ^ftance  de  coté  Se 
d'autre ,  &  tirent  leur  origine  d'une  fente  formée  irrégur 
lièrement.  On  leur  a  donné  le  nom  de  bloc^  parce  qu'on 
ne  peut  les  compter  parmi  les  autres. 

KfiMARQUE.  Piuileurs  prétendent  diltinguer  les  veines 
d'avec  les  filons  de  cette  manière  :  qu'on  ne  peut  appeller 

"'filons  que  les  finies  étroites  qui  s'écartent  des  veines; 
mais  qu'on  doit  appeller  veines  toutes  les  autres  fentes 

•  qui  fubfiflent  d'elles-mêmes  ,  fuit  qu'elles  Ibient  petites 
ou  grandes.  Cette  dénomination  e(l  bien  mieux  fondée 
que  l'autre  ,  parce  qu'il  ièroit  difficile  de  régler  la  gran- 
deur qu'un  filon  devroit  avoir  pour  perdre  ion  nom  & 
prendre  celui  de  veine.  Si ,  au  contraire ,  on  appelle 
indifféremment  veines,  toutes  les  fentes  qui  exiftent  par 
^es-mêmes  ;  on  peut,  dans  ce  cas ,  en  faire  une  diflinc- 
don  j  en  les  diviiànt  en  veines  principales  ,  qui  ont  des 
directions  bien  fiiivies  &  veines  moyennes  qui  ne  s'éten- 
dent pas  loin.  ' 

.  Seconde  Rem4.&qu£.  Dans  prefque  tous  les  livres, 
on  décrit  ainfl  ï  amas  s  qu'il  fè  fait  où  beaucoup  de  veines 
&  de  filons  fè  joignent  ;  c'eft  ce  que  les  Mineurs  enten* 
dent  par  jonEèon  ou  réunion.  Quoiqu'un  amas  puiflê  fè 
former  de  cette  manière,  cependant  celaiè  voit  rarement* 


Digitized  by 


SUR  L'ART  DES  MINES.  27 
Je  connois  piufîeurs  amas  où  il  n'y  a  rien  moins  qu'un 
aflèmbbge  de  veines  &  de  filions;,  ils  ûmz  eatourés  d'un 
roc  maâif»  au  milieu  duquelle  minérais  Ce  trouve  comme 
le  jaune  dans  l'œuf.  Au  refte  ,  on  appelle  arnas  lorlqu  il 
{è  préiènce  une  veine  qui  a  trente  ou  (quarante  toifès  de 
longueur,,  (iur  une' largeur  extraordinaire  de  quinze  à 
vingt  tioiiBS  cm  phis^  &  qm  £e  rétrécit  vers  ù.  fin. 

Troisième  Remarque.  On  ne  doit  pascdnfidérer  les' 
grandes  &  puijfantcs  veines ,  non  plus  que  les  amas , 
comme  des  fentes  produites  parie  fèul  defsècbement  des 
montagoies  t  eUes-  proviennent  de  raâàiilèmecie  d'une 
parttCî  des  montagnes.,  dans  k  temps  quelles  éioient 
encore  molles  *  ce  qui  cau£t  des  crevailès  néceSaîremene 
plus  grandes ,  plus  larges  &  plus  profondes  que  celles 
qui  nétoient  provenues  que  du  fimple  defsèchement 
celles  que  les  peckes:  veines  &  les  filom;  d  où  1  on  peut 
conjèiSlufer  que  les  veines  principales  doivent  atteindre 
la  maflè  primitive  (ùr  laquelle  les  nouvelles  montagnes  (è 
(ont  dépofées ,  &  que  les  veines  &  filons ,  formées  par  le 
fimple  delsèciuement,.  doivent  avoir  moins  de  profondeur. 
Si  les  terres  que  les  eaux  avoient  ama0rée&,.dc  dont  les; 
montagnes  Nétoient  formées  ,  confîlloient  en  particules» 
fines  &  bien  pénétrées- d'eau  ^  it  iàllott  néceflàirement 
que  les  fentes  fulîcnt  fort  grandes.  Nous  voyons,  par 
l'expérience  ,  que  les  veines  qu'on  trouve  dans  ies  mon- 
tagnes composes  d'une  terre  fine  de  limon  ,.fbnt  bienv 
plus  longues,  puiflantes     profimdes  ^  que  celles  dea 
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montagnes  qui  ne  confiflcnt  qu'en  iàbie  Se  en  terre  de 
iilex.  On  conçoit  donc  âcilement  de  quelle  manière  un 
amas  pouvoit  (è  former  ;  c'étoit  quand  une  partie  peu 
longue  d  une  montagne  nouvelle  &  molle ,  s'afïàifibit  & 
s'écarcoit  beaucoup  de  Tautre  ;  d'où  il  devoir  provenir 
une  ouverture  fort  large,  mais  peu  longue  ,  qui  enluite 
&  remplillbit  de  minéraux,  comme  les  autres  veines  & 
les  autres  filons. 

Comme  chaque  veine  ou^filon  s'étendent  en  longueur 
vers  un  des  points  cardinaux,  oh  appelle  cette  extenfîon 
priiè  horizontalement  y  fa  direSion.  On  trouve  autant  de 

diredlion  parmi  les  veines  &  les  fiions  que  des  parties 
divilibies  dans  la  bouflble ,  puifque  les  fentes  &  crevaflcs 
des  montagnes  peuvent  tendre  vers  toutes  les  parties  du 
monde. 

§.  23. 

Cependant ,  pour  abréger  &  rendre  la  chofè  plus 
claire,  on* n'a  admis  que  quatre  parties  principales  dans 
Tufage  de  l'exploitation  des  Mines,  qu'on  a  tiréés  des 
points  cardinaux;  de  forte  que  les  veines  êc  les  filons 

ont  quatre  diredlions  ,  qu'on  nomme  veines  du  nord ^ 
veines  du  levant ,  veines  du  midi ,  veines  du  couchant  ; 
celles  même  qui  s'étendent  entre  nord  &  nord-cft, 
nord-eft  &  Teft  ;  fud-eft  &  fud  ,  Toueft  &  nord-oueft  » 

V  > 
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s'appellent  aufiî  veines  du  nord}  veines  du  levant  ^veines 
du  midi  y  veines  du  couchant* 

Rembarque.  Quand  une  veine  a  Ûl  dîreétion  jufte  fiic 
les  douze  heures  de  la  boqfTole ,  il  eft  égal  de  dirp  qu'elle 
a  fa  direâion  vers  le  midi  ou  le  nord  ;  il  en  eft  de  même 
des  veines  du  levant  &  du  couchant  ;  car  il  je  me  trouve 
iur  la  ligne  horizontale  d'une  veine,  &  que  je  regarde 
vers  le  midi ,  je  dis  alors  que  la  veine  a  fon  extenflon  vers 
le  midi  ;  lorfqu'au  contraire  je  me  trouve  vers  le  nord  , 
je  dis  qu  elle  a  fon  extenlîon  vers  le  nord  ;  ainli  on  devroic 
comprendre  les  veines  du  midi  &.  du  nord  (bus  une  même 
dénomination ,  Sç  celle  du  levant  &  du  couchant  fous 
une  autre ,  &  n'admettre  que  deux  directions  principales. 
Mais  comme  la  bouflble  eft  divifée  en  quatre  parties  ou 
direâions  ,  de  ilx  heures  chacune ,  on  a ,  pour  une  plus 
grande  exactitude,  fait  unç  autre  divifion  dé  3  en  j 
heures.  On  appelle  veines  du  nord,  celles  qui  ont  leur 
direélion  après  le  midi  Se  le  nord  depuis  24  jufqu'à  3  , 
&  depuis  12  jufqu'à  ;  veines  du  midi ,  celles  qui  les 
ont  avant  le  midi  &  le  nord  encre  p&i2,&  21  jufqua 
24  ;  veines  du  levant ,  celles  qui  les  ont ,  avant  le  levant 
&  le  couchant  depuis  3  jufqu'à  6  heures ,  Se  depuis  15 
-  ju(qu*à  18;  &  veines  du  couchant,  celles  qui  les  ont 
après  le  couchant  &  le  levant  enirc  les  6  &  p  heures ,  Sc 
18  juiquà  21.  On  ne  fè  fèrc,  au  relie ,  de  cette  réparti- 
tion ,  que  pour  s'exprimer  (uccinékement  au  iùjet  des 
'veines  ;  cardans  l'application  de  la  Géométrie  ibuteixaîne 
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à  rexploicatioii  des  Mines,  on  dok  obfcrvcT  avec  exac- 
titude la  diredion  de  chaque  Vi^me  par  las.  heures  Si  les 
poincs  de  la  bouiÎQle.  • 

•  $.24. 

Il  ne  faut  pas  fe  figurer  qu'une  veine  continue  en 
ligne  df oice  ;  çommc  les  montagfK^,  dans  ieuc  direélion  ^ 
ne  fiûveac  pa$  tcw^ows'  cette  ligne  ,  (|ue  {bnvenc  elles 
forment  des  coudes;:  k  veine  Éàt  de  même ,  fiir -  tout 
lorfqu'ii  y  a  des  petits  fonds  entre  les  montagnes  qui  la 
détournent  de  temps  en  temps  de  (a  dirccflion.  On  peut 
aifémem  en  pénétrer  la  raifon.  Comn^te  ^  d  uo*  coiip^  les 
fentes^  les  cçevaâès  qa&hc  deisèchemeat  des  montagnes 
avoic  produites  ,  ont  dt  &  faire  fuivant  le&  bancs  du  roc  « 
qui  forment  des  coudes  pareils  à  ceux  des  petits  fonds  Se 
des  mofitagnes  ;  ainfi  la  veine  ou  le  filon  a  dû  prendre 
les  mcoke^  courbures  de  ces  coudes  ^que^d'un  autre  côté, 
les  fentes  provenues  de  TaiFaiflèment  ^une  partie  de  la 
mafle  molle  des  montagnes,  ne  s'étant  pas  toujours  faites 
en  lîgne^oite,  mais  dans  la  dire^ion  qu'elles  recevoient, 
lorfqu'une  partie  de  la  montagne  s'étoit  détachée  de 
l'autre,,  il  a  dû  en  réfulter  bien  des  courbures  dans  ce 
cas.  Quand  il  s'agit  de  Ti^eure  de  la  direéUon  d'une  veine, 
on  entend>à  Texclufic^escourbures,.  la  ligne  horizom 
taie  &  principale  d'un  bout  de  la  veine  à  l'autre,  en  tant 
qu'elle  eft  découverte  &  viilble.  Lorfqu'il  fè  préfènte  de 
ces  CQ'jdAS  9  on  die  que  la  veine  s.'eft  écaitée  &.  détournée 
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de  {on  heure  ;  s'ils  font  tels  qu'elle  s'écarte  prefque  oik 
tout-à-fait  en  angle  reâangie  de  Tlieure  de  û,  direction  ^ 
on  dit  que  la  veine,  a  fait  un  trùchet^ 
'  Remarqxjb.  Comme  on  a  déjà  obièrvé  dans  le  §.  7 , 
qu'il  y  a  des  montagnes  dont  le  roc  n'eft  point  feuilleté 
ni  par  bancs,  mais  qu'il  efl  iblide  par-tout ,  ce  qui  ib 
prélènte  le  plus  ibuvent  dans  lesi  montagnes  cotnpofees 
de  terre  defiiex;de  même  l'expérience- Êitvûk,  que  les 
veines  &  les  filons  qui  exifient  dans  ees  montagnes,  n^ont 
pas  tant  de  courbures ,  mais  qu'ils  continuent  leur  direc- 
tion en  droite  ligne,  parce  que  les  crevaflès  qui  n'étoient 
réglées  par  aucuiU>anc  n'ont  pu  avoir  qu'une  fuite  direâe 
dans  une  roche  par^ut  égale. 

Comme  on  appelle  la  ligne  droite ,  iiir  laquelle  une 
veine  s'étend  ,  fa  direfiion  ^  même  on  appelle  {on 
incl'maifon  dans  la  profondeur  de  k  monagne  ^  fà  chôte  ^ 
ou  ia  pence  ;  cette  inclihaîfbn  peut  varier  en  diffêrens 
degrés  ,  de  celle  à  plomb.  Lorfqu'elles  font  à  plomb  , 
on  les  appelle  veines  de  pied  droit  ou  perpendiculaires , 
ài£ésemment ,  des  veines  û/fli^ues,  ^  . 

Si  je  pofe  une  perpendiculaire  fur  une  ligne  droite  , 
die  fera  toutes  les  fois  différente  de  la  première  de  6 
Iseures^ièLonlabouffole.  Si  enfin  je  coniidère  la  pente 
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oblique  d'une  veine  comme  une  lignedroicc  &  horizon- 
paie  ,  elle  fera  toujours  un  angle  rc(5langle  avec  celle  de 
Ûl  diredlion  :  par  confcquenc  la  pence  d'une  veine  eft 
pujôiics  différence  de  6  heures  ;  comme  on  peut  appli- 
quer la  perpendiculaire  liir  un  coté  ou  l'autre  d'une 
ligne  droite ,  de  même  la  pente  peut  aulîi  -  bien  être 
d'un  côté  de  la  ligne  de  diredlion ,  que  de  l'autre.  Ainû 
lorfqu  une  veine  a  ià  dire^ion  fur  1 2  heures  vers  le  midi, 
il  eft  évident  que  fk  pente  fera  à  6  heures  vers  le  levant  ^ 
&  à  18  heures  vers  le  couchant. 

La  ligne  oblique ,  félon  laquelle  une  veine  ou  un 
filon  s'incline  en  profondeur ,  fc  détermine  par  le  demi 
cercle  partagé  en  degréSi  ;  de  manière  qu'une  veine  , 

depuis  le  i*"'  degré  jufqu'au  ly'"',  s'appelle /jcT/i^c'/z/^i/t' y 
depuis  le  ly""'  jufqu'au  45""%  oblique;  depuis  le  4^"* 
jufquau  80'"%  à  pente  forte ,  &  depuis  le  80""^  jufqu'au 
90""  ,  à  pied  droit  ou  perpendiculaire.  Plus  la  ligne  de  la 
pente  d'une  veine  a  de  degrés ,  moins  elle  eft  oblique , 
^  plus  elle  incline;  au  contraire,  moins  elle  a  de  degrés , 
plus  elle  a  d'obliquité  , parce  que  le  zéro  du  demi  cercle 
montre  la  ligne  horizontale ,  &  le  ^çT*  degré  ia  per- 
pendiculaire. 

Remarque.  Si  les  dénominations  doivent  venir  de 
la  nature  des  chofes,  on  fera  obligé  de  réformer  le 
nom -4^  Viîines  quon  fippeiie  {^totudaegigen gacnge^  , 

l'étymologîe 
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rétymologie  de  ce  mot  vient  des  puits  obliques  dans 
ieiquels  la  grande  cuve  traîne  fur  un  plancher  préparé  à 
cet  effet  :  cette  grande  cuve  qu'on  appelle  tonne) ,  ne 
traîne  pas  feulement  for  le  mur  des  veines  &  filons  de 
4J  à  75*  degrés  ,  mais  encore  fur  celui  des  veines  qui  ont 
moins  de  45  Se  plus  que  75  degrés  ;  ainJÛ  on  pourroit , 
avec  autant  de  fondement ,  donner  ce  nom  aux  veines 
qui  ont  40  degrés  Se  moins  »  ou  80  degrés  Se  plus  de 
pente  ;  on  n'a  donc  pas  de  motif  pour  Tattribuer  aux 
veines  qui  ont  4 y  jufqu'à  7^  degrés  ;  on  dira ,  pap  con- 
féquent ,  &  avec  bien  plus  de  raiibn  (  eîn  tonniaegigef 
fehackl  )  que  (^ein  ,tonnlaegiger  gang  ).  Les  mêmes 
circonftances  ne  iè  rencontrent  pas  en  nommant  les 
veines  horizontales  obliques ,  à  pente  fcjurte  &  de  pied 
droit.  Ces  dénominations  font  bien  plus  analogues  à  la 
nature  de  la  choie;  car  je  puis  naturellement  décrire  une 
ligne  kori[ontaU ,  pour  une  ligne  qui  a  peu  d'indinaiibn 
vers  celle  à  plomb  ,  &  qui  décline  peu  de  celle  de 
niveau  :  la  ligne  oblique  eft  celle  qui  a  beaucoup  d'in- 
clinaifbn  vers  celle  à  plomb  ,  &  qui  décline  beaucoup 
de  celle  de  niveau  ;  la  ligne  à  pente  forte  a  beaucoup 
plus  d'inciinaiibn  que  1-obliqde,  &  iè  rapproche  par 
coniequent  de  celle  à  plomb  9  de  la  ligne  de  pied  droit 
me  donne  une  idée  de  celle  qui  nVft  guère  éloignée 
d'une  perpendiculaire. 
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$.  a8. 

Une  veine  obUque  a  deux  côtés ,  le  deilùs  &  le  deflbus» 
Une  partie  de  la  montagne  pofè  iîirla  veine,  &  la  veine 

me  me  fur  le  roc  qui  efl  fous  clic.  La  première  partie  fè 
nomme  le  to  'u  ,  &  l'autre  le  mur,  La  largeur  de  la  veine 
entre  ces  deux  parties  de  la  roche  s  appelle  ja  puiffancc* 

Une  veine  perpendiculaire  qui  a  90  degrés  de  pente  ^ 
n'a  ni  toit  ni  mur ,  parce  que  les  deux  côtés  du  roc  qui 
i'accdmpagnent  font  perpendiculaires  comme  elle;  on 
les  nomme  alors  {ùivanc  les  quatre  points  cardinaux  ,  âc 
on  dit  ,  par  exemple  ,  la  partie  du  midi,  ou  la  partie' 
du  nord  de  la  veine.  Cependant  s'il  £q  trouve  dans  une 
montagne  plufieurs  veines  obliques  avec  une  veine  per- 
pendiculaire, on  ladiviiè  iùivant  la  rencontre  des  veines 
obliques  en»  la  partie  du  toit  &  en  celle  du  mur  ;  pour 
que  Ton  puiiïè  avoir  une  idée  claire,  &  qu'on  ne  fbic 
point  forcé  de  faire  une  nouvelle  définition  fur  l'une  & 
l'autre  partie,  quand  on  vient  à  en  parler.  En  conféquence 
on  nommeraloi/  <k  la  veine,  k  partie  qui  répond  à  celle 
de  la  veine  oblique ,  &  fbn  mur  la  partie  oppofgel 

5.  3  0. 

On  a  vu  dans  le  $.  10,  que  les  feuilles  &  bancs  luivent 
la  pente  des  montagnes  ,  ou  qu'elles  y  entrent  par  une 
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pente  inver(è  ;  que  dans  le  premier  cas  on  les  appelioic 
bancs  à  pente  reâe  »  Se  dans  le  iècond  ,  bancs  à  pente 
inverfè.  Les  mêmes  cîrconftances  exiftenc  pour  les  veines 
Se  fiions.  Elles  déclinent  plus  ou  moins  de  la  ligne  per- 
pendiculaire ,  &  fui  vent  plus  ou  moins  la  pente  des 
montagnes  juiquà  leur  pied  ;  ou  elles  inclinent  «n  y 
^trant  par  une  pence  inveriè.  Dans  le  premier  cas ,  on 
les  appelle  veines  à  pente  reéle  ,  Se  dans  le  fécond  ^  veines 
à  pente  inverfè. 

Remarque.  Comme  on  ne  donne  pas  dans  toi\tes  les 
exploitations  des  Mines  des  idées  claires  fur  la  pente  reSe 
eu  inverfè  ^  il  eft  néceflàire  de  démêler  Thypothèfe  de  ce 
paragraphe ,  de  réclaîrcir  Se  de  le  prouver.  Il  eft  d'autant 
plus  eflentiel  d'établir  une  idée  générale  fur  cette  déno- 
mination ,  quon  pourra  tirer  de  la  nature  ;mème  y  Se 
l'appliquer  à  toutes  les  montagnes  Se  exploitations^  que  , 
jufqu  à  préiènt ,  on  ne  s'eft  réglé ,  &  on  n'a  Bât  feulement 
ufage  de  dénominations  drées  de  circonftances  particu- 
lières qui  n'ont  exifté  que  dans  une  (èule  montagne;  on 
trouvera ,  •  par  exemple ,  que  y  dans  quelques  Mines  , 
toutes  les  veines  pri^  d'un  poii}t,  vulgairement  adopté , 
qui  ^inclinent  vers  un  des  points  cardinaux  ,  ou  qui  (iii- 
vent  leur  pente ,  fe  nomment  veines  h  pente  re&e ,  &  que 
lés  veines  prifes  du  mêmepoint,  mais  qui  s'inclinent 
vers  un  autre  des  points  cardinaux^*  fc  nomment  veines 
i  penu  inverfè.  Quoique  chaque,  dé/iomination  doive 
avoir  un  motif  £>ndé  dsm  la  nature  ^  il  lèroit  Inutile  d'en 
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clierciicr  un  ici ,  pi'ifqu'iln'cfl  adopte  que  vulgairement, 
elle  cft  {lins  doute  dérives  de  ce  qu'au  commencement 
d'une  exploitation ,  on  a  noinmé  la  partie  fupéricure  de 
la  veine  qu'on  travailloit  Ibn  toit,  &  la  partie  inférieure 
fbn  mar;  cette  première  veine  a  fait  règle  pour  toutes 
celles  qu'on  a  pu  rencontrer  d  ins  line  montagne,  &  on 
les  a  divifees  en  toit  6c  en  {nur ,  en  pence  redle  &,  en 
pente  Inverfe.  Dans  d'autres  pays  on  a' nommé  toutes  les 
veines  fertiles^  veines  à  pente  reck  ^  &  les  (lériles^  veines  à 
pente  inverfe.  Le  motif  dans  ces  exploitations  étoit  (ànj 
doute  que  les  veines  ftériles  avoient  une  pente  cc^ntraire 
aux  veines  fertiles.  Je  ne  ferai  pas  mention  de  beaucoup 
d'autres  dénominations  qui  ne  ibnt  point  fondées ,  Se  qui 
ne  ûgmûent  rien.  M.  d'Oppel ,  dans  fon  Traité  de  Géo- 
métrie fbuterraine ,  s'eil  donné  la  peine  de  joindre  à  ces 
dénominations  des  faits  plus  afialogues  à  la  nature.  Sur 
l'objet  ddvcint ,  il  a  tiré  ion  idée  de^a  gnomonique  ;  il  a 
nommé  la  pente.de  toutes  les  veines ,  dont  le  mur  peue 
être  éclairé  par  le  fbleil  avant  midi  y  veines  ^pentere^,^ 
celles  dont  le  toit  peut  être  éclairé  du  foleil  avaiit  midi , 
veines  à  pente  inverfe,  Cej)endant  je  ne  puis  me  réfoudre 
à  adopter  ion  ppinior^;  car  je  ne  trouve  aucun  rapport 
entre  la  gnomonique  &  l'art  d'exploiter  les  Mines;  de  plus 
je  fuis'  ailùré  que  les  premiers  Mineurs ,  qui  ont  tâché  de 
donner  des  noms  conformes  à  la  nature  de  l'art,  n  etoienc 
point  Allronomes^i^^  qu'ils  ne  fe  font  point  ièrvisde  cettû 
fiùeoce  pool^  leur  trayalL  Cette  dénomination  n'eft  poînc 
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fufïifante  pour  tous  les  cas^  car  deux  veines  qui  ont  leur 
direâion  dans  la  &^  heure  du  levant ,  ou  plutôt  qui  {è 
trouvent  parallèles  avec  l'équateur,  dont  lune  d'elles  a 
fa  pente  vers  le  nord ,  &  l'autre  vers  le  midi ,  fèrpient 
toutes  les  deux ,  fuivant  ce  principe  ^veines  à  pente  re(5l:e,  ' 
parce  que  toutes  Jes  deux  reçoivent  à  leur  orifice  le 
^fbleil  à  {on  lever  dans  une  même  dircélion.  Il  feroit  paf 
çonfëquent  impoflîble  de  pouvoir  déterminer  laquelle 
appartiendroic  à  la  pente  reéle  ou  à  lu  pente  invcrfe.  Au 
contraire,  fi  nous  adoptons  l'expondon  que  .toutes  les 
veines  qui  ont  leur  pente  fui  vant  la  pente  des  montagnes, 
s'appellent  i^eiizes  à  pente  reSe^Sc  que  celles  qui  ont  leur 
pente  vers  l'intérieur  des  montagnes ,  s'appellent  veines 
h  pente  înverjè  j  nous  aurons,  par  cette  opinion,  une 
explication  générale  qui  pourra  être  appliquée  à  toutes 
les  veines  &  filons.  Ce  (èntiment  cfi:  reçu  dans  les.villes 
de  la  baÛè  Hongrie.  Il  eft  fondé  fiir  la  nature  ,  Sc  été 
adopté  de  cous  les  premiecs  £ivans  Minéralogiftes.'Caf 
quand  j'examine  la  pente  d'une  montao;ne,  je  peux  na- 
turellement conjecturer  que  fes  bancs  floivent.  avoir  la 
même  pente  ,  parce  que  leur  formation  doit  être  égale 
&  conforme  à  la  montagne  ;  dans  ce  cas  ,  ils  font  à  pence 
reâe.  Si  au  contraire  les  bancs  s'inclinent  dans  l'intérieur 
de  la  montagne  ^  &  fui  vent  une  autre  pente  qu'elle  ,  ce 
qu'on  peut  regarder  comme  une  exception  &  comme 
oppofé  à  l'ordre  de  la  formation  réglée,  ^ors  ils  font  à 
pence  invetCè.  Ainû  toutes  les  fois  que  les  veine»  À. 
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filons  fuivent  la  pente  des  montagnes ,  je  fuis  fondé  à 
dire  qu'ils  font  à  pente  reâe ,  &  s'ils  inclinent  contre  cet 
ordre  naturel,  ils  font  à  pente  inverfè. 

Seconde  Remarque.  Il  s*enfùit  de -là ,  qu'il  peut  y 
avoir,  dans  une  mcmc  montagne,  deux  veines  d'une  même 
heure  de  diieâion ,  &  qu  elles  peuvent  être  toutes  deux 
à  pente  xe€té  ,  quoique  leurs'  pentes  fbient  o|jpofêe5  ; 
c  eft  dans  le  cas  ou  il  y  a  un  filon  d'un  côté  de  la  monr 
tagne  qui  liiit.  (à  pente ,  Se  un  autre  qui  fuit  la  pente  de 
Tautre  côté  :  alors  la  ligne  de  la  féparation  eft  celle  qui 
tomberoic  en  perpendiculaire  du  milieu  du  fbmmet  de 
la  montagne.  Se  qui  iépareroit  les  deux  parties  du  toit  Se 
du  mur,  &  celle  de  la  pente  reâe  de  Tinverfè. 

TaoïsiiME  Remarque.  Quoique  Topinion  de  la  pente 
reéle  Se  inverfe  (bit  tirée  de  celle  des  bancs  qui  forment 
les  montagnes, on  ne  doit  cependant  pas  en  conclure  que 
les  veines  doivent  toujours  ftiivre  cette  inclinaifon  car  ^ 
malgré  que  cela  &  rencontre  le  plus  (buvent ,  on  trouve 
néanmoins  des  veines  dont  la  pente  s'incline  contre  les 
bancs ,  Se  rhciHe  qui  les  craverfe  en  croix.  Cela  arrive 
principalement  parmi  les  veines  à  pente  inverlè ,  donc 
les  bancs  font  à  pente  reâe ,  en  fiûvant  la  pente  de  la 
montagne.  J'en  ai  donné  la  raiibn  au  $•  ip«  ' 

.  Tous  les  filons  qui  tk  fêparent  de  la  veine  y  Se  qui 
entrent  dans>  ion  toit  ^  ou  qui.  viennent  du  toit  «  de 
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centrent  dans  les  veines ,  c  eil-à-dire  qui  fe  réunifient  en 
angle  aigu  ,  s'appellent  fions  du  toit  ;  &  ceux  qui  fe 
préfcntent  de  la  même  manière  à  la  partie  du  mur,  fè 
nomment  aufli  avec  ïdiCon,  fions  du  mur.  Les  fentes  qui 
fe  réparent  des  veines  quelles  rejoignent  après  fans  s'être 
beaticoup  écartées ,  s'appellent  ^ra/zcAe  du  toit  ou  branche 
du  mur.  On  trouve  aufli  des  filons  tout«à-^t  iioirîzontaux , 
qui ,  venant  du  toit  ou  du  mur  ,  rcunillcnc  avec  la 
veine.  S'ils  font  remplis  de  matière  minérale  ,  on  ie$ 
appelle  en  allemand  (  [uJaUende  gejc/ucke) ,  &  en  £ran-* 
çois fions  anobliffmus,  ou  comme  en  bien  des  endroits^ 
filons  h  couckes;  onpréiùme  qu'ils  andbMènt  les  veines  , 
.ou  il  vaut  mieux  dire  ,  qu'ils  les  ont  anoblies  pendant 
leur  première  formation  ;- parce  que^  par  ce;s.  petites 
fentes ,  âc  par  leur  canal  ^  il  à  pu  fe  communiquer  plusr 
de  matière  minérale  aux  veines»  Mais  fi  ces  petites  fen* 
tes  fent  fort  étroites  &  fens  minéraux^  on  les  appelle  , 
dans  ce  cas  ,  fimple  féparatîon  du  roc. 

Remarque,  Il  ell  égal  de  dire,  le  filon  s'écarte  de  la 
veine,  ou  il  s'y  joint.  La  différence  de. cette  dénoQÛha- 
tion  ocifte  dans  les  drconftances  de  .^exploitation  înt^ 
rieure.  Car  fi  je  me  figure  une  veine  dans  la  direâion 
de  la  12'"'  heure,  de  laquelle  il  fe  fépare,  un  fîlon  dans 
celle  de  la  3"'^  heure  entre  le  nord  &  le  levant ,  &.qu:e 
je  fuive  l'exploitation  en  venant  du  midi ,  comme  on  1er 
peut  vois  dans  la  i*'*  figure  de  la  i'""  table  de  A  en 
en  découvrant  ce  filon ,  je  dirai  ceci  eft  un  filon  qui  & 


40  INSTRUCTION 

fépare  de  la  veine ,  ou  c'eft  une  branche;  au  contraire , 
fi  je  viens  du  nord  de  C  vers  B ,  alors  je  dirai  en  la 

découvrant  :  ici  Icjilon  Je  jouis  a  Li  i  cirii^,        .  . 

§.  32. 

Lorfque  dans  une  montagne  il  exifte  une  veine  dline 
direéUon  Se  d  une  pente  reâe ,  &  qu'à  (on  côté  oh 

trouve  un  filon  darfs  la  partie  du  toit  ou  du  mur;  on 
l'appellera  ,  fuivant  les  circon fiances,  s'il  fe  trouve  dans 
le  toit ,  un  fiionà pente  invcrfc  du  toit;  &  s'il  fè  trouve 
dans  le  mur ,  on  dira  que  c'eft  \m»fiion  du  mur  à  pente 
inverfè  ,  parce  qile  fbn  mur  Se  ibatoit  font  oppoies  à 
ceux  de  la  pente  rc6le,  » 
Remarque.  Mais  li  dans  quelqu  autre  pays  on  appelle 
le  véritable  mur  à  pente  îhverfe,  un  mur  à  pente  reSe , 
&  le  véritable  toit  à  pente  inveriè ,  vn  toit  à  pente  re&é, 
c'eft  confondre  les  règles  de  TArt.  Car  ce  qui  couvre 
les  veines,  doit  toujours  fe  nommer  le  toit;  &  la  partie 
lïir  laquelle  les  veines  repofenc ,  doit  toujours  être  le 
murz  car  làns  cela  oh  appelleroit,  avec  le  même  fonde- 
ment y  une  galerie  un  puits  ^  Se  un  puits  une  galerie  : 
Texplicatlon  que  nous  donnons  dans  notre  pays  fiir  le 
'toit  inverfe ,  &  fur  le  murîm/erfij  eft  donc  plus  conforine 
au  fait  de  la  nature. 

5-  33- 
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^  Les  filons  qui  Ont  leuis  direâtons  en  angle  reâangle 

du 
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oui  peu-près,  vers  ceux  des  veines  y  s'appellent  des  JUons 
m\fams  mais  ceux  qui  réunifient  d'un  angle  aigu 
avec  les  veines ,  s'appellent  des  filons  jonSifi  ;  s'ils  tra- 
verlènt  les  veines  dans  les  deux  cas ,  on  les  appelle  des 
fions  croiseurs  travcrfants,  &  filons  jonckfsxrfivcrjants  y 
ceux  (|ui  par  leur  pente  fè  joignent  aux  veines ,  s'appela- 
ient des  filons  ndjacenus  mais  s'ils.txaveiiènt  les  veines 
»  par  leur  pente,  ou  dans  la  partie  du  toit  ou  mur,  dans 
ce  cas  ,  on  les  appelle  fi^^ns  croifcurs  par,  pente* 

$.  34- 
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Deux  vônes  ou  filons  qui  ont  lUie  même  heure  de 
direélion,  ou  qui  font  parallèles  y  ne  peuvent  jamais  fe 
réunir  ;  fi ,  au  contraire  ,  ils  doivent  (e  joindre ,  il  faut 
qu'ils  aient  des  différentes  heures  de  direction  :  plus  l'an* 
gle  de  leur  direélion  eft  ouvert ,  plus  il  y.  a  de  différence 
entre  eux  par  les  heures  de  la  faoufible  ,  &  plutôt  ils  & 
Joindront;  mais  plus  l'angle  de  leur  diredlion  fera  aigu  , 
ou  moins  il  y  aura  de  différence  d'heures,  plus  leur  point 
de  jondUon  fera  éloigné.  Les  mêmes  circonibnces  exiff- 
tent  pour  leur  pente.  Peux  veiniefi  0)i  £lons  qui  ont  une 
même  quantité  de  degrés  de  pente,  ne  peuvent  jamais 
&  joindre  dans  la  profondeur ,  ou  devenir  adjacentes. 
Mais  plus  il  y  a  de  différence  entre  les  degrés  de  leur 
pente ,  plutôt  ils  fe  réuniront  dans  la  projcndcur  ,  Sl 
moins  il  y  aura  de  différence,  pl\isleur  point  de  jonc-- 
tion  fera  éloigné.  Enfin  un  filon  ou  u(ie  yejiiej:  pe^t^ 
Tome  L  F  * 
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inverfe  qui  ie  trouve  dans  le  mur  d'une  veine  à  pente 
reâe^  ne  peuvent  îamais  (è  joindre  par  leur  pence ,  ^ui£> 
que  tous  Ie$  deux  s'éloignent  en  profimdeur* 

.  '  $.  35. 
'  Les  veines  &  filons  ne  fuivcnt  pas  toujours ,  par  leur 
pente,  une  ligne  droite.  Cette  ligne  eft  fbuvent  inter- 
rompue ;  une  veine  oblique  prend  quelquefois dans  une 
certaine  profondeur ,  plus  de  degrés  de  pente ,  &  incliner 
plusvers le  centre  de  la  terre* une  veine  de  pied  droit 
ou  oblique ,  prend  moins  de  degrés  d*incUnaifon  vers 
l'intérieur  de  la  terre  ,  qu  elle  en  a  eu  depuis  la  iiiperficie. 
Dans  le  premiét  cas ,  on  dît  que  la  veine  fi  renverfi  ,  êc 
dans  le  fécond  ,  on  dit  que  la  veine  Je  relevé.  C'eft  mal 
raifoiincr,  &  faire,  d'une  lèule  expérience ,  des  règles 
générales,  qUe  de  croire  que  les  veines  qui  fè  jettent  par 
leur  pente^  tàiïtôt  d'un  coté ,  tantôt  d'un  autre ,  doivent 
être  pliisnobteis  que  celles  qui  fùivent  une  pente  réglée, 
par  la  raifon  que  l'on  avance,  que  les  matières  miné- 
rales qui  fe  filtrent  au  travers  du  roc  ont  pu  moins  leur 
échapper  qu'à  celles  donc  la  pente  eft  réglée.  La  plus 
grande  partie  des  vèînes  confèrve  leur  obliquité  réglée 
dans  les  profondeurs ,  À  on  ne  trouve  pas ,  parmi  cent 
veines  fertiles,  dix  qui  fè  jettent  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt 
d'un  autrf .  .De  même  quand  on  confidcre  que  la  plus 
grande  partie  des  veines  a  une  même  inclinaifbn  que 
les  bancs  du  roc  ,  il  'èft  naturel  de  pen&r  qu  elles  font 
obligées  de  fùtviè  leur  pente. 
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Quand  on  confîdère  les  veines  &  filons*  comme  des 

crevaiïès  remplies  &  fentes  des  montagnes ,  il  feut  que 
leur  orifice y^ïïxxç.  les  deux  roches  qui  les  accompagnent  , 
{bit  yiûble  à  la  iuperficie.  Ceci  s'appelle  en  allemand 
(  das  aujgehea  oder  ausbàffcn  des  ganges  )  &  en  françois 
ia  termihaifin  de  la  veine  au  jotir.  On  verroit  par  -  tout 
cette  terminai/on,  fi  les  montagnes  n'étoient  pas  cou- 
vertes de  terreaux  qui  les  cachent  ordinairement.  Mais, 
dans  les  montagnes  nuies ,  on  les  peut  obfèrver  par-tout. 
Cependant  il  eft  des  cas  ou  les  veines  ne  s'étendent  pas 
tout-à-fàit  jiirqu'au-de(lbus  des  terreaux;  cela  arrive 
quand  la  partie  fuperficieUe  de  la  montagne  eft  compofëe 
d'un  rocher  rapporté,  ou  de  fragments  de  pierre  de 
différence  nature^  qui  couvrent  le  rocher  véritable  de  la 
montagne  à  veines;  alors  on  ne  pourra  voir  les  veines 
que  quand  le  rocher  fera  mieux  réglé  ,  &  d'une  forme 
plus  compacte.  Car,  comme  dans  le  defscclicinenc  des 
montagnes,  c  etoient  feulement  les  parties  compadles  qui 
fe  font  réparées,  on  fènt  bien  que ,  dans  celles  qui  con-^ 
fîftoient  en  terre  fine  entaifêe  par  l'eau ,  &  recouverte 
par  des  mélanges  de  différentes  pierres  ëc  terres  rappor- 
tées, qui  étoient  peu  ferrées ,  les  fentes  &  crevalles  n'ont 
pas  pu  fè  former  au  travers  de  ces  matières,  ôc  parvenir 
juiqu'à  la  iiirperficie,  lescrevafiès  ont  donc  dû  néceffai- 
renient  finir  en  approchant  vesrs  cette  matière  ^ngieuiè. 

Fa 
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Cependant  ces  cds-là  font  rares ,  Se  le  plus  fouvenc , 
chaque  veine  a  fà  terminaiibn  à  ia  fuperficie,  c  eft-à-dirc 
juiqu  au<<ieflî]s  des  terreaux. 

.  Remarque»  Comme  toutes  les  montagnes  étoient  nuef 
dans  le  temps  de  leur  de(sèchement ,  il  eft  évident  que  ta 

terminai/on  des  veines  alloit  jufqu'à  la  fiipcrficie,  &  qu'il 
s'y  c&  trouvé  des  métaux  vierges  ,  comme  on  en  trouve 
encore  aujourd'hui  ;  c'eil  ce  qui  a  sûrément  décidé  les 
premières  exploitations  des  Mines^  Car  û  les  veines 
«voient  été  couvertes  des  terreaux ,  comme  elles  le  font 
aujourd'hui ,  les  hommes  n'auroient  pas  pu  s'imaginer 
.dans  les  premiers  temps ,  de  trouver  dans  les  entrailles 
delà  terre  des  métaux  dont  ils  ne  pouvoient  avoir  aucune 
connoif!ànce. 

Seconde  Remarquiî.  Il  fè  préfênte  quelquefois  des 
filons  qui  (è  féparent  d'une  veine  principale ,  tant  dans  fbn 
toit  que  dans  fon  mur.  Us.  forment  dans  leur  principe  un 
angle  aigu  ;  mais  vers  la  profondeur,  en  s'éloignant  de 
la  veine ,  leur  angle  s'élargit  ;  ces  e^èces.  de  filons  ne 
peuvent  pas  fe  terminer  au  jour  ;  on  les  peut  compter 
parmi  les  efpèces  ^ue  nous  avons  décrites  dans  le  dernier 
paragraphe» 

S'  37- 

Si  la  veine  intimement  liée  avec  le  rocher  du  toit  & 
de  fon  mur  >  paroît  ne  fàire  qu'une  feule  pierre  ;  on  la. 
nomme  en  allemand  Qder  gongift  angtwackfen  } ,  &  ea 
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fiançois ,  laveine  ejicontigu'éavcc  le  roc  fier jrr.^iis  fi  ellen'eil 
pas  liée  iiuimemenc  à  iès  deux  côtés  ,  &  qu  elle  {&  fëpare 
facilement  ;  on  appelle  les  fentes  de  (à  feparation  {faal 
band^  Mères  de  laveine.  Quelquefois  cette  fente  qui 
accompagne  continuellement  la  veine,  eft  remplie  d  une 
pierre  de  la  nature  de  celle  de  la  veine  ;  mais  fouvent  elle 
n  eft,  ni  de  la  nature  des  pierres  de  la  veine ,  ni  de  celle 
du  toit ,  ni  de  celle  du  mur:  c'eft  ce  qu'on  appelle  avec 
propriété  lifitre  ^  &  en  plufîeurs  endroits  (^Bcjkg^  ou 
trace* 

Remarque.  Je  préfume  que  ces  lifières  ou  traces  iè  font 
formées  par  le  deisèchement  dans  le  temps  que  la  mailè 
de  la  veine  étok  encore  molle  :  Tefièedu  defsèchement 

produifit  ces  nouvelles  fentes  entre  laveine  &  le  roc.  Ces 
fentes  fè  remplirent  par  la  fuite  des  temps  de  matières 
pétrifiables  qui  iè  filtroient  au  travers  du  roc 

§.  38. 

Toutes  les  veines ,  filons  &  amas  dont  nous  avons 
parlé  jufqu'ici ,  contiennent  différentes  folliies  ,  comme 
métal  vierge  ,  métaux  minéralif^s,  qu'on  appelle  miné- 
rais  ^  &  d'autres' minéraux ,  comme  aufit,  différentes 
efpèces  de  pierre  &  terre.  Ceux  dans  leiquetles  on  trouve 
du  minérais  pur  ou  mêlé  de  pierres  de  différentes  efpèces , 
s'appellent  des  vdnei  &  fions  nobles;  mais  ceux  qui 
contiennent  fimplemem  des  pierres  Se  terres  fans  miné^^ 
fais  y  s'appellent  des  vtines  & filons  famfoga*  Comme  ii 
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y  a  certaines  pierres  Se  terres  qui  (ont  de  nature  indicative, 
fiiivant  l'expérience  des  Mineurs ,  puifqu'elles  (ont  uii 

compofé  de  terre  vitrifiabie  &  fine ,  dont  il  eft  certaine- 
ment entré  une  partie  dans  la  mixtion  des  minéraux,  on 
appelle  les  veines  Se  fiions  qui  contiennent  ces  fortes 
de  pierres ,  veines  &  Jilons  de  bon  augure*  Si  elles  font 
compoiëes  d'un  mélange  de  terres  &  pierres  groffîères  & 
mai  formées ,  dont  on  ne  peut  rien  fe  promettre ,  on  les 
appelle  des  x  cinci  &  jilons  jauvages,  ou  qui  font  de  nulle 
'  ^Jp^f^^»  SI  c^c^c  efpèce  de  pierres  ou  terres  mai  formées 
paroit  comme  compofëe  d'une  terre  pourrie,  on  les 
appelle  des  veines  &  Jilons  pourris*  Si  elle  (è  trouve 
avec  une  terre  de  limon  tenace ,  on  les  appelle  Jilons 
Javonncux,  On  trouve  encore  des  filons  qui  font  refiés 
vnides  depuis  le  commencement  de  leur  formation  ;  ils 
ne  contiennent  aucune  matière,  par  la  rai£>n  que  dans 
le  commencement,  la  madère  dont  ils  étoient  remplis 
n'ayant  point  encore  acquis  une  certaine  confiflance,  a 
été  emportée  par  la  fiiçration  des  eaux  de  la  fuperficie. 
Ôn  appelle  cette  e/pèce  des  jilons  ouverts  ^  &  s'ils  (ont 
remplis  d'eàux ,  des^0/z5  tf^iiftfttx. 

$.  39- 

Les  eipèces  de  pierres  qui  &  trouvent  dans  les  veines , 
filons  &  amas  mêlés  avec  du  minérais  ou  fans  mihérais,  & 
^uifè  diftinguent  clairement  du  fùrplus  durocdelamaflè 
de  h  inontagne,  s  appellent  pierres  de  gangue  ou  de  veine. 
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Ce  font  ordinairement  du  quartz,  différentes  cfpèccs  de 
{p^Ûi ,  du  limon  ,  de  U  pierre  de  corne ,  des  fluors ,  de 
i  ochre^de  la  terre  ferrugineuiè  ,  de  la  blende,  du  mica, 
ou  autre  pierre  luiiànte ,  qui  ne  contiennent  cependant 
point  de  minérais,  &  que  les  Mineurs  appellent  (glauch), 
êc  dans  d'autres  pays  des  pierres  calcaires  &  gipfeufès , 
&,  à  Schemnitz  ,  le  linnojpel^  dont  la  couleur  eft  prelque 
comme  de  la  blende  rouge.  Il  el^  compofé  d'une  terre 
■de  (îlex  Se  ferrugîneulè;  c'eft  une  e^èce  de  jafpe  :  il 
trouve  dans  les  veines  d'or.  Ceft  un  indice  favorable 
pour  les  Mines  d'or.  De  ces  efpèces  de  pierres  de  veines  , 
.  fe  font  les  quartz  &  fpath  qui  font  les  principaux  ;  cac 
leipérience  a  fait  voir  qu'on  y  trouve  toujours  les  plus 
précieux  métaux  ,  panni  les  métaux  inférieurs  il  s'y 
trouve  toujours  le  meilleur  Se  le  plus  riche  minérais  , 
fans  doute  parce  que  ces  deux  efpèces  de  pierres  contien- 
nent les  parties  les  plus  fines  de  la  terre  vitrifiable,  qui 
eft  une  des  fubftances  néceilidres  aux  métaux.  Le  fiirplus 
de  la  maflè  de  la  montagne ,  qui  ne  contient  pas  de  ces 
foMes  f  s'appelle  le  roc  de  la  -montagne. 

$.40. 

.   Il  ne  faut  pas  fc  figurer  par  tout  ce  qu'on  vient  de 

:dire ,  qu'il  (bit  néceffaire  que  les  veines  nobles  foienç 
entièrement  remplies  de  minerais.  On  ne  trouve fouvent 
qu  ime  certaine  diftance  du  minéral  pur  dans  les  veines^ 
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Les  mncrais  font  encore  plus  ordinairemcnc  mélangés 
avec  les  efpèces  de  pierres  de  gangue  que  nous  avons 
décrites  dans  le  dernier  paragraphe  ,  &  bien  dél  ibis  le 
minéral  (è  perd  entièrement;  la  veine  continue  cepen* 
dant  fa  marche ,  ^n  ne  contenant  que  des  pierres  de 
gangue  fîmple  ;  par  confcqiicnt  chaque  veine  noble  & 
filon  confident  partie  en  dilUnces  de  minérais ,  &  partie 
en  diftances  de  pierres  de  gangue.  On  trouve ,  non- 
feulement  dans  des  puiflantes  veines ,  des  diftances  fan» 
minerais,  Se  qui  font  de  pierres  de  ^'angue,  m:iis  encore 
quelquefois,  dans  la malTe  de  la  pierre  de  gangue,  des 
coins  ou  rognons  de  roc ,  de  la  nature  de  celui  du  toit 
ou  du  mur.  Les  coins  de  roc  non-métalliques ,  ibnt  lans 
doute  des  morceaux  détachés  &  écroulés ,  ou  de  la  partie 
du  toit,  ou  du  mur,  dans  le  temps  que  ces  fentes  ou 
creyallès  n  écoient  pas  encore  remplies.  Ils  ont  été  par  la 
ftite  enveloppés  de  la  matière  minéraliiànte  ^  Se  n'ont 
fermé  qu'une  feule  maflè  avec  la  veine  dans  le  defiècbe^ 
ment» 

§.  41.  ' 

Quand  les  veines  varient  en  diftances  de  minérais  Se 
de  pierres  de  gangue ,  tant  dans  leur  dire^ionque  dans 
leur  pente  en  profondeur,  on  les  appelle  remei  variables 
où  le  minérais  fe  trouve  en  courtes  diftances.  Quand  les 
veines  font  plus  confiantes  en  nobleilè  ou  en  minérais  , 
&  qu'elles  iiiivenc  une  grande  diftance  en  longueur  Se 

en 
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en  profondeur  ^  on  les  appelle  veines  permanentes  en 
minerais*  - 

Remarque.  QuelquesMinéralogtftesontprécendu  que 
les  veines  obliques  ne  font  pas  fî  nobles  &  fi  permanentes 
que.  les  veines  perpendiculaires ,  &  que  le  minéral  s'y 
trouve /èulemenc  en  courtes  diUances.  Cette circonftance 
peut  avoir  exifté  dans  une  ièule  montagne;  car  en  ùk 
d'expérience  générale ,  elle  eft  totalement  faufTe ,  parce 
qu'on  trouve  des  veines  perpendiculaires  comme  obli- 
ques ,  nobles  Se  permanentes  en  minerais;  comme  il  y 
en  a  auffi  4e  ces  deux  efpèces ,  où  l'on  trouve  le  minérair 
en  courtes  diftances.  Ils  allèguent  iàns  fondement  que 
la  matière  minérale  a  dû  trouver  plus  de  réfiftance  ûir 
la  ligne  oblique  dans  le  commencement.  Les  fentes  & 
crevalTes  alors  ouvertes  fe  remplirent  fucceflivcmenc 
du  bas  vers  le  haut,  de  la  aiatière  minérale  qui  fè  fil- 
troit  au  travers  des  rochers.  Cette  opération  s  eft  faite 
d'une  même  manière  dans  Tune  Se  Tautre  ë(pèce  de 
crevafîes,  fans  aucun  obflacle.  Je  remarquerai  en  général 
que  l'on  ne  doit  jamais  établir  des  règles  fur  rexpéricnce 
d  une  veine  ou  d  unelèule  montagne^  parce  qu'on  trôuve 
quelquefois  dans  d'autres  pays  &  dans  d'autres  montagnes 
it  veines  tout  le  cor^raire.  On  ne  doit  pas  non  plus 
inventer  des  idées  rpéculatives  ,  &  vouloir  par-là  limiter 
les  opérations  de  la  nature  ;  il  conyient  plutôt  d'alléguer 
un  grand  nombre  d  expériences  pouf  fondement  >  Se  tra- 
vailler enfiiice  à  connokre  comment  la  nature  a  pu  opérer. 
Jhme  L  G  . 
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Le  minerais  fe  preicnce  quelquefois  dans  les  veines  en 
tas  irrégulier ^  par  rognon;, ce  qui  annonce  que  la  plus 
grande  partie  de  la  veine  n  eft  compofëe  que  de  pierres 
de  gangue,  &  que  ce  minérais  ne  fè  trouve  qu'éparsçà& 
là  ;  on  fc  règle  fur  la  niaflc  du  minerais  pour  le  defigncr. 
Si  le  minerais  eft  en  bonne  quantité  ^  on lappelle  un  tas 
de  minêrais  ;  mars  quand  il  fe  trouve  en  petite  quantité 
&  dilperfé,  on  l'appelle  mdo\x  rognon^  ce  qui  fe  ren- 
contre (buvent  dans  une  terre  de  timon  molle ,  dans 
laquelle  on  trouve  le  minéral  di(j3erfe  ,  comme  en  forme 
de  boule  ou  de  rognon.  Si  le  minerais  fe  trouve  pur  <Sc 
fans  mélange  de  pierres  de  gangue  ,  on  l'appelle  alors 
minérais  pur,*  &  s'il  eft  mêlé  avec  beaucoup  de  pierres  de 
gangue ,  on  l'appelle  minérais parjèmé,  Ufaut  cependant 
faire  ici  une  diOérence  entre  minérais  pur  &  du  métal 
pur.  Pour  ne  pas  confondre  les  termes,  on  le  nomme 
alors  métal  vierge/  car. on  trouve  fort  ibuyent  l'or  ., 
l'argent  âc  le  cuivre,  en.  forme  de  métal  piu: ,  SC  non->  • 
minéralifé. 

§•  4^  - 

On  trouve  beaucoup  de  veines  quî^  en  augmentant 
en  puiflànce  ,  perdent  leur  nobleiïè  Se  leur  minéraîs  ^ 

&  ces  veines  ne  contiennent  plus  que  des  pierres  de 
gangue  ^  ou  le  plus  fouvenc  le  njunérais  devient  pauvre 
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en  métal  y  tandis  quelles  contenoienc  du  minerais  pur , 
loriqu'elies  étoient  étroites.  Dans  ce  cas  ,  il  s'y  trouve 
feulement  parfcmé.  Mais  dèé  que  ces  mêmes  veînes  fe 
rétréciiTcnt  &  deviennent  moins  piiiiTantcs ,  le  métal 
augmente  en  richeffe.  Il  arrive  quelquefois  qu'une  veine 
fiit  un  ventre f  c  eft-à-dire.,  qu  elle  augmente  dans  une 
courte  diftance  &  devient  beaucoup  plus  puiilknte  ;  ce 
▼entre  eft  ibuvent  rempli  du  meîllèur  minéral. 

Remarque.  Ces  viciflitudes  des  veines  peuvent  être 
démontrées  clairement  ;  dans  le  temps  que  les  crevalïès 
fè  remplirent^  les  parties  mercurielles  ^  phlogiftiqué» 
qui  étoient  dé  jà  liées  avec  une  partie  de  la  terre  vitrifiable  ^ 
reftèrent  dans  les  endroits  étroits  ;  mais  le  fùrplus  des 
parties  vitrifiables ,  comme  plus  légères  ,  fut  emporté  & 
dépofé  en  plus  grande  abondance  dans  les  endroits  larges! 
Par  cette  raifbn-^  il  a  dû  &  foriUer  dU  mihérais  pur  tlaiis  lé» 
endroits  étroits  y  candis  que 'dans les' «ndroits  larges  ,  il 
lie  s'eft  formé  que  dû  minérais  parfemé ,  ou  de  la  pierre 
gangue  pure.  Quant  au  ventre  qui  fè  fait  dans  les  veines^ 
A:  qui  eft  ordinairement  de  peu  de  dillance  ou  d  étendue  y 
on  le  peut  regarder  comme  m  réfirvoir  accidentel  ^  où  il 
s'eft  trouvé  une  quantité  de  matière  bien  proportionnée 
pour  former  du  minéral ,  &  où  il  s'efi:  formé  un  grand 
tas  de  minerais.  Par  ces  circonftances,  on  concevra  aifé- 
ment  pourquoi  les  Mines  en  amas  fè  trouvent  le  plus 
Ibuvent  en  minérais  parfemé,  parmi  ieiquelles  on  trouve 
encore  des  diftances  ou  de  grande  parde  db  pierres  ou 
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il  n'y  a  point  de  minerais.  Dans  les  grands  cfpaces ,  oùr 
ibnc  les  amas  ^  il  a  fallu  que  la  matière  pécrifiatK&)  ou 
terte  vitrifiable^  qui  iè-erouve  dans  toutes  les  montagnes 
«n  beaucoup  plus  grande  abondance  que  ks  autres 
maricres  mctalliqucî> ,  lût ,  dans  ce  cas ,  en  plus  grande 
proportion  que  ces  dernières  ;  puifque  la  proportion  étoic 
ii  Inégale ,  &  que  la  terre  vitrifiable  prédominoit  beau^ 
coup  fur  l<es  autres  ^  il  étpit  évident  que  dans  le  grand 
efpacc  où  eft  un  amas^  la  proportion  du  minéraispuf  eft 
la  moiiîdre,  &  que  celle  qui  n'étoit  que  parfcmée  fàic 
la.  plus  grande  partie  de  la  madè  ^  avec  d'autres  parties^ 
de  pierres  de  gangue  ji  compofées'de  la  terre  vitrifiable^ 

•  Dans  prcfque  toutes  les  veines^  on  a  certaine  marquer 
indicative  ^  qui  annonce  q^'on  crou^vera  bientôt  du  mi- 
aérais;  car  ^  en  poucfiiivant  les  reines ^  ks  pierres  dei 
gangue  qui  ks  compolent  ^  changent  de  forme  &  det 
couleur  à  mefoe  qu'on  approche  du  minéraîs.  Ceci  ne 
s'apprend  que  par  des  propres  expériences ,  parce  que 
prefijue  toutes  les  veines  ont  des  indices  diftérents.  On  a 
auâî  des  indices  quand  le  minéral  doit  £b  perdïe  ^  &  que 
la  veine  iè  changera  en  fimple  pîerfe  de  gangue;  c'eft 
fer  de  pareils  indices  qu'il  faut  qu'un  Mineur  foit  très- 
attentif,  puifqu'ils  lui  ièrvent  de  guide.  Je  citerai  quel- 
ques exeunples  pour  éclaircir  ce  fait.  A  Schemnitz  les 
ftiftances  der veines.de  k  Mine  de  T^iopital  &  de  la  MiB«: 
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oppeilée  Piberftoiién ,  où  il  iie  s  y  trouve  point  de 
minéral)  confident  en  un  limon  tenace;  .tant  que'  ce 
iimon  dure ,  on  n'a  point  de  minérais  à  efpérer  ;  mais  fi 

ce  limon  s'étrangle ,  &  qu'à  fa  place  il  préfcnte  des 
pierres  de  gangue  de  quarcz  Se  fpath  ,  on  neH  pas 
éloigné  de  rencontrer  du  minérais.  Dans  plufieurs  exploi- 
tations de  la  Tranfylvanie ,  les  veines  d'or  ne  produi&ne 
point  de  minérais  tant  qu'il  y  a  du  quartz  bien  Hanc, 
peu  dcnfe ,  clair  ,  &  d'une  couleur  tranfparente  comme 
de  l'eau;  dès  qu'il  commence  à  avoir  une  couleur  grisâtre 
ou  brunâtre ,  qu  il  devient  plus  deniè ,  Se  avec  des  con- 
cavités cryftaliiques ,  dès  ce  moment  l'or  commence  à 
faire  voir.  A  Joachimfthal  en  Bohème  ,  le  koboid  eft 
ordinairement  l'avant- coureur  du  minérais,  ôc  annonce 
ià  proximité.  Dans  quelques  Mines  de  cuivre  de  la  haute- 
Hongrie  y  où  le  minérais  fè  trouve  dans  du  fpatb.  Sq  mîcai 
mêlé  y  lés  autres  parties  delà  veine  ne  contiennent  aucun? 
minérais.  Dans  les  montagnes  de  la  province  du  B'annat^ 
les  diflances  de  minérais  dans  les  veines  font  accom— 
pagnées  d'une  terre  ochracée  &  ferrugiiieuie  brune 
inais  lorlqu  on  rencontre  une  terre  glaifè  bleue ,  qui; 
accompagne  la  veine  dans  .fen  toit  ou  mur  ,  ceft  un 
indice  certain  de  la  perte  du  minérais;  car  cette  terre 
glaife  bleue  s'augmente  Se  devient  fi  puifTante ,  qu'elle 
vient  à  occuper  toute  la  largeur  de  la  veine  y  Se  coupe; 
entièrement  le-mihér^.  Ainfi  on  connoît  fi  1  on  trouvera: 
OU  ii  l'on  perdra  bientôt  le  minéral  par  la  forme  lai 
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couleur  des  pierres  ^  gangue,  qui  font  ordinairement 
des  quartz,  des  Q)ath ,  des  cryftaiiiàtioiis  ,  des  fluors  êc 
autres  efpèces  de  mélange  de  pierres. 

Deux  veines  qui  fuivenc  leur  dire(5^ion  cnfèmble  à  une 
graode  diftance,  s'approchent  quelquefois ,  fè  réunifient 
en  angle  aigu  ;  c'eft  ce  qui  s'appelle  jon^n.  Ou  elles 
reftent  enfèmble ,  en  continuant  leur  marche ,  &  ne 
forment  qu'une  veine  ,  ou  elles  fe  divifènt ,  &  chacune 
fiiic  ià  dire45);ion.  Le  plus  fouvent ,  lors  de  cette  jonâion , 
les  veines  deviennent  plus  nobles  &  plus  puiilàntes.  S'il 
y  a  une  joné^ion  de  plufîeurs  veines ,  alors  on  dit  ;  les 
veines  s'cffcml'Icnt.  Les  filons  qui  viennent  du  toit  ou  du 
Siur,  Se  qui  fe  joignent  avec  les  veines^  produifcnc  le 
même  effet.  L'expérience  des  Mineurs  a  fait  voir  que  la 
jonâion  de  pluiîeurs  filons  avec  les  veines  les  anoblif^ 
ùnt.  Ceci  arrive  fur-tout  lorfque  cds  filons  font  nobW 
par  eux-mêmes  ;  mais  s'ils  font  pourris ,  cela  fait  une 
exception  qui  produit  un  efïet  contraire.  On  trouve 
cependant  des  veines  qui  ne  donnent  abiblument  du 
mînërais  que  dans  les  jonétions  des  filons,  Se  ce  minérais 
ne  forme  qu'un  bloc  dans  le  point  de  cette  jonélion.  Ces 
mêmes  veines  Suivent  fouvent  leur  direction  fans  donner 
de  minerais,  comme  cclaarrive  à  Joachimftal  en  Bohème, 
&  dans  plufieurs  Mines  de  Saxe.  Mais  fi  Ion  dit  que  toutes 
•  les  vduies  fi>nt  (Utiles  ou  fans  minérais,  auffi  long-temps 
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qu'elles  fuivent  kur  dirediion  feules  ,  &  qu  elles  s'ano-^ 
biiâânt  {èulementpar  les  jonéUpns  des  fiions  Se  venules, 
comme  il  y  a  quelques  Auteurs  oui  Font  voulu,  fbutenir , 
ils  donneront  à  connoîtrc  que  leur  expérience  ne  s'éten- 
doit  que  fur  un  ûmpie  diâriél  des  montagnes  à  veines  , 
Se  quiis  n'ont  pas  vu  les  opérations  de  la. nature  dans 
d'autres  endroits.  Il  y  a  une  grande  qiiantité  de  veines 
nobles  dans  iefqnelles  on  ne  trouve  aucune  ionétîon  de 
filons  ni  de  ventiles;  cela exifle  principalement  parmi  les 
veines  qtii  {è  trouvent  entre  deux  rochers  ,  dont  celui  du 
toit  efl  tout-à-fait  différent  de  celui  du  mur  ;  dans  ce  cas  ^ 
il  arrive  très-rarement  que  des  filons  du  toit  ou  du  mur 
donnent  fonétion  à  la  veine. 

Remarque.  Si  l'on  tait  attention  qu'une  veine  a  reçue 
une  grande  quantité  de  matière  minérale  ,  par  la 
|oné^ion  d'un  .filon  y  on  fàifira  d'abord  la  raiibn  de  {on 
anobliflèment.  Ceft  par  ces  mêmes  phénomènes  qu'on 
concevra  l'efi&t  contraire  que  produifèntles fiions  pourris. 
Cette  matière  pourrie  eft  hétérogène  &  contraire  à  la 
formation  du  minerais»  Elles'ell  filtrée  au  travers  du  roc  y 
&  s'eft  communiquée  aux  matières  de  Ifi  veine  dans 
laquelle  elle  a  empêché  la  formation  du  minérais» 

Quand  les  montagnes  pcéfèntent  plufleurs  concavités 
ou  des  petits  valons  à  pente  douce  qui  iè  trouvent  près 
des  hauteun  ou  &  réunifient  leur  dos^  c'eft  dans  ceal 
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fonds  que  les  veines  qui  les  traverfent,  font  ibuvenc 
nobles,  pmÛàntes  &  riches. 

Remarque.  J'ai  trouvé  dans  beaucoup  de  montagnes 
cette  règle  confirmée  ét  générale ,  fans  parler  des  exem- 
ples des  autres  pays  ;  elle  fc  confirme  encore  dans  nos 
veines  de  Schcmnitz..  Ces  petits  fonds ,  dans  un  defquels 
eft  iîtué  le  puits. nommé  (^  Puits-du-V :iu)  y  ont  produit 
fur  la  veine  de  la  Mine  de  l'Hôpital  &  de  Piberftollen, 
des  grandes  richefles.  Les  mêmes  circonftanccs  font  arri- 
vées au  petit  fond  dans  lequel  fe  trouve  le  puits  d'Amalie  , 
&dâns  un  autre  où  fc  trouve  la  ville  de  Scliemnitz  même, 
La  raiibn  phy  ûque  de  ce  fait  eft  que  la  fubftance  minérale 
n'eftpai  feulement  venue  des  montagnes  principales , 
maïs  encore  des  coteaux  entre  lefquels  fe  trouvent  ces 
petits  fonds ,  qui  en  ont  auffi  fourni  une  grande  quantité. 

'  §.  47. 

;  yne  montagne  dans  laquelle  une  veine  a  (à  marche 

ou  direélion  ,  eft  compofée  d'une  feule  efpèce  de  roc  , 
ou,  ce  qui  arrive  fouvent ,  de  deux  efpèces;  de  manière 
que  la  veine  a  un  rocher  différent  à  fbn  toit  qu'à  fon  mur, 
.  &  quelle  fiiit  Ùl  direâion  entre  ces  deux,  e^èces  de  . 
rochers ,  ou  qu'il  y  a  plufîeurs  veines  dans  l'une  de  ces 
efpèces  qui  fuivcnt  enfemblc  leur  direélion  ,  &  qu'au 
contraire  dans  l'autre  partie  on  n'en  trouve  aucune ,  ou 
bien  iè  font  <les  veines  &  filons  flériles  8c  pourris.  Dans 
les  1 2    15^""^  %^  nous  avons  donné  afiè?  d'éclairciilèmens 

l 
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1  ce  {u]éty  en  parlant  des  bancs  des  montagnes  <Sc  de  leurs 
fentes  &  crevailès.  Le  leâeur  peiit  s'en  inftmire. 

Remarque.  Si  dans  une  panie  des  montagnes  ou  Ton 
trouve  ces  diftércntcs  cfpcccs  de  rochers,  il  y  a  des  veines, 
•&que  dans  l'autre  partie  il  n'y  en  ait  point,  c'efl:  une 
marque  que  cette  dernière  eft  une  pièce  de  rocher  des 
montagnes  primitives,  a  laquelle  s  efl  agrégée  ou  accnmu* 
lée  la (èconde  partie,  ou  que  la  dérnîère  partie étoit  d'une 
conflitution  Ci  tenace,  qu'il  n'a  pu  s'y  former  de  crevaiïès 
dans  le  temps  de  ion  defscchement.  Se  par  confequent  ni 
veines,  ni  filons;  fi>  au  contraire,  dans  la  dernière  maile 
on  trouve  des  veines  ftériles  Se  pburries ,  on  en  peut 
conclure  que  les  matières  du-.rocher  n'ont  point  eu  de 
matière  minérale  dans  leur  iubflance.  Nous  trouvons  des 
exemples,  fur  le  premier  cas,-  dans  la  province  du  Bannat, 
où'  la  cliaîne  primitive  cônfifte  en  pierres  à  chaux ,  dans 
leiquelles  on  ne  rencontre  ni  veines  ni  Hlotis,  Mais  encre 
cette  pierre  à  chaux  &  les  bancs  compofës  de  pierres 
d  ardoife  ,  de  fable  Scd<z  corne  ,  qui  y  font  accumules, 
ou  dans  quelques-uns  de  ces  bancs  même,  on  trouve  des 
veines  Se  filons  ;  &  de  la  féconde  elpèce ,  on  en  trouvera 
.dansi  beaucoup  de  montagnes ,  tant  dans  nos  pays,  que 
dans  la  Saxe  &  (iir  le  Harcz.  ' 

La  Nature ,  fi  compliquée  dans  {es  ouvrages ,  a  fait  ici 
cette  différence ,  que  prefque  dans  chaque  pays  il  y  en  a 
Tome  L  H 
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une  dans  la  nature  du  roc  où  fe  trouvent  les  veines;  &: 
fiions  noble.s  ;  &  fbuvent  telle  cfpèce  de  moncagnei 
qui  contient  dans  un  pays  des  veines  .&  fiions  nobles  ^ 
n  en  produit  point  dans  un  autre ,  ou  les  produit  ftériies. 
.Cependant  ceci  ne  s'entend  que  par  leur  aipe£l  extérieur 
Se  non  pas  quant  à  la  fublL.iacc  intérieure  ,  Il  onpouvoit 
les  dctcrminer  par  l'examca  &  i'analyre  des  opérations 
xhymîques.  C'eft  dans  cette  partie  que  nous  manquent 
:le5  expériences  ,  Se  nous  fbmmes  encore  très-ignorants 
-qiuint  à  la  connoi  fiance  de  la  fubftance  interne  du  roc. 
Si  quelques  Phyficiens  Minéralogiftes  fe  font  donnés  la 
^peine  d'examiner  les  pierres  ,  ce  n'ont  été  que  celles  des 
.  veines  ob  pierres  de  gangue  ^  comme  du  quartz  ,  ipath  & 
des  pareilles  y  parce  que  1  on  étoit  toujours  dianslopinioa 
qu'elles  dévoient  être  la  matrice  des  métaux  ;  mais  quant 
au  roc  des  montagnes ,  qui  efl  la  véritable  matrice  mé- 
tallique 9  &  qui  a  doruié  la  naiilànce ,  tant  aux  pierres  de 
gangue  qu  aux  minéraux  on  y  a  fait  ù  peu  d'attendon  > 
que  Ton  a  même  voulu  l'exclure  de  la  minéralogie^ 
comme  Ta  fait  Cronftaedt,  Si  nous  étions  en  état  de  pou- 
voir bien  déterminer  &  examiner  par  principe  la  fubftance 
des  montagnes ,  dans  lefquelles  £e  trouvent  les  veines,. 
dies4ors  nous  ferions  à  même  de  pouvoir  établir  des  règles 
plus  claires  &  plus  certaines  pour  la  connoiâànce  des 
veines  &  filons  qui  fèroienc  très- utiles  aux  exploitations 
des  Mines;  nous  verrions  peut-être  que  pluiieurs  elpèces, 
de  rochers  «  qui  ^  fiûvant  les  remarques  que  Ton  a&îtie& 
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jui(]u'à  préiènt ,  (ont  diftingués  les  uns  des  autres ,  peu-, 
vent»  en  conUdéradon.  de  leur  principe,  avoir  les  mêmes , 
pardet  fubébuitielies  ,  que  plufiêun  qui  fë  reilemblent. 
peuvent  être  différents  par  leurs  parties  (ubfiantielles  ; 
nous  ferions  alors  dans  le  cas  de  dire ,  avec  plus  de  cerci- 
Cttde,  pourquoi  il  y  a  dans  ces  montagnes  des  veines  d'or^ 
dans  d'autres  des  vdnes  d'argent ,  de  cuivre  y  d^étain ,  ou:- 
^  des  veines  de  minéraîsde  plomb  :  mais  il  fàudrorrque  dos» 
examens  ne  îè  terminafîent  point  à  mélanger  les  différen- 
tes elpèces  de  rocs  enfèmble  ,  ou  de  les  mélanger  avec 
des  fèls  9  &de  les  martyrifer  dans  lecteulèt  jufqu'àles 
féduire  en  verre.  Ces  (brcesd  expérienc^espeuvent  donner 
det  inftru^on»  utiles  pour  la  métallurgie  Se  la  verrerie  ; 
mais  quant  à  la  connoiflance  de  la  fùbftance  interne  des 
pierres ,  elle  eft  tout-à-fait  inutile.  Jufqu'à  préfcnt  on  a 
dit  que  les  dififérentes  elpèces  de  pierres  ibnt  compoiees. 
de  terre,  de  limon ,  de  ùïsx  &  de  terre  calcaire;  mais . 
qui  a  examiné  de  quelle  partie  (ubibuitielle  font  com«- 
pofées  celles-ci-?  Quelles  autres  fùbftances  fàlines ,  mer- 
curielles  &  phlogilliques ,  font  entrées  dans  le  mélange 
de  ces  trois  efpèces  de  terres  Sc-  pierres  l  Ce  font  ces 
examens  qui  donneroient  une  grande  lumière  (tir  la 
compoiition  intérieure  des  fofiîles ,  qui  fèroit  d'une  ttès^ 
grande  utilité  ;  mais  on  fera  plus  dans  le  cas  de  fouhaiter 
que  d'efpérer  cette  connoilfance.  Je  ne  puis  m'empccher 
d  obièrver  que  ceux  qui  rejettent  comme  chofe  inutile 
les  examens  chymiques  des  rocheis^âc  qui  ne  diflingueni 
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les  pierres  que  par  leur  afpe6l  extérieur  ,  comme  Ta  fair 
.M.  Walcli  dans  ù, Minéralogie,  font  des  gens  qui  penfènt. 
crès-*iégèrement.  Ramailèr  des  pierres.,  les  réunir  dans  un 
cabinet,  âc  leur  donner  des  noms  vulgaires  {ùivant  leur 
apparence  extérieure, eft  un  jeu  d'entant,  qui  fait  regar- 
der un  Phyficien  comme  incapable  de  pouvoir  s'occuper 
de  chofes  e/Tentielles.  Combien  ne  fera-t-ii  pas  de  fauflès 
diftin<5tiQOs  des  pierrres  I  &  combien  de  fois  ne  lèront- 
elles  pas  mal  nommées?  Il  en  fèroit  de  même  û  je 
voulois  rcjctter  les  expériences  chymiques  des  eflàis  des 
minerais  ,  nier  leurs  parties  fubllantieiics  ,  &  les  diflin- 
guer  feulement  par  leur  afpeét  extérieur.  Combien  de 
fi>is  ne  fèroit-il  pas  dans,  l'erreur ,  s'il  mettoit  dans  fba 
cabinet  pour  de  ta  mine  d'argent  rouge ,  une  mine  de 
de  cuivre  vicrcufc  rouge  ,  cryftailifée  Sc  tranfparente 
comme  ce  mirxérai  l  On  ne  peut  diliingucr  à  l'extérieur 
aucune  difierence  entre  ces  deux  efpèces  de  Mines.  Tout 
ee  que  nous  (avons  de  certain  du  règne  minéral  Se. 
des  pierres ,  nous  le  devons  à  la  Chymie  ;  êc'ii  (èroit  à* 
fbuhcdtcr  que  le  peu  de  cunnoilllinccs  que  nous  avons, 
dans  la  Minéralogie ,  s'étendît  davantage  fur  cet  Art. 

Comme  je  n'écris  qu'en  Mineur  que  lùr  les  ex-^ 
ploitations  des.  Mines  f.  je  parlerai  des  connoillànces. 
extérieures  des  rocbers.dans  lefquels  les  veines  Se  filons; 
ont  ordinairement  leur  marche  ou  direélion,  elles  fuffi-- 
ïont  jufquà  ce  que  nous  en  ayons  déplus  parfaites.  Nous, 
neconnoitrona  cinq  eipèces.de  rochers  qui  font,  ardQè^ 
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s/ltrcs ,  fahlonncux  ,  de  corne  y  calcaires  Se  des  m  'i:ntes 
de  CCS  quatre  efpèces.Tels  font  leurs  indices  fupcrficiels* 
La  pierre  arioisâtrc^  qui  contient  en  plus  grande  partie 
le  limon  9  eft  d'une  couleur  grifè  plus  ou  moins  noirâtre.. 
Sa  poikion  eft  par  feuilles  minces^  plus  ou  moins^  épai/Iès 
l'une  fiir  l'autre  ;  fur  là  fraéiure ,  on  voit  des  petits  grains 
fins  ;  elle  n'cfl:  pas  fort  dure ,  &  ne  donne  pas  du  feu 
avec  l'acier.  Son  conta<5le  eft  un  peu  doux  ;  elle  cft 
ibuvenc  mêlée-  avec  du  mica»  La  pierre  faMonneuJè  eft 
d'un  gris-blanc^  elle  eft  fbuvent  mêlée  avec  du  mica 
ferrugineux  noir  ;  elle  n'a  ordinairement  point  de  feuilles, 
ou  elles  {ont  fort  épaifles  ;  dans  rupture  ,  elle  eft  très- 
aride  au  touclicr  Se  pleine  de  grains  ;  tantôt  elle  eft  peu 
dure,  &  tantôt  d'une  moyenne  dureté  :  elle  donne  du 
feu  quand  elle  eft  dure.  La  pierre  de  corne  eft  toujours 
très-dure  &  de  différente  couleur ,  mais  le  plus  fbuvent 
d'un  gris-noir  ou  coloré  jaunâtre.  Comme  fa  fubftance 
eft  de  la  terre  de  filex ,  elle  a  aulTi  la  vertu  du  fflex  ;  elle 
eft  fans  feuilles  vifibles;  mais^dès  qu'on  la  cailè  ,  elle  fe 
brife  en  parties  inégales,  convexes  &  quelquefois  quar- 
lées,  dont  les  morceaux  ont  dans  les  deux  cas  des  tranches 
coupantes.  Pans  la  fraélure ,  elle  eft  unie  &  fiins  grains 
vifibles,  ou  très- fins.  Elle  donne  avec  l'acier  quantité 
de  feu.  .La  pierre  calcaire  eft  blanche  ou  grisâtre 
bleuâtre.  Quand  elle  fe  trouve  fans  mêlang&  d'autres 
terres ,  elle  n'a  pas  de  feuilles ,  mais  quelques  gerfiires 
épaillès ou  des  petites  fentes  ,  ce  qui  fait  qu  elle  cajGTe 
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irrégulièrement  quand  on  la  travaille.  Dans  la  fraéhire, 
elle  eft  d'un  lui/ànt  variable ,  Se  les  grains  donc  eMe  eft 

compofée,  font  inégaux,  obliques,  <Sc  ont  une  forme 
écailieufe.  Ëlie  eil  d'uiie  médiocre  condenfité ,  &  ne 
donne  pas  du  feu  avec  lacier.  Il  y  a  auili  de  la  pierre  à 
chaux  en  feuilles,  qu'on  appelle  ardoifi  calcain;  elle 
n'cft  jamais  pure ,  mais  mêlée  avec  du  limon ,  ce  qui  lui 
donne  une  terme  feuilletée.  Les  pierres  du  mélange  de 
ces  quatre  efpèces  ont  différentes  formes ,  &  il  lèroit 
très-difficile  de  les  difiinguer  par  des  noms^  &  de  les 
décrire.  On  trouve  beaucoup  de  moncagnes'de  Mines  qui 
font  compofées  de  ces  mélanges.  Dans  toutes  les  autres 
montagnes  ,  on  diftingue  toujours  une  de  ces  quatre  ef^ 
pèces  de  pierres.  On  ne  doit  point  omettre  ici  le  huufi^, 
qui  compolè  la  plus  grande  partie  des  montagnes  des 
Mines  de  la  Saxe;  les  montagnes  de  Schemnitz  (ont 
également  des  montagnes  mixtes  ,  qui  confiftent  princi* 
paiement  en  terre  de  limon ,  qui  eft  liée  avec  beaucoup 
déterre  deillex,  elle  n'efl  point  de  nature  ardoisâtre» 
mais  en  bancs  ;  elle  eft  d'un  gris-bleuâtre. 

Remarque.  Pour  .rendre  plus  intelligible  ce  qui  vient 
d'être  dit  au  commencement  de  ce  paragraphe ,  je  vais 
citer  quelques  faits  d'expérience.  Dans  la  Haute-Hongrie 
on  trouve  les  plus  nobles  veines  de  cuivre  dans  des 
montagnes  d'ardoilè.  Souvent  la  partie  de  la  montagne 
du  mur ,  qui  eft  en  ardoife  d'un  gris-blanc,  contient  les 
veines  &  Hioiis  ^  &  dans  celle  du  toit    qui  eft  d'une 
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ardoi/è  bleue,  les  veines  Se  filons  font  toiit-à-fait  ftériles 
&,  fans  minéral.  Dans  les  montagnes  du  Bannat ,  i'ardoifè 
eft  tout-à-fatc  contraire  à  la  produdion  des  veines  Se 
filons  ;  on  n'y  a  jamais  trouvé  des  veines ,  mais  (èulement 
des  petites  venules  qu'on  appelle  des  coureurs  de  gii\on 
&des filons  jiériUs,  Les  veines  s'y  trouvent  prefque  toutes 
entre  une  pierre  calcaire  blariche  &  fine,  &.  unie  autre 
e(pcce  de  roc  adjacent..  Les  mêmes  circonftances  régnent 
dans  le  Tyrol ,  où  il  fiiut  chercher  prefijue  toutes  les 
veines  près  de  la  pierre  calcaire;  &  dans  les  Mines  de  la 
BaHè-Hongrie ,  on  n'a  point  de  veines  dans  ou  auprès  de 
la  pierre  calcaire.  En  Tranfylvanie,  prefque  toutes  les 
montagnes  confiftent  en  un  toc  d'un  ^le  très-fin  »  lié 
avec  du  lîmon  blanc  &  gris.  Les  veines  fè  trouvent ,  ou 
entre  ces  deux  efpèces  de  roc  ,  ou  dans  le  premier  :  le 
'dernierne  contient  point  de  veines.  En  Saxe,  le  kneuj^ 
eft  le  roc  générai ,  dans  ou  à  côté  duquel  il  &ut  chercher 
tes  veines  métalliques;  Se  dans  les  montagnes  du  Hartz  ^ 
on  les  trouve  entre  deux  efpèces  d'ardoîÈ  y  ou  entre  de 
la  pierre  de  corne  8c  dtî  l'ardoifè. 

Seconde  Remarque.  Il  c(l  des  faits  d'expérience  qui 
peuvent  indiquer  fi  une  veine  fera  noble  ou  noit^  âc 
quand  elle  aura  tel  roc  pour  £on  toit  ou  mur.  En  voici 
quelques  cas.  On  trouve  en  Traniylvanîe  les  veines 
beaucoup  plus  nobles  quand  elles  ont  pour  leur  toit 
un  grais  blanc^  &.  dans,  le  Bannat ,  les  veines  £bac  auHl 
ptus  noi>ifis  quand  elles  ont  pour  leur  toit  noepiecre: 


^4  INSTRUCTION* 

calcaire  ,  que  quand  elles  ont  cette  même  pierre  pour 
leur  mur. 

Troisième  REMARQrE.  Cette  obfèrvatîon  n*a  pas  lieu 
dans  les  montagnes  où  les  veines  fîiivent  leur  direâion . 
dans  une  même  efpèce  de  roc ,  c*eft-à-dire ,  lorfqu'eiles 
ont  le  mcme  roc  pour  toit  &;  mur.  Ccpciidaiu  le  roc  clans 
les  montagnes  à  veines  mét^alliques^  eH  toujours  diâérenc 
de  ceux  du  voifmage  ,  dans  lefquelles  on  trouve  des 
veines  ftériles;  de  façon  qu'en  les  confrontant ,  on  peut 
conclure  avec  certitude ,  fi  des  montagnes  font  nobles 
ou  ftériles.  Les  habiles  Mineurs  doivent  Jonc  bien  ob- 
(èrver  les  efpèces  de  roc  qui  iè  trouvent  dans  les  pays  & 
montagnes  dans  lefquelles  on  trouve  des  riches  veines , 
cela  eft  très  -  important  pour  le  commencement  des  ex- 
ploitations 9  afin  que  1  argent  &  le  temps  ne  foient  pas 
employés  mal-à-propos. 

QuATRi£M£  Remarque.  Le  fait  fuivant  eft  d'autant 
plus  remarquable ,  qu  on  fiiit  que  le  changement  du  roc 
du  toit  ou  du  mur,  peut  très-fouvent  contribuer  à  l'ano- 
blifièment  ou  à  la  ftériiité  des  veines ,  &  qu'on  peut 
conclure  de  fon  afpcél ,  de  fii  couleur  ,  ainfi  que  des 
pierres  de  gangue  ,  mentionnées  dans  le  §.  44  ,  ii  on 
euca  du  minéral ,  ou  fi  on  le  perdra.  Cet  exemple  va  le 
.  prouver  :  dans  les  inontagnes  du  Bannat ,  on  fait ,  par 
l'expérience  ,  qu'auffi  long-temps  que  la  pierre  calcaire 
du  toit  Se  du  mur  eft  fort  blanche ,  fine  ,  Se  qu'elle  eft 
dans  {k  fraéhire  iuiiànte  ,  les  veines  continuent  à  être 

nobles  ; 
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<nobles;  mais  quauiri-tot  qu'elle  fè  change  en  gris  &  eri 
Ueu^  &  que  dans  fa  fradlure  elle  eft  rude  fans  belle 
^parence,  auffî-côc  les  veines  deviennetjLt  fiériles. 

Cinquième  Remarque.  Les  raUbns  phyfiques  de  tous 
les  exemples  cités ,  feront  très-faciles  à  démontrer  par 
ûQtre  iyllême.  Quelques  terres  dom  la  maifç  des  mpn^ 
tagqes  a  été  formée  >  furent  çle  nature  à  pouvoir  fornier 
des  fentes  âip  crevaflès  iors.de  leur  deisèchement ,  par 
conféquent  des  vekies  &  fiions  ;  mai^  quelques  autres 
dont  la  maffe  étoit  tenace  Se  fpongieufe ,  n'ont  point  de 
veine  ;  il  eft  des  terres  qui  qnc  eu  la  première  matière 
métèque  Se  minérale  en  grande  quantité,  &  d'autres 
qui  en  ont  eu  peu  ou  point  dutouc  dans  leur  mailè.  Dans 
le  premier  cas ,  il  forma  des  veines  nobles ,  Se  dans  le 
fécond  ,  des  veines  fteriles  ;  &  quoiqu'il  exifte  des  mon- 
tagnes dans  un  pays  dont  le  roc  dX  peu  ou  point  du  tout 
diàerent  à4a  vue  de  celui  d'un.autre ,  les  montagnes  n'en 
£>nt  pas  moin$,nobles  dans  1  un ,  &  il:érlles  dans  l'autre^ 
malgré  qu'elles  paroiflènt  extérieurement  d  une  mixtion 
égale  ;  on  ne  peut  pas  être  alTuré  qu'elles  ne  diftérenC 
point  quant  à  leur  parde  fubitantieUe  intérieure.  Je  citerai 
encore  pour  exemple  que  les  yeÎQes  d  or  k  trouvent  »  le 
plus.(buvent  )  dans  des.môntagnes  qui  confident  en  une 
terre  fine  de  filex ,  qui  eft  un  compofé  de  fable  fin ,  &  de  la 
pierre  de  corne  ;  que  les  veines  d'argent  fe  trouvent  dans 
cellejs  qui  font  cpmpoieeS  de  limon  Se  de  la  terre  de  filex  ; 
qué  les  veines  cuiyre  &  de  ploin^  ^  trouvent  dans  le 
TomeL  I 
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loc  limonneux  8i  ardoisâtre  ;  que  le  ptemier ,  ainfi  que 
le  fer  ^  fe  trouvent  crès-ibuvcnt  dans  la  pierre  calcaire 
ou  auprès.  La'  nature  ne  k  renferme  pas  toujours  dans 
des  règles  géhérales  ;  c'eft  ce  que  les  deux  exemples 
•lùhrants,  qui  font  très -récents,  font  voir.  Le  premier 
cft ,  qu'on  a  trouvé  ,  il  y  quelques  années ,  dans  le 
Bannat  de  Dognoezka,  dans  la  Mine  de  Fabianus,  ua 
tas  de  Mines  de  cuivre  qui  liiivoit  là  diredion  ^  côté  d'une 
pierre  calcaire;  1  or  vierge  étoit  dans  une  elpèce  de  mi- 
nérais  femigineux  de  couleur  de  foie.  Le  (ècond  exemple 
eft  ,  que  dans  la  Mine  Knnaberg  en  Stirie ,  on  a  trouvé 
de  l'argent  vierge  de  de  ^argent  - vitré  dans  la  ilmplet 
jpierre  calcaire. 

On  trouve  communément  dans  les  montagnes  de 
Mines  une  direction  fixe  vers  un  des  points  cardinaux^ 
quoique  dans  pluûeurs  il  y  en  aie  de  différentes  ^  tant  en 
longueur  qu'en  largeur.  Les  rocs  qui  (e  trouvent  dans 
la  continuité  de  ces  montagnes  minérales  ,  font  très- 
différents  de  ceux  qui  fc  trouvent  voilin5  ;  ces  derniers 
£uic  ordinairement  ftériles  y  Se  ùm  veines  métalliques^ 
Comme  on  la  déjà  dit  dans  la  troifi^me  remarque  du 
dernier  paragraphe.  Les  veines  nobles  fiiiVent  la  ditfec-^ 
tion  de  ces  mêmes  montagnes;  de  manière  que  11  leur 
chaîne  s'étend  vers  le  nord  les  veines  ont  la  même 
direâion*  Nos  menc^es .  minérales  à  Schemnicz  ea 
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fburni/Iènc un  exemple^ leur  chaîne  s  étend  vers  le  nord- 
•eft  ,  &  les  veinés  fîiivenc  cette  direction.  On  fait  même 
par  expérience ,  que  s'il  fe  trouve». dans  une  chaîne  de 
montagnes  minérales,  des  veines  &  filons,  qui  ont  une 
direction  contraire ,  la  plus  grande  partie  fè  troirve  ftérile. 
Malgré  cçla,  cette  règle  a  encore  des  exceptions^  parce 
xpi'an  trouve  quelquefois  des  vein^  nobles  de  toute 
direâion  dans  une  (èule  montagne.  U  ne  fàutdonc  point 
avoir  la  foiblefle  de  quelques  Minéralogiftes ,  qui  ad- 
mettent que  les  veines  de  certaine  direction  Se  pente  , 
doivent  être  regardées  comme  les  plus  nobles  de  taux» 
la  partie  du  pays  du  nord  »  parce  qu'ils  ayancsnt  que  les 
montagnes  qui  fiiivent  cette:  dire^on,  ne  fè  sèchent  pas 
fi  vite  par  la  chaleur  méridienne ,  &  qu'elles  font  encore 
rafraîchies  par  les  vents  du  fiid-oueft  Si  nord-oueft  ;  mais 
quelle  opinion  doit-on  avoir  d'une  poUtion  de  montagnes 
OÙ  les  chaleurs  méridiennes  ëc  les'  vents  du  lud-oueft  Se 
nord-oueft,  doivent  opérer  à  quelques  cents  toiièsde 
profondeur  au  travers  du  roc  malîlf,  Se  sécher  les  parties 
intérieures  comme  une  meule  de  loin  ,  &  les  hume6ler 
,  comme  les  tas  déterres  dans  les  iabriques  de  falpêtrè! 
Mats  (ans  faire  attention  à  ces  rêveries  non  minéraiogi- 
ques  y  il  eft  très-certain  qu'on  trouve  des  veines  nobles  de 
toute  efpèce  de  direélion  &  à  toutes  les  heures  de  la 
boullble ,  quoiqu'il  y  aie  de  certaines  dire(5àions  de  veines 
dans  une  montagne  qui  ibient.plus  nobles  que  d'aucret. 
La  raifen  de  ce  phénomène  eft ,  que  ces  veines  ont,  pu 
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xecevoir  la  matière  minérale  en  plus  grande  abondance 
-que  les  autres  ,  par  la  fltuacion  ou  par  la  combinaifon  de 
la  partie  du  roc  qui  leur  a  conduit  cette  matière ,  plutôt 
qu'à  celles  qui  avoierit  une  diredlion  contraire,  de  même 

que  dans  d'autres  moiua^nics  ,  il  peut  y  avoir  des  veines 
xie  cette  dernière  diredion  qui  foienc  nobles  par  la  même 
i;alfbn.. 

Il  efl:  des  veines  8c  filons  qui  fe  trouvent  nobles  fous 
les  terreaux  ,  &  dans  leiquels  le  minerais  commence 
îmmcdiatement  ibus  le  gazon.  D'autres  lîe  deviennent 
nobles  qu'à  une  certaine  profondeur,  &  ne  fè  montrent 
à  leur  terminaifbn  fuperfîcielle ,  qu'avec  du  quartz ,  du 
{pcith  ,  de  l'argile  Se  de  pareilles  folliles  ,  fbuvent  auffi 
avec  de  la  Mine  de  i^r  ou  ochre  ierrugincux.  Ces  der** 
fiierS  cas  Cé  préièntent  £  fbuvent ,  qu'ils  ont  pailë  en 
proverbe  de  Mineurs  :  il  n'y  a  jamais  dé  û  bonnes  Mines 
que  celles  qui  ont  un  chapeau  de  fer^  IL  ik  vérifie  dans, 
beaucoup  de  pays..  • 

J  l  . 

•      *  * 

.  On  comioit  par  les  expériences ,  que  toutes  les  veines- 

qui  donnent  du  riche  minéral  (bus  les  terreaux  ,  n'en 
produiront  pas  beaucoup ,  qu'elles  fe  coupent  même  à 
peu  de  profondeur;  mais  que  les  veines  qui  ne  donnent 
du  minéraiis  qu'à,  une  qertaioe  piro£>ndeur  des. terreaux. 
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s  anobliflent  Si  donnent  du  minerais  qui  continue  ibu- 
vent  jufques  dans  une  très -grande  profondeur. 

Remarque»  Je  veux  donner  dir  ceci  une  raifon-  très- 
vraifemblable.  Les  crevaïïcs  de  peu  de  prolundcur  ont  été 
plutôt  remplies  delà  matière  minérale  que  les  autres.  Car, 
commele5partiesmercurieile5&  phiogiâiques  (è  trouvent 
en  plus  petite  quantité  que  les  parties  vitrifiables-,  il  s  eft 
trouvé  aflèz  de  des  matières  dans  le  voifînage  pour  rem- 
plir les  crevaHL-s  peu  profondes  :  mais  quant  à  CL'lles  qui 
font  profondes  ,  les  matières  leur  ont  manqué  au  com- 
méncement ,  iur-tout  il  elles  ont  trouvé  quelqu  obftacle 
à  vaincre  daiis  la  conftruâion  du  roc ,  qui  les  ait  empê- 
ché de  pénétrer  pour  s'y  communiquer.  Conféquem- 
ment  elles  furent  remplies  de  parties  vitri fiables,-  qui  font 
toujours  en  plus  grande  quantité  dans  le  roc  ;  cq&  ce 
qui  fait  que  beaucoup  de  veines  principales  qui' vont; 
dans  des  grandes  profondeurs ,  necommencent  à  donner 
du  minérais  qult  ^ ,  30  tbifès,  même  plus ,  &  qu'elles 
ne  confiftent  qu'en  quartz ,  fpatli  Se  argile.  Cependant  je 
remarquerai  ici  une  fois  pour  toutes  ,  que  les  exemples  . 
que  j'ai  cités  ,  ainfi  que  tous  les  autres ,  ne  (ont  pas  làns 
exception.  La  nature  eft  fi  variée  ,  qu  elle  ne  le  rei^erme 
jamais  dans  des  règles  ftables&i^s  exception.  Les  règles 
Si  expériences  dont  nous  avons  parlé  ,  fc^nt  toutes  tirées 
des  faits  obfèrvés  avec  exactitude  dans  les  exploitations. 
Nos  (ucceâêurs  en  trouvieront  bien  d'autres  dans  la  nature 
£>uteiiràine  ,  ik  les  joindront  aux  nôtres  aviee  le  temps.. 
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•  • 

Toutes  les  expériences  nous  ont  appris  iufqu  ici^  que 
tes  veines  fè  coupent,  fè  perdent  &  s'annuUentj  tant 
dans  leur  direéUon  en  longueur,  que  dans  leur  pente  en 
profondeur.  Ou  le  roc  de  leurs  parois  (è  (erre  Se  les  étran- 
gle ,  ou  il  fe  ferme  Sc  devient  maUIf ,  ce  qui  détruip 
entièrement  les  veines. 

'Remarque.  Quand  on  confldère  que  les  veines  & 
filons  ne  ibnt  autre  cboiè  que  des  fentes  &  des  creyaflès 
des  montagnes  ,  on  concevra  bien  qu*il  faut  qu  elles 
finilTent  ,  iok  en  longueur  ,  (bit  en  profondeur.  Il  y  a 
des  veines  qui  fuivent  leur  marche  une  lieue  &  plus 
qui  inclinent  de  piuiîeurs  cents  toî(ès  en  profondeur. 
Nous  en  avons  des  exemples  dans  les  veines  principales  < 
de  Schcmnitz  ,  qui  s'étendent  par  leur  dire<5lion  à  cinq 
mille  toifes  ;  on  les  trouve  en  beaucoup  d'endroics  à 
trois  cents  toiiès  de  profondeur  .de  leur  terminaifbn  (u- 
perficieile.  On  continue  à  les  exploiter,  &  elles  font 
toujours  putillantes dans  la  profondeur,  &  loniàit,  par 
leur  tcrminaifùn  fuperficielic ,  qu'elles  fuivent  leur  mar- 
che encore  bien  plus  loin.  Quoiqu'on  n'ait  point  encore 
reconnu  les  limites  de  ces  puîflàntes  &  principales  veines  ; 
tant  dans  leur  diredion  que  4ans  leur  profondeur;  malgré 
cela ,  il  eft  certain  que  cent  autres  veines  Se  filoifs  ne 
s'étendent  pas  Ci  loin  en  direction  &  eri  profondeur , 
pui(qu  on  elt  parvenu  à  leur  hn  en  les  exploitant.  Les 
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Minéralogiftes  qui  ont  prétendu  que  les  veines  &  filons 
n'ctoienc  que  des  ramihcations  dun  tronc,  comme  un 
arbxe,  qui  doit  le  trouver  au  centre  de  la  terre,  font 
connoitrequils  ne  fè  {ont  jamais  mêlés  de  rincérievr  des 
exploitations ,  &  qu'ils  n'en  ont  aucune  connoiflânce  ; 
mais  qu'ils  Ce  font  feulement  contentés  de  barbouiller 
des  idées  vagues  fur  le  papier. 

L  ufàge  journalier  a  connottre  que  les  principales 
tSc  puifïïintcs  veines  s'appauvrifTent  en  minérais  dans  une 
grande  profondeuf.Leur  combinaifbn  devient  plus  brute; 
elles  lè  lient  avec  plus  de.  matière  hétérogène  ^>  de  par- 
ties minérales  pauvres,  ou  bien  elles  deviennent  même 
tout-4-4ait  ftériles.  Les  minérais  les  plus  riches  (è  trouvent 
ordinairement  aune  moyenne  profoncleurdc  lafuperfîcie, 
Se  au-delTous  de  la  profondeur  moyenne ,  le  minérais 
s'appauvrit  &  fè  lie  avec  plus  de  parties  minérales  pauvres 
&  des  fëmi-métaux ,  ou  il  fè  mélange  avec  plus  de  pierres 
de  gangue  ,  jufqu  à  ce  que  dans  une  plus  grande  pro^ 
fondeur ,  il  fe  change  en  pierres  de  gangue  pures,  ou 
s'appauvrit  tant ,  qu'on  ne  peut  plus  l'exploiter. 

Remarque.  Ceux  qui  veulent  &  convaincre  de  ces  ^ts, 
n'ont  qu'à  lire  les  anciennes  archives  de  la  Hongrie  liir  les 
exploitatîoni? des  Mines,  dans ie(quelles  ib  verront  la  gran* 
de  différence  des  richeiles  qu'on  a  tirées  des  profondeurs 
moyennes,  en  comparaifon  de  celles  qu'on  tire  aujourd'hui 
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des  grandes  profondeurs.  Parmi  tant  d'expériences ,  les 

veines  de  Schcmnitz  {ervent  de  dëmonftration ,  &  prou- 
vent,quc  dans  les  grandes  profondeurs  où  elles  iè  trouvent 
aujo>ird'hui ,  elles  ne  donnent  plus  les  mêmes  rîcheilès  , 
à  beaucoup  près ,  qu  elles  ont  donné  dans  les  moyennes 
profondeurs  :  nous  avons  les  mêmes  expériences  dans 
les  Mines  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes  de  la  Saxe  , 
&  de  la  Bohême, 'OÙ,  au  lieu  des  minerais  nobles ,  on 
trouve  dans  les  grandes  profondeurs  beaucoup  moins  de 
minérais ,  qui  eft  lié  avec  des  parties  fémi-métalliques. 
Beaucoup  de  veines  d'or  dans  la  Tranfylvanie ,  dont  on 
a  retiré  dans  les  moyennes  hauteurs  de  l'or  vierge ,  le 
£>nt  changées  dans  les  profondeurs  en  minérais  de  plonib , 
Se  en  mii(e  morte ,  ou  elles  font  devenues  tout-à-faic 
ftériles.  Beaucoup  de  veines  de  cuivre  dans  la  haute 
Hongrie ,  fe  changent  dans  la  profondeur  en  mica  ;  & 
celles  du  Bannat,  en  Mines  de  fer.  C'ell  pour  cela  qu'il 
faut  beaucoup  de  précautions  &  de  réflexions,  quapd  on 
veut  rétablir  des  anciennes  Mines  ;  on  annonce  ordinai^ 
xement  qu'i^lLs  ont  été  abandonnées  par  des  guerres ,  des 
pelles  ,  qu'on  y  a  iaiiié  des  grandes  richeilès ,  ou  que 
l'abondance  des  eaux  fbuterraincs ,  ou  des  grands  écrou* 
lemcns  qui  ont  tué  beaucoup  d'ouvriers,  les  ont  &it 
abandonner.  On  ne  doit  point  fè  fier  à  de  pareils  propos 
toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  pas  d'anciens  manufcrits  qui 
atteftent  ces  fiits.  ileft  plus  probable  que  ces  Mines  ont 
^té  abandonnées  par  rapport  à  la  ftérilité  du  minérais 
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éim  les  fonds.  Juiqu  à  préiènt  on  a  retnarqûé  qu'il  ny  a 
que  les  vdhes  du  Ininérais  de  plomb  qui  fi>ient  les  plus 
permanentes  en  grande  profondeur.  Nous  en  voyons  un 
exemple  dans  la  veine  de  la  mine  de  1  Hôpital  ;  cette 
expérience  eft  d'autant  plus,  remarquable,  que  fouvenc 
les  veines  les  plus  ridbes  en  minérais  d'argent,  £e  chanr 
gent  en'  ploAib ,  ainfî  que  pluiieurs  veines  d'or.  A  cet 
égard  la  veine  de  la  Mine  de  l'Hôpital  a  quelque  chofe  de 
très-extraordinaire,  parce ^ue  1  or  qui  fe  trouve  dans  une 
eipèce  de  blende,  quon  appelle  en  Hongrie  zinnopel , 
ne  &  perd  jamais  ,  quoiqu'on  fùive  cette  veine  de  plomb 
dans  une  grande  profondeur. 

Seconde  Remarque.  S'il  eft  quelque  chofe  qui  con- 
tredife  le  feu  ibuterrain,qui,  (uivant  quelques  Auteurs, 
produit  des  moufiëttes  ou  exbalaiibns  &  des  vapeurs , 
Se  combine  les  minérais,  ce.lèra  ces  expériences.  Car 
comme  les  minérais ,  fuivant  cette  hypothcfc  y  avoienc 
beibin  d'une  chaleur  aélive,  il  eft  naturel  que  les  veines 
s'amolliroient  dans  une  plus  grande  profondeur*,  âc 
deviendnûent  plus  noUes.  Nous  avons  cependant  l'es-, 
périence  du  contraire.  Il  &ut  donc  que  nous  admet- 
tions que  les  minérais  fe  trouvent  plus  riches  &  plus 
abondants  dans  les  moyennes  hauteurs  Se  vers  la  fuper- 
ficie,  que  dans  les  profondeurs  ,  par  .k.iaiibn  que  la 
chaleur  du  ibleil  n'a.  pas  pu  agir  pour  opérer  la  réunion 
des  particules  minérales  dans  les  crcvaiïes  qui  fè  remplif^ 
iènt  peu-à-peu  dans  çes  grandes  profondeurs,  comme  il 
Tome  L  K 
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a  pu  le  faire  dans  les  parties  plus  voifînes  de  la  Tuperficie. 
jMsûs  fi  on  croit  la  chaleur  du  ibleil  trop  foiUe  pour 
cette  grande  produélion,  il  fera  néceflàire  d'admettre  que 
notre  globe ,  après  fon  renouvellement ,  Se  après  la  for- 
mation de  ce»  montagnes ,  à  été  dans  une  portion  qui  a 
fbuflfert  un  grand  échaufièinenc  danâ  £i  croût&eictérieure. 
Si  on  pouvoit  démontrer  un  {ènfiblaBk phénomène,  on 
èxpliqueroit  très-aifément  bien  des  objets  dans  le  règne 
mxûéiaL    '    '  '  ' 

Ce  qui  a  été  dit  jufqu*ici  des  veines  &  filons  ,  a  très-^ 
fbuvent  lieu  pour  les  amas  ,  puifqu  un  amas  n'eft  autre 
chofè  qu'une  veine  puiflànte  &  fort  courte  dans  fà  direc-^ 
tion  :  cependant  on  décrit  un  amas  (ans:  direâion  ^  ni 
toit 9  ni  mur;  maïs  comme  oh  trouve  quelquefois  des 
blocs  de  minerais  irrcguliers,  qui  n'ont  aucune  des  règles 
que  nous  venons  de  citer^  qui  le  jettent  çà  &  là  entre  les. 
parties  du  bloe^  &  dont  on  ne  peut  obfèrver  ni  la  diree^ 
tion  y  ni  la  pente ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  Tappetter  un 
amas  ou  (J/ockv^erck),  mais  plutôt  un  hloc,  comme  ort 
la  déjà  décrit  dans  le  §.  2i  ;  car  les  véritables  amas  ont 
certainement  une  direction  &  pente  réglée  r  ils  ne  diffé-^ 
xent  des  veines  qu'en  ce -  qu'ils  ne  continuent  pas  leur 
41  dtre^on  aufït  loin ,  âc  parce  qu'ils  ont ,  à-  proportion 
de  leur  longueur  ,  urte  largeur,  démefùrée ,  ce  qu'on 
ne  rencontre. pas  parmi  les  veines  Se  filons.  L'amas  d& 
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Dognaezka  dam  le  Bannac  (ervira  d  exemple.  Il  s'étend 
quarante  toifès  veis  le  levant  en  .longueur  ,  &  incline 
ia  midi  vers  le  nord  par  ù,  pente  réglée ,  en  conlèrvant 

vingt  toifes  de  puiiîance  ;  il  a  pour  fon  toit  une  pierre 
calcaire  blanche  y  Se  pour  fbn  mur  y  un  roc  ardoi^âcre  gris 
en  feuilles  épaiflès;  de  même  le  .Êimeux  amas,  priés  de 
<soflar«-au-Hartz  dans  le  kanmielsberg,  à  une.diréâioa 
&une  pente  réglée,  ainû  quim  toit  &  un. mur. 

Comme  oh  augure  bien  de  la  réunion  de  la  majeure 
partie  des  filons  aux  veines  en  angle  aigu ,  de  même 

l'expérience  apprend  que  les  filons  qui  croifènt  les  veines 
en  angle  reélangle,  qui  pourfuivent  leur  dirc6Hon, 
leur  préjttdicient  en  pluiieurs  occafions.  Lorlque  les  fi- 
lons ibnt  compofës  des  rocs  pourris  ,  ils  nuKènt  aux 
veines.  Se  les  rendent  ftériles ,  comme  les  filons  jonclifi. 
Quelquefois  les  veines  font  jettées  à  beaucoup  de  toifès, 
ou  dans  le  toit,  ou  dans  le  mur  ;  alors  or\  dit  que  le filon 
croifant  a  déjetté  la  veinem  P'autres  fois  les  veines  ibnt 
entièrement  coupées  par  les  filons ,  ce  qui  fait  que  les 
Mineurs  les  appellent  filons  de  mauvais  augure.  Mais 
les  âlons  croijants  ,  qui  ne  traverfent  pas  la  veine  ,  ne 
doivent  point  inquiéter  ;  cai^iU  ibnt  alors  comme  let 
filons  jonâifi  :.non-ienlement  les  veines  ibnt  détouitiées 
de  leur  direélion  par  ces  filons ,  mais  encore  de  leur 
pente.  Cela  arrive  dans  les.  occaiioiis  où  elles  rencontrent 
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des  fiions  horizontaux  qui  les  croifent  dans  leur  pente  l 
dans  ce  cas  la  veine  eft  jettëe  ou  dans  le  toit  ou  dans  le  mur. 

Remarque.  La  caufè  de  ce»  variétés  de  la  nature  eft 
facile  à  définir.  Les  fintes^  Se  crevajjes-  des  montagnes 
n*ont  pas  pu  fe  former  toutes  dans  le  môme  temps.  Si  la 
crevallè  croirante  fut  plutôt  formée  que  la  crevafTe  de 
la  veine  capitale  ^  cette  dernière  a  été-  obligée  de  ceâèr 
entièrement  en  la  rencontrant ,  ou  elfe  a  pu  pourfiuvie 
ïà  dirc(5lion  de  Tun  ou  de  Tautre  côté  de  la  crevaflè  ;  ce- 
.  qui  nous  démontre  le  déjcuement  de  la  veine;  mais  quand 
un  filon  croisant  ne  traverlè  pas  la  veine  y.  c  eft  une  preuve 
que  ce  filon  a  pris  ion  exifience  après  la  fisrmation  de  k 
veine,  &  il  a  également  fini  dans  l'endroit  ou  il  a  ren? 
contré  la  veine.  C'eft  dans  le  fondement  de  la  jonélion 
des  veines  &  fiions ,  de  leur  croifèment ,  de  leur  adja- 
eence  fttraverièment  dans  leur  pente,  on  il  faut  cfaercber 
k  railbn  de  leur  principe.  Car ,  pui{qu&  les  crevaflès^ 
fentes  (è  formèrent  les  unes  après  les  autres ,  lune  fuivic 
ùi  dire(5Uon  vers  une  autre  en  angle  aigu  jufqu'à  s'y 
communiquer  elle  s'y  terniina  y  ou  elli&pourfiiivit là  di* 
•  reétion  eh  k  traverlànc.  Dans  le  premier  cas.,  c'eft  une  ^ 
JonéHon  ;  &  dans  le  fécond ,  un  croiièment.  Les  ère- 
vaiîès,  en  fè  formant  dans  une  direélion  plus  ou  moins 
perpendiculaire  ou  oblique  ,  inclinèrent  dans  Tintérieuc 
des  montagnes  par  différentes  pentes  reâes  &  inverfès  ; 
dans  ce  cas,  ou  elles  fk  joignirent  &  relièrent  réunies  , 
ou  elle*  fe  croisèrent  &  pour£ùviient  leurs  direâionsx 
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c'eft  donc  .de  la  différence  de  leur  pente  qn'eft  réfiiltée 
leur  jonétion  âc  leur  croifèment.  Tout  ceci  eft  beau- 
coup plus  naturel  que  d'attribuer  ces  phénomènes  aux 
tremblemens  de  terre;  car,  pour  produire  les  crevafles 
confldérables  qui  exiftent,  il  eût  £dlu  des  fecoullès 
terribles  ,  pour  divilèr  les  montagnes  ,  ce'  qui  auroit 
occafîonné  un  bouleverfement,  un  amoncélement  de 
leurs  bancs  ,  ce  dont  on  ne  trouve  aucune  marque. 

fl 

Les  pierres  de  gangue  £>nt  quelquefois  compiim^ 

&  reflèrrées  lî  étroitement  par  le  mur  Se  le  toit ,  que  l'on 
ne  voit  que  très-peu  de  marque  de  la  veine  ou  point  du 
tout.  Mais  quand  après  avoir  poursuivi  le  travail,  la  veine 
s'élargit»  on  dit  que  iâ  veine  Jè remet.  On  preicrira»  dans 
les  Chapitres  qui  traitent  de  Texploitation  des  Mines  ,  les 
règles  que  les  Mineurs  doivent  fuivre  pour  la  recherche 
des  veines» 

Quand  la  veine  fè  divîfe  en  différentes  branches,  on 

dit  qu'elle  Jè  ramifie  ,  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent 
lorfque  les  parties,  du  mur  &  du.  toit  deviennent  trop 
Gompaâes;  ces  branches  &  rqoignent  ordinairement  à 
peu  de  diflances.  Lorfque  h  veine  ne  fè  divife  qu'ea 

deux  parties  qui  ne  fè  rejoignent  plus ,  ou  fort  loin ,  on 
dit  c^dU  fau  une  fourche  >  &  on  nomme  coini  de  rocs: 
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la  partie  des  pierres  ou  de  rocs  qui  iè  trouve  entre  les 
deux  branches. 

§.  58. 

Souvent  les  veines ,  après  avoir  traverfé  de  grandes 
vallées  qui  (ëparent  des  montagnes  à  veines,  entrent  & 
continuent  leur  marche  dans  une  montagne  qui  eft  opr 
oppofée  à  celle  d'où  elles  iortent.  Dons  ce  cas ,  on  les 
nomme  veines  de  vis-à-vis  ou  veines  oppofees.  Cette  cir- 
conftance  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfque  la  montagne 
dans  laquelle  entre  la  veine  ,  confifte  en  une  même 
elpèce  de  pierres  Se  de  rocs ,  que  ladireéBon  de  (es  bancs 
ou  couches  eft  la  mcmc  ,  &  que  les  deux  montagnes  , 
quoique  féparëes  par  une  vallée ,  n  en  font  qu'une  feule 
par  knr  fimilitude  intérieure.  Loriqu  au  contraire  les 
montagnes  oppofies  font  d'une  autre  nature ,  &  que  leurs 
bancs  n'ont  pas  la  même  heure  de  direélion ,  on  peut 
être  prefque  affuré  que  les  veines  n'y  entreront  pas,  mais 
'  qu  elles  fè  couperont  à  leurs  pieds. 

-         .  §• 

On  trouve  ordinairement  que  le  roc  du  toit  &  du 
mur  d  une  veine  ,  eû  moins  dur  vers  la  fuperâcie  , 
qu'en  avançant  dans  la  profondeur.  H  paroit  que  cela 
vienc  de  la  preffioit  de  la  propre  miffe  du  roc.  Pendant 
qu  elle  étoit  encore  molle,  le  poids  (pécifiquedela  maflë 
a^gi  fur  les  parties  inférieures  &  les  a  comprimé  ,  ce  qui 
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a  occafionné  au  roc  une  plus  grande  liatfbn  &  cc^éiîon* 
Comme  cette  remarque  a  prefque  toute  &  certitude  par 

la  multiplicité  des  faits  ,  il  la  faut  bien  obfèrver  dans  les 
projets  qu'on  a  à  faire  pour  rexécution  des  galeries  prin- 
cipales deiUnées  à  récoulement  des  eaux  ;  on  fe  trouvera 
£on  à  coure  fi  on  calcule  le  prix  de  la  toiiè,  daprès  les 
moyennes  hauteurs.  Çette  augmentation  de  dureté  du 
roc  eft  fort  fouvcnt  la  caufe  que  les  veines  s'étranglent 
&  le  coupent  dans  les  profondeurs;  car  il  a  fallu  que  les 
CrevaÛlès  fë  termment  dans  une  maflb^fiir  laquelle  la 
gravité  fpécifîque  de  ion  poids  agiflbic  confidéraUement» 

5.  do. 

Lorique  dans  un  amas  ou  dans  tme  Tetne  compoCSe  de 
minéiak  par&né  &  mélangé  de  pierre  de  gangue  êc  de 
diftanoesftériles^^comme  cela  arrive  très-fôuvent ,  on 

rencontre  des  petites  venulcs  qui  les  traverfent ,  non- 
ièulement  en  longueur  Se  largeur^  mais  encore  à  la  partie 
du  toit  &  du  mur>  Se  quiibnc  remplies  de  minérais  pur  ^ 
on  appelle  ces  venules  compagnons  àt  minérais,  (ert^e^ 
faehrtel)  ;  &  s'il  s'en  trouve  de  très-minces,  jf^Ze/i  de 
minerai^,  * 

Remauque.  La  pardcularîcé  de  l'exiftence  de  ce&com*- 
pagnonsou  filets  de  rainéraîs,  ne  s'expliquera  dans  aucun 
fyftême  auffi  clairement  que  par  le  nôtre.  Quand  nous 
fuppofons ,  par  avance ,  qu'un  amas  n'eft  aune  chofè 
qu'une  grande  crevai2è  >  dans  laquelle  s'eft  introduite  la 
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matière  minérale  qui  fe  fiitroit  au  travers  du  roc  ,  qui  fe 
sèchoic  fttcceflîvement  )uiqu  à  fe  confolider  ,  il  a  donc 
pu  arriver  qu'une  maflê  auffi  grande,  qu'un  amas  ou  veine 
aufli  puifîante  ,  aient  formé  ces  nouvelles  fentes  &  cre- 
vafles  dans  leur  defsècliemcnt.  De  cette  même  maflc  il  fè 
filtroic  une  féconde  fois  des  particules  minérales  qui  y 
eziftoient  déjà  ;  êc  comme  ces  particules  étoient  plus 
pures  9  plus  fines  Se  mieux  mélangées  que  celles  qui 
s'étoienc  filtrées  au  travers  du  roc  ,  &  qui  ont  formé  la 
mailè  entière  y  il  eft  naturel  que  ces  petites  venules  ou 
filets  furent  remplis  de  minér ds  pur.  J'en  veux  citer  ici 
un  exemple  qui  eft  finguUer.  A  Rezbanien  dans4a  haute 
Hongrie ,  près  des  frontières  de  la  Tranfylvanie  ,  il  y  a 
un  amas  au  milieu  d  une  montagne  de  pierre  à  chaux  ^ 
qui  eft  compofë  de  minéfais  de  cuivre  &.  plomb,  qui 
a  donné  ci^devant  dans  les  moyennes  hauteufs  d'aflèz 
riches  blocs  de  minéràis  ;  mais  qui  eft  pour  le  présent 
beaucoup  parfcmé  de  fpath  dans  les  profondeurs.  Autour 
de  toute  la  mailè ,  il  exifte  ime  vénule  de  minerais  pure 
de  plomb  9  de  trois  à>  quatre  doigts  de  puiflànce  ^  &  il 
ièmble  que  l'amas  eft  enveloppé  dccette  venule.  Com- 
ment peut-on  expliquer  cela  !  fmon  qu'il  faut  dire ,  que 
la  maffe  s'ell  récrécie  &  éloignée  de  fbn  roc  calcaire  ,  & 
.que  ce  vuide  a  été ,  par  la  fuite ,  rempli  par  ces  petites 
venules  de  minérais.  On  trouvera  dans  prefque  toutes  les 
veines  des  morceaux  de  minérais  qui  confiftent  en  quartz , 
ipapb  pu  d'une  aucie  eipèce  de  pierres  de  gangue ,  dans 
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Idlquelles  on  voh>de5  petits  filets  de  minérais.  On  expli- 
que cette  drconftance  également,  q[uand  on  dit  que  les 
veines ,  pendant  leur  deÊècliement ,  ont  reçu  mille  pe- 
tites fentes  Se  gerfures  dans  lefqueiles  s'eft  introduite  la 
meilleure  matière  minérale. 

■  Dans  les  Mines  du  Bannat  de  Saska  Se  Maldava ,  & 
peut-être  dans  plufieurs  autres  endroits  du  monde,  il  y  a 
une  eipèce  des  veines  Se  de  filons  qui  mérite  une  def> 
criptîoh  particulière.  La  montagne  dont  il  s'agit  eft 
très-épaîflè,  large ,  haute  &  d  une  grande  circonférence; 
elle  a  des  petits  vallons  peu  profonds  ;  tousv  les  côtés  de 
fa  pente ,  tendent  la  majeure  partie  vers  fon  pied  ;  fa  maflè 
entière  eû  d'une  pierre  calcaire  pure;  mais  dans  les  petits 
vallons  du  fbmmet ,  il  y  a  une  autre  efpèce  de  roc  par- 
delfus  le  calcaire  ,  qui  eft  partie  ardoisâtre  ,  &  partie 
fablonneulè.  Entre  cette  efpèce  de  roc  &  le  calcaire, 
il  exifte  des  veines  Sl  filons  des  deux  côtés/  qui  fuivenc 
la  même  obliquité  Se  la  même  pente  que  les  vallons 
avec  lelquels  ils  forment  un  angleobtus  dans  leur  fond 
où  ils  finiflènt  entièrement.  On  (è  figure  très  -  bieri  que 
leur  profondeur  n  eft  pas  confidérable ,  &  qu  elle  ne  paiîè 
pas  trente  à  quarante  toi(ès.  On  ne  peut  pas  dire  que  ces 
veines  fingulîtfes  Ibient  des  couches ,  puifqu'eliès  n'ont* 
pas  les  propriétés  que  nous  décrîi*ons  par  la  fiiite;  cepen- 
dant, comme  elles  ont  une  diredlion  &  une  pente  réglée. 
Tome  L  L 
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on  ne  peut  pas  fe  difpenfèr  de  les  nommer  veines^  La 
féconde  figure  de  la  féconde  cable  »  qui  repréfente  b 
coupe  de  cette  montagne ,  les  vallons  Se  les  veines  , 
éclaircic  ce  Eiît.  A  ,  défîgne  la  grande  maiïè  de  pierre 
calcaire  ;  B  ,  la  féconde  erpèce  de  roc  ardoisâtre  & 
fàblonneulè  qui  paroît  s'être  amafîee  après  la  formation 
de  la  pierre  calcaire  ;  les  veines  qui  fè  trouvent  entre 
ces  deux  efpèces  de  roc ,  qui  (ùlvent  leur  direéHon  Se 
qui  fc  coupent  en  arrivant  fur  la  pierre  calcaire.  On  fè 
tromperoic  beaucoup  ^  fi  l'on  vouloit  chercher  ces  veines 
dans  les  profondeurs  par  une  gakrie  d  écoulement  ;  car 
on  pafilëroic  par-defibus  dans  la  pierre  calcaire.  Qui  doup 
tera  que  cette  grande  ma/îè  de  pierre  calcaire  ne  foit  pas 
une  bolîè  de  Tancien  continent ,  fur  lequel  s'efl  dépofe^ 
dans  le  temps  du  bouleverièment  de  notre  globe  ,  une 
autre  eipèce  de  terre  qui  ^  en  iè  deisèchant  par  la  fuite  ^ 
s'eft  récrécie ,  Se  fit  des  crevaflès  qui  formèrent  ces  veines? 
Qu'on  fe  reiïbuvienne  de  ce  que  j'ai  dit  dans  la  troifième 
remarque  du  §.  21 ,  qu'il  y  a  quelques  crevafiès  qui  fe 
font  faites  ju(qu  à  la  mafiè  de  l'ancien  continent  »  &  qui 
ont  formé  des  veines  qui  ne  s'étendent  que  jufques-là. 
Nous  avons  ce  fait  feulement  en  petit,  avec 'cette  dif- 
férence ,  que  comme  il  s'eft  préfènté  fur  une  boilè  de 
l'ancien  continent ,  qui  étoit  au-defiTus  de  la  fuperficie  , 
nous  avons  pu  atteindre  à  fà  découverte;  mais  dans  les 
endroits  ou  les  nouvelles  montagnes  ont  été  amafi^ 
fur  les  anciennes  plaines ,  nous  ne  parviendrons  à  les 
». 
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découvrir  que  par  la  iiike  des  temps  ^  au  moyen  des 
exploicadons  très-piofeodes,  • 

S.  62.  , 

Les  coureurs  de  gaions  ibnt  des  petites  venuies  qui  ne 
s'étendent  qu'à  quelques  totiès  dans  ies  montagnd»,  cane 
par  leur  direé^ion  que  par  leur  pente ,  'A:  lbilt  énftlte 
étranglés  par  le  roc  des  deux  côtés.  Leur  peu  d'étendue 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  coureurs  de  galons.  Bien 
Ibuvenc  il  n  a  pas  manqué  de  matière  minérale  dans  ies 
montagnes  où  le  trouvent  ces-coureuh  'de  ga'^^onsy  pour 
former  du  riche  minerais,  puifqu'on  y  en  a  rencontré  de 
très-riches  :  mais  on  verra  ordinairement  qiic  la  compo- 
fition  intérieufe  de  ces  monts^ne»^  n'a  pas^étàicombinée 
de  Êiçon  à  pouvoir  former  des  crevaifes-dongues  Se  pro« 
fondes.  Se  par  confêquent  des  veines  Se  filons  réglés  ; 
car  ordinairement  le  rôc  a  eu  une  condenfité  tenace  ,  Se 
dans  Ùl  pofition  irrégulière  Se  confuiè ,  il  n'a  ni  bancs 
-horizontaux,  ni  pente  réglée  en  pro&ndetir;  ces  feuilles 
ou  bancs  font,  tantôt  droites,  tantôt  en  croix  &  en  toutes 
fortes  de  directions  courbes  &  irrégulicrcs,  ce  qui  eft  pro- 
bablement la  raifon  que  les  fentes  Se  crevafl'es  n'ont  pas 
pu  s'étendre .  en^  longueur  ni  en  profondeur»  Le  plus 
(ouvent  on  rencontre  ces  cocireuzs  de  gason. ,  dans 
des  petits  valions  qui  fè  trouvent  fur  le  dos  de  la  haute 
mafïe  d'une  montagne  ^  Se  qui  inclinent  vers  (on  pied  ; 
ils  croiiênc  ces  petits  vallons ,  Se  entrent  de  quelques 
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toifcs  dans  les  parties  qui  s  élèvent  vers  les  cotés ,  Se  par 
la  fuite  (c  coupent  entièrement  ;  on  les  appelle  quelque- 
fois ,  par  cette  raiibn  ,  venuies  des  fonds.  Le  roc  dans 
lequel  ils  trouvent,  eft  ordinairement  une  ardoiië  avec 
beaucoup  de  fentes  confufcs  ;  on  les  trouve  le  plus  fbu- 
yent  dans  les  contrées  où  les  montagnes  de  la  première 
çlMIè  AoiÛTent^  où  les  montagnes  f](u>yennes  corn* 
mencenc  •  : 

§.  (53. 

Co[mme  j'ai  décric  les  propriété  des  montagnes  à 
veinjss ,  celles  des  veines  ^  filons  ^  je  vais  parler  des 
montagnes  à  couches ,  Se  des  couches  qu  elles  contien- 
nent. Elles  ont  une  conftruiflion  intérieure  toute  diffé- 
rence. d&  celle  ides  n^Qmagnes  à  veines,  des  veines  & 
filons.  Vne  montagne  à  couches,  coniîfte  en  pluiîeurs 
couches  de  pierre  êc  terre  de  difllerentes  efpèces ,  les 
unes  fur  les  autres  ;  elles  font  plus  ou  moins  horizontales, 
iè  relèvent  ou  s'jinclinent  le  plus  fbuvent,  comme  les 
montagnes  montent  &  delcendent» 

Les  montâmes  à  couches  font  ordinairement  baffes  & 
rarement  auili  hautes  que  celles  à  veines.  Elles  ibnt  quel- 
quefois auprès  des  montagnes  à  veines ,  &  quelquefois 
bien  éloignées.  Elles  s'étendent  très-fbuvent  jufques  dans 
ks  plaines  volilnes  ,  ou  iufqu  à  des  petites  collines,  & 
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doivent  par  confëquent  être  mifès  au  nombre  des  mon- 
tagnes de  la  première  clailë,  ou  du  premier  ordre ,  parce 
que  dans  les  montagnes  de  la  (econde  clafle  ou  de  la 

moyenne  hauteur  où  fe  trouvent  les  veines  &  filons  ,  on 
ne  .  rencontre  point  de  ces  montagnes  à  couches. 

Les  portions  des  couches  dans  les  montagnes  ne  font 
pas  toujours  les  unes  iur  les  autres.  Les  premiers  lits  qui 
iè  trouvent  immédiatement  fi>us  les  terreaux  ^  (ont  com- 
pofës  de  diffêrents  amas  de  iàbles  Se  fAex  ,  de  limon , 
d'argile,  de  pierres  à  chaux  &  d'autres  efpèccs.  Le  pre- 
mier Ut  eft  quelquefois  de  pierres  à  chaux ,  fuivi  de  lits 
iàblonneux  &  limonneux.  Le  lit  qui  couvre  ordinaire- 
menc4e  minéraisy  eft  communément  une  couche  épaiflè 
Se  dure  d'ardoifè ,  qu'on  appelle  pierre  de  toit ,  en  aile- 
m  and  (  leck-Jkin  ou  dach-Jkin),  parce  qu'elle  efl  le  toit 
du  minerais  ou  de  la  couche  ;  elle  eft  fuivie  quelquefois 
d'une  autre  couche  d'ardoifè  fimple  iàns  autre  mélange  ^ 
qu'on  appelle  en  allemand  Çlcck^Jkin)  ;  Se  alors  on 
trouve  la  véritable  couche  minérale.  Cependant  on 
rencontre  des  montagnes  à  couches  où  cette  règle  eil 
entièrement  renverfëe ,  &  où  on  trouve  la  pierre  du  toic 
immédiatement  deflous  les  ter^ux  ;  elle  eft  le  ièul  toit 
de  tout  l'ouvrage  jufqu'à  la  véritable  couche ,  &  la  pierre 
à  chaux,  le  fable  Se  le  limon  fe  trouvent  au -deffous  , 
conune  on  peut  le  voir  à  la  couche  de  houille  dans  la 
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montagne  de  Weifène  en  Hellè.  Outre  cela,  les  lits  des 
couches  confiftent  le  plus  fbuvent  en  matière  de  ûihks  y 
ou  en  une  terre  de  compofîtion  de  filex  ,  dont  on  n'a 
encore  juf(^u'ici  jamais  alTez  fondé  la  profondeur. 

§.  66, 

On  connoît,  par  Texpérience,  qu'il  n'y  a'que  quel- 
ques efjpèccs  de  minéraux  qui  foient  propres  aux  couches 
&  qu'on  n'y  trouve  pas  indifféremment  tous  les  miné- 
raux qui  font  dans  ks  montagnes  à  veines.  On  ne  peut 
citer  aucun  exemple  qu'on  ait  trouvé  de  Tor  dans  des 
couches ,  &  encore  moins  de  Tétain.  Si  on  trouve  de 
temps  en  temps  quelque  minerais  d'argent,  ce  ne  ièra  pas 
coniidérable.  Ce  ne  font,  le  plus  (buventi  point  des 
minéraux  d'argent,  mais  plutôt  des  Mines  de  cuivre  qui 
tiennent  de  l'argent.  Les  Mines  de  plomb  (ont  fert  rares 
dans  les  couche?.  Les  mêmes  circonftances  exiftent  pour 
les  lëmi-métaux,  comme  antimoine,  du  bilmuth,  du 
mercure  &  du  kobold;  car  quoique  Lhemann  penfè  que 
les  Mines  de  mercure  à  Hydria  en  Hongrie ,  fè  trouvent 
par  couches ,  il  fe  trompe ,  parce  que  cette  exploitation  eft. 
établie  fur  une  véritable  veine  qui  fuit  fa  direélion.  Les 
métaux  que  l'on  exploite  dans  les  couches,  font  le  cuivre 
(&  le  fer  ;  &  les  fofCles  (ont  la  calamine  y  la  houille ,  le 
vitriol ,  l'alun  Se  le  fel  gemme  ;  cependant  le  cuivre 
qu'on  y  trouve  contient  quelquefois  de  l'argent.  ' 
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§.67. 

Les  e^èces  de  Mine  de  cuivre  qu'on  trouve  par  cou* 
cbes,  £>nc  ordinairement  un  compofë  d'ardoifc  gris , 
noir  ou  brunâtre ,  dans  lequel  il  y  a  fbuvent  des  pyrites 
cuivreuiès,  verd-de-gris,  ou  un  bleu  de  cuivre  parfemé 
très-finement.  De  temps  en  temps  oh  rencontre  quel- 
'  ques  véniiles  remplies  de  pyrites  cuivreufès  de  difierentea 
couleurs;  &  comme  il  (è  trouve  combiné  avec  du  fable , 
on  l'appelle  minerais  de  fable.  Il  exifte  cependant  auiîi 
des  couches  qui  font  composes  d'une  argile  £ne  Se 
tendre  ,  &  dans  laquelle  on  trouve  le  minérais  parièmé 
en  grains.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  la  couche  de 
Franckenberg  en  HelTc.  Le  minérais  dont  on  extrait  le 
vitriol  &  Talun ^  eft^  le  plus  fbuvent,  d  une  nature  d'ar- 
doifè  f  qui  n'eft  cependant  jamais  fans  cuivre. 

Quoique  les  couches  aient  ordinairement  un  lit  hori- 
zontal,  cependant  comme  les  collines  ôc  les  valions  de 
de  ces  montagnes  montent  &  deicendent ,  11  y  a  des 
couches  qui  fè  trouvent  jointes  à  leur  pente ,  Se  qui 
fuivent  leur  direélion  Se  leur  inclinaifon.  On  peut  con- 
féquemment  prendre  leur  direélion  avec  la  bouflble.  Se 
déterminer  leur  inclinaifon  par  les  degrés  ;  elles  ne  dtfifé- 
renc  des  veines  Se  filons ,  que  par  leurs  lits ,  qui  font 
les  uns  £if  les  autres;  ce  qui  ne  fe  voit  jamais  dans  les 
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montagnes  à  veines.  Au  fiirplus^ii  faut  remarquer  que  , 
puifque  les  couches  fe  règlent  diaprés  la  montée  Se 
la  deicence  de  leur  montagne  »  quelles  ibuffîrent  les 
impreflîons  îles  vallons  qui  Coat  entre  les  collines  Se 
monticules ,  on  les  trouve  tantôt  à  (e  relèver ,  tantôt  à 
s'incliner ,  conformément  aux  variations  qu  elles  éprou- 
vent dans  ce  changement.  On  dit  que  la  couche  fait  une 
chaudàre  lorfqu  elle  a  trop  d  mciinaifbn  ;  &  lodqu  elle 
{b  relève  trop  fortement  y  on  dit  qu  elle  fak  une  bo£è. 

Les  couches  ont  leur  terminaiibn  à  la  fuperfîcie  ,  de 
même  que  les  veines  &  filons  ;  on  l'appelle  ïinclinaijon 
de  la  couche,  ou  la  tite  de  la  couche. 

§•  70- 

Chaque  couche  a  Ion  toit  &  mur  de  flmple  roc  ;  mais 
puifque  c'eft  une  couche  y  on  appelle  fà  couverture  fi>n 

toit  ,  Se  Ton  chevet,  (on.  lit  ou  ion  Jol  j  eu  égard  à  leur 
ligne  horizontale. 

§.  71. 

•  Bien  foùvent  on  rencontre ,  dans  la  pofîtîon  des  mon- 
tagnes à  couches ,  des  veines  &  filons  qui  croifent  la 
couche  y  fuivent  leur  direâion  en  la  traveriànt  dans  ibti 
lit  f  êc  continuent  leur  marche  dans  une  aflèz  grande 
profondeur.  Dans  ces  drconfiances  ,  il  arrive  que  la 

couche 
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coucîie  change  depolldon,  dePmanîère  qu'une  de  ces 
parties  en  prend  une  plus  haute ,  ^c^'aucre  plus  baâè  ; 
sdoR  on  dit  que  la  coache  fait  des  faaxi;  mac  ce  chah- 
gement  des  veiiies^iiioiisyappeUB  àmkàjjès  on  desrêvo^ 
luttons.  Ces  veines  fî!ons  fimt  ordinairement  Rériies , 
&  défànoblifîênt ,  à  une  certaine  diftance,  la  couche.  Il 
arrive  quelquefois  qu'elles  deviennent  nobles  dans  le  roc. 
du  lic^  ^  qu'elles  donnènt  atbis  mînéfatsik;  plus 
£>uyent  difFérent  de  celui  qu'on  tfouyedans  }a  couche» 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  la  couche  de  Riegelsdorf 
en  HeUè  ^  dans  laquelle  on  trouve  du  koboid  fur  iès 
boflès  .  •   '.  ^        !  î; 

Les  ardoifes  cuivreufes  qu*on  trouve  communément 
dans  ces  couches ,  font  puiilàntes^  depuis  quelques  ppur 
ces  juiqu  à  un  fiiediât  demi  ^  dt  laresnent plus.  £Uesibht 
auflî  trèi^^uvres  eh  métal,  &  ne  contiennent  dans  hst 
eflàis  ordinaires,  que  de  deux  à  trois  livres  de  cuivre;  mais 
auiH  l'expérience  démontre  qu'ils  donnent  un  très -bon 
cuivie.  Quant  aux  couches  d'alun  &  de  vitriol ,  elles  & 
trouvent  depuis  une  fufqu'àplufieurs  toiles  de  puiiZuice  ; 
la  même  circonftance  exifte  dans:  k  mine  de  ^èr ,  quand 
elle  eft  par  couche  ,  &  dans  celle  de  houille  ^  qui  eft 
quelquefois  très-puiûante. 

•  ■  •  ■  •  • 

Tome  L  M  . 


t  M  s:  T  :a.  a  c  ^  i 

-  Telle  eâ  la  defcri^don  des  couches.  Nous  parlerons 
waaaasiuaei»  de  ^leur.  Ibnnaûon. .  Ces  monu^pu  k  couche» 
ont  été  dbrméer  par  imc  grande  Inoildaeicii  ;  c'eft  ce  quà 
iJiemann  ndus  a  déjà  démontré  ;  œk  eft  «nèine  dair^ 

par  lexpiication  que  j*en  ai  donnée  dans  le  §.  ly.  Je  ne 
puis;  pas  adopter  Ip^ryflême  de  Uiemann,  quant  à  la. 
ibrbiacioa,  piibeiqp'Uadmei^es  montâgnaà  veines  pouii 
jlrîmiiives^'ft  ipi'it  pedlè  que  beaucoup  d'excès  dé 
pierre  &  de  terre  fe  font  dilibutes,  &  quelles  ont  été 
entraînées,  &  qu'après  que  les  eaux  font  devenues  calmes^ 
elles  fo  font  précipitées  &  dëpofëes  par  lits  ,  fiiivantteur 
pe&nteur  ;  que  Teipèce  de  terre  qui  étoit  propre  à  re- 
oemr  ime  influence  ées  vèînes  métalliques ,  6l  à  attirer 
l<3»'pàFCicuies  minérales ,  s'eft  convertie  en  minerais.  Nous 
ailoniJi^oîr  ^  cette  xipinion  a  lieu  dans  la  nature.  Si  les 
foitkidesrteffeârei  contefiuês  dans  l'eau  calme  fo  préci-^ 
ipmi%  A'  foonèns^ieslits  ^  il  eft  liéc'efndre  qu*etler  &  pié-» 
filent  fiiivûrtt  les  règles  de  la  gravité  ;  les  plus  pefàntes 
&  pt^eipltcnt  leâ  premières  ^  &  les  plus,  légères  ,  par 
ddgrés'iâ:  fuéœâivefnent;  ^af  confiquenie  >  on  devsbîe 
éoiiy^.rà  tiftbe  dans  les  ccmcfaes*  On  ê  tromperoi^ 
lilert  lourdement  d  admettre  cette  règle  ;  car  on  trouve 
•des  montagnes  à  couches  donc  les  premiers  lits  fous  les 
terreaux  font  compofés  de  fables ,  de  filex  &  de  pierres 
de  différente  nature  ;  le  fécond  lit  de  limon;  le  troiûème 
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de  pierres  à  chaux  ;  le  quatrième  encore  en  limon ,  & 
autres  femblable^.  Mîiis  qyi.pourrA  douter  qy^  ie  ikbi^^ 

kfileK  A  k  pierre  h  t^m^^  ne  &m  fm  fh^  pçfiiait$^n9 
bmon  A  l'argifer  Bar  conféquçnt  le  &bfe  i^ie  filet 

auroient  donc  dû  former  les  lits  du  centre ,  Se  non  paj 
ceu\  de  id  Superficie.  D'où  font  yenus  les  filex  arrondi^ 
qui    i^rpuvçnt  dans  l«$,p.9|]çfae8  { Oot-ils  déjà  exifté  daof 

çetc^  forme  àm  le&  mpniiBgnei  i  miu^l  Scisonibîeii 

n'y  a-t-il  pas  de  montagnes  à  veines  dans  l^uelles  on 

ne  trouve  aucune  pierre  calcaire ,  Se  qui  font  compofées 
4e  Imoa  ^  à§  perre  de  ùkx  ,  jmdis  que  le;  moncagnçs 

Cm  rmfhs9  de  pierrcis  h  cHauxj 
Ire  lUex  ftfok'il  li&ivj  île  ces  j^optag5e9  i  vems  2  Se- 

condemeiit ,  il  ne  le  feroit  pas  non  plus  formé  des  mon* 
t4gne«  p^rl*  p/'.é.dpitation  des  particules  dans  l'e^u  calmej 
tes  lits  qui  en  xéfilbcroknc  lèroi^^ys  Wi«aoitfiIea)iQc« 
les  uns  (iir  les  autre$.Nous  devrions,  dans  ce  cas  »  chercher 
les  couches  dans  les  plsûnes^  non  dans  les  montagnes. 
L'expérience  nous  fait  cependant  yoir  le  contraire  ;  Se 
quoique  ordinairement  [o^  montagnes  ^  çovi^cs  foii^ 
hêSîèsp  U  y  en  a  mSH  quijfonc  hautes  êLqai  ne  çédent 
lien  .aux  montagnes  à  U  eft  donc  Rident  que  leis 
lits  des  montagnes  à  couches  n'ont  pu  fè  former  par  1^ 
précipitation  des  particules  dans  unQ  ^'àu  calmq.  Quant  ^ 
'  b  mînéralifation  d^  .ç^^iehes ,  ^Ue  efl  encore  mpi^ 
coaipcéhenfible*  I«es  montagne»  ^  piwçhes  ibot  quelfi^sp* 
6m  j^oignées  de  bisaiiçpj^p  de  Ueve;  di?  iç^les  à  mm»  ^ 

M2 
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dont  les  veines  n'ont  aucune  liaifon  avec  les  coucliesJ 
Entre  ces  monjLagnes  à  veines  &  à  couches ,  il  y  en  a 
tr€^4buvenc  beaucoup  d'autres  moyennes  qui  fixK  ftériles 
&  il'aucune  e^érance  ;  elles  ne  font  m  montagnes  à 
veines 9  ni  montagnes  I  couches ,  &  Ibnt  de  plus  fëparées 
par  des  grands  valions.  Comment  donc  i'inâuenc^  des 
montagnes  à  veines  a-t-eUe  pu  pénétrer  cinq  ou  (îx  autres 
moneagnes,  pour  le  communiquer  à  celks  à  couches! 
Ces  couches  Ce  trouvent  ibuvent  très-hautes  Çvtt  leurs  mon* 
tagncs  &  les  vallons  qui  les  féparent  de  celles  à  veines  & 
des  ilériies  ,  (bac.  beaucoup  plus  bas  que  les  couches. 
Cette  influence  qui  devoit  fimir  des  montagnes  à  veines 
aufoit  eu  à  traver(èr  ,  non  •^feulement  les  autres  m6n<^ 
tagnes ,  mais  encore  à  paflèr  au  travers  de  Tair  libre  des 
vallons ,  pour  pénétrer  par  un  miracle  dans  celles  à  cou- 
ches. Tout  ceci  prouve  kpeu  de  fondement  de  cette  idéew 

$•74- 

Lhemann  avance  encore  fans  fondement  ni  vraifèm- 
blance ,  ^e  les  montagnes  à  couches  ië  font  formées 
des  terres  emportées  de  celles  des  montagnes  à  veines. 
Les  montagnes  à  coudies  fè  trouvent  ordihairement  eh 
grande  quantité  autour  de  celles  à  veines,  &  leur  mafîè 
cil  quelquefois  fi  confidérable ,  que  la  deftruéUon  to- 
tale de  la  mafle  de  celles  à  veines  »  n'auroic  pas  fuffî 
pour  les  fermer.  Oè  voit-on  les  marques  de  cet  événe- 
ment dans  les  monugnes  à  veines!  Elles  font  d'une  penta 
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douce,  d'une  po/ition  droite  &  réglée;  leur  pente  des 
demc  cocés  ne  découvre  rien  moins  cpun  enlèvement 
auilt  prodigieux  que  celui  qu'auroit  néceifité  la  forma- 
tion des  montagnes  à  couches.  De  quelle  énorme  maflcf 
auroicnt  donc  été  conftituées  ces  montagnes  à  veines? 
L'enlèvement  de  leur  matière  auroit  donc  iaiile  leurs 
xochers  rapides  &  délabrés  ;  nous  trouvons  cependant  le 
contraire.  Lhemannditencore,  contre  toute!  expérience^ 
qye  Ton  rencontre  dans  les  couches  même?  les  efpèces 
de  métaux  qui  {è  trouvent  communément  dans  les  mon- 
tagnes à  veines  les  plus  voifines.  Dans  les  environs  dç 
Schemnitz  &  Kremnitz ,  où  il  n'y  a  que  des  veines  d  or  , 
d'argent  Se  de  plomb ,  on  ne  trouve  que  des  couches  de 
houille  ;  &  dans  les  environs  de  celles  du  Hartz ,  on 
trouve  beaucoup  de  couches  en  Mines  de  cuivre  ;  pour* 
quoi  II  y  a^4l  donc  pas  aufH  des  couches  deMines  d'argent 
'  &  de  plomb  f  puifijue  dans  la  Bailè  -  Hongrie  ,  ainfi  que 
dans  les  montagnes  du  Hartz  ,  il  y  a  tant  de  veines  d'une 
grande  puifTance  contenant  ces  métaux?  Mais  je  ne  puis 
comprendre  comment  les  exhalaifons  qui  ibrtent  de  ces 
veinés  d'or,  d'argent  Se  de  plomb  ,  peuvent  opérer  de 
manière  h&  changer  en  minérais  de  cuivre  &  en  houille* 

S.  7P  ' 

Les  montagnes  à  couches  &  font  formées  atnfi  que 
celtes  qui  contiennent  les  veines ,  par  ime  grande  révo- 
lution.. L  agitation  des.  vagues  qui  donnèrent  contre  Ik  , 
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rocher  qui  s'élevoic  au-defliis  de  la  fiiperficie  de  feau  y  en 

rongèrent  ck  emportèrent  une  partie  dont  elles  foynè- 
cent  les  montagnes  à  veines  &  celiez  i  couches  ,  elles 
^moDcélèreac  la  terre  en  forme  oonique.  Les  parties  de 
tserreiesf  lus  fines  iè  déposèrent ,  &iyaiit  les  règles  de 
leur  gravité ,  fur  les  anciens  rochers  élevés ,  &  elles 
formèrent  des  montagnes  d'une  compofition  plus  fine; 
les  tenes  plus  grodlères  &  plus  pelantes ,  comme  fable  ^ 
filex  9l  autres  pareilles  ^  reftèrent  dans  les  lieux  plus  bi^  » 
formèrent  les  montagnes  à  couches.  L'allée  &  venue 
des  vagues  écoient  beaucoup  plus  fenfibles  à  la  proximité 
de  la  mailâ  primitive.  Les  montagnes  prir^at  p^r-là  une 
forme  plus  conique^  i&  les  lies  de  terré  prirent  un  fens 
oblique  :  plus  ces  vagues  écoient  éloignées  de  çettie  VcaSk 
primitive ,  moins  leur  mouvement  avoit  de  force  ;  les 
montagnes  en  conféqueace  devinrent  plus  baflès ,  & 
leurs,  lits  fe  formèrent  plus  horizonçalemen;»  Ceci  n'j» 
C!q>endant  pas  pu  fo  former  fi  exaâsment  par  les  règles 
de  la  gravité ,  car  les  vagues  amesièrent  tnncdc  des  en* 
droits  éloignés  des  parties  légères,  &  tantôt  de  plus  près 
des  parties  pefantes  ^  comme  du  £dble  &  iiiex  ;  à  fur 
&  jnefiire  qu  elles  forent  amenées  »  elles  k  déposèrent 
par  couches  Tune  iîir  l'autre.  Le  premier  lit  eft  iàns  doute 
for  l'ancienne  maflè  /  puisque  nous  n'avons  aucune  expé- 
rience du  contraire.  Nous  ne  pouvons  pas  prouver  que 
ce  lit  ^  qui  eft  le  fol  dc^  couches  minérales  y  (bit  pofi 
£ir  .la  a)aCe{iiittVMf4vef  vu  q[ue  jui^u'i  pfé6o(  dimlei 
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exploitations  dei  couclies ,  on  ne  si'eft  pas  avifé  d'examiner 
^  de  fonder  au-deficnif  de  ces  litf  métalliques.  Cette 
formation  de^  montagnes  à  couches ,  paroitra  certaine* 

ment  très-vraifemblable  à  ceux  qui  lironc  attentivement 
cette  deicrîption  ;  celle  des  veines  6l  fiions  qui  traverfent 
les  coudies  &  qui  leur  occafionnent  des  boâès  ou  lévolo* 
dons  y  fera  aufli  aîlëe  à  comprendre.  Les  amas  de  terres  qui 
fiirenc  entafles les  uns  fur  les  autres,  s*afFaifsèrent  par  leur 
poids  fpécifique ,  pendant  qu  ils  écoient  dans  un  érac  de 
moUttk,  ce  qui  arrive  à  to\is  1^  corps  dont  les  fubûances 
n'ont  ni  itatfbn ,  ni  cohéfîon  ;  inivant  ce  fait,  unfe  partie 
de  ces  montagnes  à  couches  fêpara  de  l'autre ,  d'où  il 
s'eft  formé  des  fentes  &  crevafTes'qui  fe  remplirent  alors 
des  particules  de  terres  chariées  par  les  eaux  de  la  fuper* 
ficiie.- 

§.  .76. 

c 

On  iàit  que  les  ardoifes  qui  copipo&nt  la  plus  grande 
partie  des  couches  ,  coniiftent  en  un  limon  tenace  coa* 
gulé*  Le  limon  a  beïiucoup  de  fiibftance  métallique 
dans  fon  mélange ,  comme  nous  le  voyons  dans  plufîeurs 
montagnei"à  veines  qui  en  font  compofées.  Les  couches 
qui  contiennent  du  minéral  ^  étoient  donc  d'une  nature 
qui  pouvoii  6  changer  en  minérais  Se  en  métal.  Le» 
bancs  fùpérienrs  dès  couches  coniiftent  ordinairement 
en  un  mélange  de  limon  &  de  terre  calcaire ,  qui  con-* 
tient  auûi  beaucoup  de  particules  métalliques.  Fendant 
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que  la  malTe  écoic  encore  moILe ,  les  eaux  qui  fe  fiicroienc 
au  travers  du  roc  perpendiculairemeiit,  juiqu  à  ia  couclie 
compofie  de  limon ,  entrainirent  beaucoup  de  particules 

métalliques.  Elles  ne  purent  pas  traveHèr  cette  tefre  de 
limon  tenace,  pour  pénétrer  jufquau  lit  de  la  couche; 
elles  relièrent  attachées  au  limon  auquel  elles  (è  lièrent 
pendant  le  deisèchement.  C'eft  ainfi  qu  elles  ont  formé 
cette  ardoi(è  métallique  Se  minérale  que  nous  trouvons 
aétuellement  dans  les  couches  ;  &  c*eft  en  quoi  confifte 
la  véritable  différence  des  veines  <Sc  des  couches.  Les 
veines  fè  ibnt  formées  feulement  long-temps  après  leur 
deisèchement.  La  madère  des  veines  mêmes  ou  des  pierres 
de  gangue ,  Sc  les  mirîérais  qu'elles  contiennent ,  font 
des  excrefcences  des  montagnes ,  dont  la  matière  fut 
entraînée  par  la  fîltration  des  eaux  dans  les  crevadès 
&  fentes;  Les  lits  des  montagnes  à  couches  (è  font 
formés  en  même  temps.  Le  lit  métallique ,  que  nous 
appelions  la  couçhe  de  minérais ,  fut  également  un  lit 
de  terre  qui  fe  changea  en  minérais  ^  par  la  mixtion 
def  parties  minérales  ,  qui  fo  filtroient  au  travées  du  roc 
qui  étoit  au-deflîis.  Ce  que  je  viens  de  dire  ici  fora  rendu 
plus  intelligible  par  les  obforvadons  &  les  expériences. 
L'ardoifè  ,  qui  cft  immédiatement  defllis  la  couche,  eft 
ordinairement  pauvre ,  &  ne  mérite  pas  d  être  exploitée  ; 
mais  celle  qui  eft  plus  près  du  lit  de  la  couche ,  eft  plus 
riche.*  Dans  les  endroits  on  le  roc  du  lit  de  la  couche  eft 
dur  ,  on  trouve  au-deffus  une  couçhe  fort  mince  de 

minérais 
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mînérais  mêié  de  iàble.  Ces  deux  exemples  fe  définiront 
ÊdlemeiK  :  les  pardcules  métalliques  pénétrèrent ,  en 
plus  grande  partie  par  leurs  poids  y  ju(qu  aii  dernier  lit 
d'ardoifè  de  la  couche,  &  la  rendirent  pte  rkliè;^  quel- 
ques autres  (è  précipitèrent ,  par  le  moyen  de  l'eau ,  au 
travers  du  limon  malgré  fà  ténacité  ;  &  comme  le  roc 
du  lit  de  la  couche  s'oppofbit  par  ^à  conftruéUon  à  la 
-filtration,  elles  s'arrêtèrent  cbnlëquemment  fût  ce  lit, 
Se  formèrent  cette  petite  couche  de  fable.  J*ar  la  comi- 
binaifon  des  terres  qui  formèrent  les  bancs  des  montagnes 
à  couches^  on  pourroit  déterminer  la  caufe  qui  £dt  que 
l'on  trouve  feulement  Se  communément  dans  les  couches 
du  minérds  de  fer  &  cuivre  avec  quelques  autres  miné- 
raux ,  &  non  pas  les  autres  métaux  Se  fémi-métaux ,  ou 
plus  rarement.  Tout  ceci  fera  beaucoup  plus  vraifèm^ 
blable  que  les  iniinuations  Se  les  influences  auxquelles 
perlbnne  ne  connoit  rien^  Se  qu'on  ne  peut  comprendre» 

§.  77. 

~  Mais  comment  &  font  introduites  dans  les  couches  les 
empreintes  de  poîflbns  &  des  végétaux?  Il  n'y  a  pas  de 
doute  qu  il  y  ait  des  poiflbns  Se  végétaux ,  qui  ont  non- 
lèuiement  été  dépoiës  dans  la  maflè  de  Tardoifè ,  mais 
encore  dans  les  autres  bancs  Se  lits  des  montagnes  à  coU;* 
ches.  Comme  ces  derniers  étoient  plus  poreux  5  ils  fiirenfic 
plutôt  décompofés ,  &  il  n'en  eft  refté  aucune  marque  , 
parce  que  le  petit  elpace  qu'ils  occupoient  futrempU  des 
Tome  L  N 
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particules  de  terre  kifinuée  par  là  filtradon  des  eatix. 

Dans  la  terre  de  limon  ,  les  poifîbns  &  les  végétaux  (è 
confervèrent  plus  lo^g-temps  ;  &  comme  cette  terre  de 
.{îmon  fiit  coagùlée  avant  leur  deftruâion  ^  kur  em- 
preinte y  efl  Jtefiée  formée.  Il  eft  nacarel' que  toutes  les 
terres  n'ont  pas  été  propres  à  pétrifier  les  animaux  & 
végétaux  qui  ont  été  entraînés  dans  leur  mafîè ,  &  que 
par  conlëquent  il  en  efl  beaucoup  qui  ont  été  détruits 
entièrement  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  trouve  fi  peu  de  pé* 
trifications  êc  d'empreintes  dans  le&  montagnes  à  veines  ; 
malgré  cela ,  il  n*eft  pas  naturel  de  croire ,  comme  plu- 
ileurs  perfonnes  le  prétendent,  que  toutes  les  montagnes 
.à  veines  doivent  être  iàns  pétrifications  ni  empreintes. 
On  a  trouvé  à  Schemnitz^  dans  ta  veine  de  l'Hôpital 
des  porpites  dans  l'intérieur  du  minérais,  que  Ion  appelle 
zinnopel ,  qui  eft  une  elpèce  de  blende  rouge  ,  tenant 
,de  l'or  y  dont  M.  de  Born  ^  Confeiiier  des  Mines  ,  con- 
ierve  un  morceau  dans  ûm  cabinet,  que  tout  le  monde 
peut  voir.  Je  fvûs  afliuré  qu'on  trouveroit  pluÂ  de  pétri- 
fications dans  les  montagnes  à  veines  ,  fi  ceux  qui  fe 
mêlent  des  exploitations ,  étoientplus  attentifs.  Je  con- 
noîs  une  montagne  à  veines  dans  le  Bannat  qui  neft 
sùrément  point  montagne  à  couches  ,  compofie  de  pierre 
de  fable  dure ,  dans  laquelle  on  trouve  des  turbinites  ea 
grande  quantité» 
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U  me  refte  encore  à  décrire  ce  que  les  Allemands 
appellent  (^Jeiffenwerck^  ce  font  des  lits  de  fable  &  filex 
qui  (è  trouvent  (bus  les  terreaux  dans  le  fond  des  vallons 
au  pied  des  montagnes  ;  ils  s'étendent  quelquefois  à  de 
grandes  diftances  le  long  des  vallons ,  &  (ont  (buvent 
épars  ;  ils  contiennent  dans  leur  mélange  des  métaux  & 
des  minéraux» 

Il  arrive  quelquefois  qu'il  y  a  (bus  les  terreaux  plu(ieurs 

lits  de  fables  &  filex  Tun  fur  l'autre  ,  qui  (è  diftinguent 
même  par  leur  apparence  extérieure.  Parmi  ces  lits ,  il  n'y 
en  a  ordinairement  qu'un  (èul  mélangé  avec  des  miné- 
raux, dt  les  autres  le  (ont  très-peu ,  ou  point  du  tout.  Le 
lit  ou  la  couche  de  minerais  (^Jeiffenv^erck  )  ,  cfl:  un  fable 
minéral  ;  il  fe  dépofe  fouvent  fur  une  pierre  de  fable  ou 
^  d'ardoifè  qui  fbrme  le  pied  d'une  montagne  voifîne  , 
qui  s'étend  ju(ques  dans  les  vallons ,  &  fiir  lequel  il 
continue  quelquefois  (bn  extenfion ,  en  (iiivant  la  même 
pente;  on  en  trouve  de  différente  épaiifcur  ou  puilfance* 

§.  80. 

On  a  trouvé  ëc  exploité  ju(qu'à  prélènt  dans  les 

Jeiffenverck  de  l'or  vierge ,  du  mercure  vierge  ou  miné- 
ralifé  ^  de  la  mine  d  ecain  &  de  la  mine  de  fer  ^  mais 
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principalement  les  trois  premiers.  On  n*a  point  encore 
d'exemple  d'avoir  crouvé  des  minérais  d'autres  métaux» 
On  y  rencontre  encore  dès  grenade»  Se  des  grains 
de  Mines  de  fer  contenant  de  l'étain  qu'on  appelle 
(Jchirel'kœrner)  j  &  plufieurs  efpèces  de  pierres  pré- 
cieulès. 

$.  Su 

Comme  it  y  a  dans  tes  valions  des  niifleanx  &  dès- 
rivières  qui  charicnt  Sc  entraînent  partie  des  feiffen- 
werck  qui  contiennent  l'or ,  on  conçoit  aiiement  pour- 
q;uoi  on  le  trouve  dans  bien  des  rivières ,  parce  que 
ees  ruiflèaux  &  rivières  ^-en  s'aiigmentanc  par  les  pluies 
ou  fontes  de  neiges ,  deviennent  ravageux ,  changent 
fouvent  de  lits,  &  rongent  par  conlëquent  une  grande 
partie  de  ces  lits  ou  fiiffcnwerek  /  par  cette  même  raiibn- 
on  &  trompe,  quand  on  veut  aetribuer  cet  or  aux  veine& 
des  montagnes  par  lesquelles  paHlènt  ces  ruiiieaux.  On  a 
encore  voulu  donner  pour  remarquable  ,  que  l'or  fe 
trouve  toujours  mêlé  avec  des  grains  de  minérais  de  fer,, 
en  iàble,  plus  ou  moins  fins  ;  il  n  y  a  rien  d'inconcevable 
à  cela ,  pttiique  dans  les  endroits  où  ils  fe  trouvent ,  il& 
fe  réunifient  &  s'accumulent  enfèmble  comme  étant 
plus  pelants  que  tout  le  reliie  du  Ikbie.  ^ 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  lies  fdfftmtrck  ont  étf 
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produits  par  des  inondations  ;  leur  nature  &  leurs  lits  le 
font  aiïèz  connoitre.  Il  n'eft  pas  moins  certain  qu  il  ùut 
que  les  inondations  fbient  plus  récentes  que  celles  qui 
ont  dérangé  tout-à-Biit  la  croûte  extérieure  du  globe  ; 
car  on  les  trouve  dans  les  vallons ,  tant  entre  les  mon- 
tagnes à  veines  9  qu'entre  celles  à  couches  dépofées  iiu: 
leurpied;  ce  qui  prouve  évidemment  que  ces  montagnes 
exiftèrenc  avant  leur  formation.  Comme  ils  n'ont  pas 
néceifSté  de  grandes  révolutions ,  des  inondations  parti- 
culières ont  très-bien  pu  les  produire.  Une  partie  des 
montagnes  à  veines ,  encore  tendre  molle ,  ayant  été 
diilôute  par  les  inoniU^ns^  les  eaux  déposèrent  dans 
les  vallons  les  terres  qui  ont  fermé  les  feijfenwerck*  La 
conftruélion  &  les  circonftances  de  ces  lits  nous  démon- 
trent encore  que  les  montagnes  à  couches  ne  iè  font  pas 
formées  des  montagnes  à  veines  :  car  fi  cela  étoit  y  on  ne 
pourroit  définir  pourquoi  l'on  ne  trouve  dans  les  mon- 
tagnes à  couches  que  des  bancs  Se  des  lits  de  limon , 
de  pierre  à  chaux  ,  de  Tardoife ,  &  non  pas  de  pareils 
mélanges  de  fable  d'or  ^  de  minerais  d'étain  d'autres 
métaux  ;  puisqu'il  eft  confiant  que  le  dérangement  des 
montagnes  à  veines,  auroit  néce(!àirement  formé  & 
amafîe  de  pareils  lits  \  Mais  dans  quelles  montagnes  à 
couches  a-t-on  trouvé  de  ces  traces!  &  où  a-t-on  jamais 
vu  dans  des  coudies  de  For  &  de  Tétain  !  Au  fiirplus , 
il  eft  .clair  que  les  ftiffenverck  n'exiftent  que  depuis 
ta  formation  des  montagnes  à  veines  &  de  celles  à 
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couches,  Ikiu  quoi  i\s  ne  lèioient  pas  dépofes  Cut  leur 
jkd. 

$.  83. 

Voici  une  autre  qucftion  :  pourquoi  ne  trouve-t-on 
dans  les  fnffenwerck  que  de  i'or  ,  du  mercure  ,  de  l'écain 
&  du  fer  9  &  non  pas  de  l'argent ,  du  cuivre ,  du  plomb 
d'autres  minéraux ,  puifqu'il  exifte  aufli  de  pareilles 
veines  dans  des  montagnes  bafîès  dun  roc  tendfe  qui 
auroienc  pu  fe  détruire  en  partie  ô(.  être  entraînées  dans  les 
Jeiffèri'wercki  Quant  à  moi^  jepenfe  qu'il  y  avoir  dans  les 
Jeiffinwcrck ,  au  commencement  de  leur  exiftence  ,  des 
minérais  d'autres  métaur,  ainfi  que  ceux  qu'on  trouve 
encore  aélucllcment  ;  mais  que  ces  minérais  ont  été 
difibuts  par  la  iîitration  des  eaux  des  montagnes ,  6c  par 
l'air  qui ,  en  pénétrant  iès  lits ,  les  ont  réduits  en  efBo- 
lefcence  ;  que  l'or  vierge ,  le  mercure ,  la  mine  d'étain 
en  grains  ferrugineux ,  les  grenades  &  de  pareils  miné- 
rais y  ont  pu  réiifter  à  cette  deflruélion ,  parce  qu'on  iàic 
par  l'expérience  que  ces  métaux  &  minéraux  n'y  £>nc 
point  aflujettis; 

$.  84. 

*  Il  ne  faut  cependant  pas  confondre  les  fiiffènwerck 
avec  des  pàces  de  veines  emportées,  qu'on  appelle 
(gcfckiehe  ou  fragmens  ),  Elles  ne  confident  qu'en 
pierres  de  veine  &  en  morceaux  de  minérais  mélangés 
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ivec  des  terreaux ,  qui  ont  été  emportés  par  de  forts 
orages  ou  d  autres  pluies  ravageantes,  &  entraînés  juiques 
dans  les  vallons*  Le  déplacement  de  ces  pàces  rapportées 
ou  fragmens  ,  eft  ancien  &  moderne ,  &  arrive  encore 
journellement  ;  au  contraire  ,  les  Jeiffenwerck  font  très- 
anciens.  Les  premiers  iè  rencontrent  auprès  des  veines 
d'où  elles  {ont  ibrties,  tandis  que  les  feiffènwerck  peuvent 
avoir  été  entraînés  fort  loin  des  montagnes.  On  trouve,  en 
effet ,  ces  feiffenwerck  aux  pieds  des  montagnes  d'ardoife 
de  la  première  clailè,  dans  leiquelles  ils  n'exigent  certai- 
nement point  des  veines  d'or  ;  on  en  a  plufieuis  exemple^ 
dans  le  Bannat  en  Hongrie.  Les  feiffènwerck  confiftene 
toujours  en  (Uex ,  en  (able  &  en  différentes  pœrres  rap-^ 
portées ,  dans  lefquelles  on  trouve  les  métaux  mclés  & 
épars,  ils  s  étendent  quelquefois  à  une  &  à  pluûeurs. . 
lieues;  mais  les  fragmens  coniillent  en  morceaux  de 
pierres  &  de  minéraîs  îrréguliers  qui  iè  trouvent  épars 
çà  8l  là  dans  les  terreaux  ;  ils  n  ont  ibuvent  que  quelques 
toiles  détendue.. 

Aujpurdliui  it  eft  décidé ,  &  perfbnnenele  contredît , 

que  toutes  les  {burees ,  par  conféquent  tous  les  ruiiîèaux 
&  toutes  les  rivières,  proviennent  des  eaux  de  pluks  ^ 
de  la  neige*  La  pluie  6l  la  neige  fondue  smtrodui&nt 
condnueUement  dans  les  montagnes ,  filtrent  par  des 
fentes  fubtiies  du  roc  ,  &  pénéiient  jufqu  à  de  grande* 


Digitized  by  Google 


to4  INSTRUCTION 

profondeurs  où  elles  trouvent  leur  iflue  dans  de  profonds 
valions  &  fur  les  plaines.  Ainfi  la  maHe  des  montagnes 
•  cil  toujours  humectée ,  fuivant  la  conftrudlion  de  leur 
roc  ,  c  eft-à-dire  s'il  eft  bien  compaé^e  ou  vénuleux  , 
elles  (ont  plus  ou  moins  remplies  d'eauY.  S'il  y  a  dans  une 
montagne  des  veines  Se  filons  ouverts,  ils  fe  rempliffent 
entièrement  d'eau  ;  dans  ce  cas ,  ce  font  des  réfervoirs 
qui  feurniiiènt  continuellement  de  leau  aux  fources. 
C'eft  auffi  de  là  que  proviennent  les  feurces  que  l'on 
rencontre  dans  les  exploitations  au  préjudice  des  travaux 
intérieurs.  L'abondance  de  ces  eaux  eft  moins  confidéra- 
bie  dans  les  temps  fecs  que  dans  les  temps  des  pluies 
&  de  la  fonte  des  neiges  ;  car  alors  elles  s'introduiiènt 
quelquefois  en  ft  grande  abondance ,  qu'elles  deviennent 
très-nuifibles  aux  exploitations.  On  démontrera  dans  le 
fu  ivant  que  les  eaïUL  fouteiraines  proviennent  des  pluies 
iSc  des  neiges. 

Comme  les  eaux  des  pluies  filtreipCnau  travers  du  roc  , 
elles  traverfènt ,  en  même  temps ,  les  veines  âc  filons 
métalliques ,  principalement  quand  elles  font  peu  corn» 
paéèes  Se  vénuleufès ,  qu'il  y  a  des  concavités,  ou  qu'elles 
{ont  d'une  ftru^lure  peu  condenfe.  Si  les  lifières  des  veines 
'  ne  (ont  pas  bien  liées  avec  les  parois  de  leur  roc ,  pour 
ne  &ire  qu'un  maffif  ,  ou  qu  elles  (oient  (éparées  par 
une  fente ,  elles  &cilitent  i'introduâion  des  eaux  qui  y 

pénétrent 
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pénétrent;  c  eft  ce  qui  rend  les  exploitations  très-diâiciles 
&trè»€oûtei]iès  en  boiiàge. 

«.  87- 

La  filtration  des  eaux  au  travers  des  veines,  eft  la 
caufè  de  beaucoup  de  deftruâion  &  de  changement  des 
minéraîs ,  parce  qu'ils  (ont  en  partie 'diflbuts&  entraînés^ 
&  qu'ils  fe  reproduilcnc  fous  d'autres  formes,  ou  qu'ils 
font  emportés  &  annullés  entièrement;  comme  nous  en 
avons  des  exemples  dans  les  eaux  cimentatoires.  Cette 
deftniâion  des  minéraux  par  les  eaux  &  leur  repro*- 
duéHon  âàns  d'autres  endroits ,  a  fait  croire  à  iquelques 
Phyficiens  Minéralogiftes ,  que  le  minerais  (è  formoit 
encore  journellement.  Une  obfèrvation  attentive  de  la 
combinaifbn  intérieure  des  montagnes  les  auroit  con* 
vaîncus  que  cette  opinion  n'a  été  reçue  que  par  .  les 
anciens  Se  par  les  Alchymiftes ,  qui  ont  inventé ,  fans 
aucun  fondement,  la  croiilànce  des  métaux,  pour  ilm- 
plifier  la  vérité  de  leur  Arc 

Remarque.  Les  Mineurs  croient,  par  préjugé ,  que 
quand  une  veine  commence  à  donner  de  l'eau ,  c'eft  une 
marque  de  la  proximité  du  minérais  ;  ils  croient  que 
l'eau  leur  amène  le  minérais ,  ou  que  c'eft  la  railbn  de 
Tanoblinêment  de  la  veine.  Cette  ei^érance  leur  manque 
cependant' fbuvent;  âc  quand  elle  fe  confirme,  ce  n*efi 
point  du  tout  l'eau  ,  mais  la  circonftance  fuivantc  qui 
loccafionne.  On  a  dit ,  dans  le  §.  43  ,  qu  on  a  certains 
Tome  L  O 


Digitized  by  Google 


lotf  INSTRUCTION 

indices  par  la  compofidon  cî^s  veinai,  quand  elles  doivent 
devenir  nobles.  li  peut  donc  bien  arriver,  par  exemple, 
qu'une  veine  a  dans  iès  difiances  ftériles  ,  une  pierre  dure 
ou  argileufe  qui  ne  laifle  pas  filtrer  les  eaux  de  la  iùper- 
fîcie.  Mais  quand  la  veine  s  anoblit ,  elle  commence  à 
devenir  caverneulè,  remplie  de  cryftallifation  vénuleu/è 
ou  très-poceuiè  ,  ce  qui  fait  que  les  eaux  peuvent  filtrer 

:  très-aiiSment.  Dans  ce  ibul  cas  ,  les  iburces  des  eaux 
peuvent  être  un -indice  de  la  proximité  du  minérais,  fans 
qu'elles  contribuent  par  elles-mêmes  à  i  anobliflêment 
de  la  veine  ;  il  fèroit ,  au  contraire ,  à  fouhaiter  qu  on  ne 
trouvât  jamais  de  leau  dans  Imtérieur  des  montagnes  à 

•veines;  car  au  lieu  de  produire  du  minérais,  elle  ne 
caufè,  au  contraire,  que  des  deftruélions ,  du  défordre 
de  grands  inconvénients,  doù  ilréfulce  beaucoup  de 

•dépenfes  dans  les  exploitations  des  Mines. 

Il  efl:  très-elîentiel  pour  1  étude  de  la  nature  des  objets 
ibuterrainS)  dont  nous  avons  parlé  iufqua  préfènt,  de 
les  rendre  intelligibles  par  des  figures  ;  on  les  a  préièntés 
aufll  diilinéèement  qu  il  a  été  poffible ,  afin  que  les  élèves 
fè  forment  une  idée  claire  &  précifè  de  ces  defîèins  , 
avant  de  fréquenter  les  travaux  intérieurs.  Dans  la  i"* 
figure  de  la  taille,  on  voit  en  Â  &  fi  deux  veinés 
qui  &  donnent  jonction ,  qui  fè  traverfènt,  Se  qui  con- 
tinuent chacune  leur  marche.  En  C,  on  voit  un  amas 
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(^Jiockwerck)»  £a  D  ^  des  coureurs  de  gazons.  Comme 
la  montagne  forme  un  creux  ou  chaudière  ^  la  veine  en 
prend  l'impreffion ,  Se  fait  une  courbure  ou  coude;  enF, 
on  voit  un  crochet  ;  en  G ,  des  filons  du  toit  qui  fè 

réparent  de  la  veine  ;  en  H  ,  de  pareils  filons  du  mur  ; 
(  on  a  remarqué  dans  le  §.  30,  que  ces  filons  peuvent 
ai41i  s  appeller  des ^ons  jonclifs  ).  £n  I  ^  une  branche  du 
toit  de  la  veine  qui  s'en  écarte ,  mais  qui  s'y  rejoint  à  peu 
de  diftance ,  d'où  il  réfulte  un  coin  de  roc  au  milieu  ;  en 
un  JUon  croijeur  qui  traverfè  la  veine,  &  qui  la 
déjette  de  quelques  toifès  dans  fbn  mur;  de  par  le  fécond 
Jilon  croifeur  >  la  veine  efi  entièrement  coupée  ;  en  L  , 
la  veine  le  ramifie  ;  en  M ,  elle  (è  fëpare  &  forme  une 
foutche;  en  N ,  elle  eji  étranglée  ,  mais  elle  fe  remet  après 
quelques  toiles  ;  en  O  ,  elle  fait  un  verure;  en  P ,  elle 
dd  entièrement  coupée.  Comme  la  veine  entre  dans  la 
montagne  oppofée  après  avoir  traverfé  un  vallon  près  de 
G,  cette  partie  de  la  veine  dans  la  montagne  oppofée, 
s'appelle  La  veine  de  vis- à-ris.  Dans  la  défignation  de 
l'amas  ,  on  peut  voir  en  les  compagnons  de  veines  qui 
le  traverfènt  ;  &  en  S ,  V enveloppement  de  l'amas  à  Rez- 
banien  en  Hongrie  ,  dont  on  a  parlé  dans  la  remarque 
du  §.  5p.  ,  . 

§.  8p. 

La  féconde  figure  rcprélènte  la  coupe  tranlverfale 

de  deux  montagnes  ;  dans  lune ,  les  politions  des  bancs 

O  2 
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Ibnt  à  pente  reâe  ;  dans  l'autre ,  à  pente  inverfè.  Leï 
veines  en  A  (ont  à  pente  redtc,  &  en  B  elles  font  à  pente 
inveriè.  On  voit  la  veine  fe  rem  erfèr  en  C  ,  &  prendre 
moins  de  pente  ou  fè  relever  en  D.  On  voit  en  £  un  £lon 
à  pente  reâe ,  &  en  F  un  ftlon  du  toit  à  pente  inverièv 
Ib  fe  réunifltnt  tous  deux  à  la  veîne  par  leur  pente  ;  mais 
il  y  en  a  un  qui  la  travcrfc.  G  eft  un  filon  à  pente  re^e 
du  mur ,  &  H  un  filon  à  pente  inverfe ,  qui  commence 
du  haut  à  s'éloigner  de  la  veine  par  ùl  pente.  La  veine 
eft  déjenée  près  de  I  par  un  filon  horizontal ,  &  elle  iè 
coupe  entièrement  dans  la  profondeur  en  K.  En  L ,  elle 
fe  ramifie  ^  &  en  M  ,  elle  fait  une  fourche  ,  &  forme 
un  coin  de  rec  /  en  N ,  elle  efl  étranglée  Se  fe  remet  en  ^ 
puiflânce  dans  h  profondeur;  en  O  ^  elle  iè  partage  ,  &, 
forme  deux  branches  qui  continuent  chacune  leur  dîrec* 
tion  dans  une  plus  grande  profondeur.  On  voit  en  P  la 
tèie  de  la  veine  ou  fa  tcrminaifon  au  jour,  &  en  Q ,  un 
roc  confus  dans  le  ibnunec  de  la  montagne ,  &  au  travers 
duquel  k  veine  n'a  pas  pu  (ùivre  (a  direétion  jufqu'au 
jour  ;  en  R  ,  un  amas  avec  fes  compagnons  &  fon  enve- 
loppcmcnt,  ce  qui  donne  en  même  temps  une  idée  claire 
des  iifiàresi  &  traces  des  veines  ;  en  S  ^  un  bbc  de  mi- 
oéraiSf  tf.  en      des  coureurs  de  galons*. 

On  voit  9  dans  la  3"'^  figure  ,  2.°^  table  ,  dans  laquelle 
on  a  lepréfènté  une  montagne  à  couches  ^  une  coupe 
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tranfverfàle  de  différents  lits  jufqu'à  la  couche  métallique. 
On  voit  en  A  la  couche  métallique  &  fon  inclinaifon  ; 
vers  B  ,  le  foi  fur  lequel  le  lit  de  la  couche  fe  repofè  ; 
en  D  y  les  révolutions  ou  boffès  de  la  couche  produites 
par  des  fiions  qui  croî(ènt  la  montagne  &i  traverfènt  le 
lit  de  la  couche  métallique;  on  voit  en  E  les  faut  s  que 
font  ordinairement  les  couches  près  de  ces  âions  croi* 
&urs. 

Enfin  j'ai  repréfenté  dans  la  i*"  figure  de  la  a"*^  table 
•  la  coupe  tranfveriàie  d'une  partie  des  grandes  chaînes  de 
montagnes ,  qui  fait  partie  de  la  chaîne  primitive  de 
celles  de  la  féconde  cladle  ou  moyenne.  On  voit  en  A 
la  grande  chaîne  qui  s  étend  par  -  delîbus  les  nouvelles 
montagnes.  Ces  dernières  ont  été  amoncélées  fur  la 
chaîne  primitive,  &  par  confîquent  £>n  intérieur  ell  de 
la  même  nature.  J'ai  dé)a  cité  une  expérience,  en  trai- 
tant des  montagnes,  qui  confirme  ces  évènemens.  On 
voit  en  C  la  différence  intermédiaire  de  l'ancienne  maflè, 
à  laquelle  les  nouvelles  montagjnes  ont  été  agrégées,  où 
il  s'eft  formé  une  crevaflè  par  le  deisèchement ,  &  par 
confëquent  une  veine  en  D.  Cet  événement  n'eft  pas 
rare ,  &  on  en  trouve  des  exemples  dans  d'autres  pays, 
tel  que  dans  beaucoup  des  veines  du  Bannat  ^  dans  la 
haute  Hongrie  &  dans  le  Tyrol  ;  &  afin  qu'on  pnifiê  iè 
formée  une  idée  claire  de  ce  que  j'ai  dit  dans  la  3*°^ 
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remarque  du  §.  20  Se  dans  le  60 ,  j'ai  repréfènté  en 
£  trois  veines  qui  cxiftent  véritablement  dans  des  mon- 
tagnes à  veines  ;  elles  aboutiilènt  par  leur  pente  à  la  maflè 
ancienne ,  ou  elles  fè  coupent  Se  fînilTènt;  il  eft  a  pré- 
fumer que  cette  circonftance  exiftc  fouvcnt  parmi  les 
veines  les  plus  puilTantes.  Quand  on  fait  attention  qu'une 
chaîne  entière  de  montagnes  à  veines  Se  à  couches  s'eft 
amaflëe  fur  l'ancienne  maflè  bailè ,  comme  en  B  ,  it  efè 
naturel  qu'elle  n'eft  plus  vifible ,  mais  tout-à-fait  cachée 
par  cette  nouvelle  accumulation;  c'eft  ce  que  j'ai  remar- 
qué dans  le  §•  16, 

Comme  j'ai  traité  jufqu'ici  de  ce  qui  concerne  la 
connoilTance  des  Mines  fiir  la  Géographie  fbuterraine  , 
j'achèverai  ce  Chapitre  en  ajoutant  encore  quelques 
observations  phyfîques  fur  cet  objet.  La  première  fera 
deftînée  à  la  formation  des  montagnes.  J'ai  déjà  expofé 
mon  opinion  fur  cette  matière  ,  Se  ]c  l'ai  ibutenue  par 
des  démonflrations  qui  ne  (ont  point  idéales ,  mats  tirées 
des  expériences  de  la  conftruâion  intérieure  des  mon* 
tagnes.  Cependant  je  veux  encore  faire  quelques  remar- 
ques. J'ai  déjà  dit  qu'il  falloit  que  l'eau  ait  caufe  un  grand 
bouleverièment  à  la  Superficie ,  qu'il  y  avoit  bien  des 
montagnes  à  cette  époque ,  mais  qu'elles  n'étoient  ni  à 
veines  ni  à  couches  ;  que  fi  elles  avoient  exifté  de 
cette  manière  ,  elles  auroient  été  imbibées ,  diiFouces  Se 
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emportées;  que  les  grandes  cliaînes  qui  {iirpafsèrent  la 
mafle  ancienne,  &  qui  conlilloient  en  parties  bien  foiides  , 
ont  pu  réiîfter  à  ces  torrents  ;  que  cependant  leur  têce 
avoitété  également  rongée^  ce  qui  fait  qu'on  voit  encore 
dans  les  plus  grandes  chaînes  de  montagnes ,  d'énormes 
rochers  rapides  ,  &  que  les  nouvelles  montagne^  ont  été 
formées  des  terres  &  des  débris  que  le  choc  des  vagues 
.  avoit  détaché  de  ces  chaînes  primitives.  Il  s'agit  àpréfent 
de  fàvoir  de  quelle  efpèce  de  pierre  font  composes  ces 
montagnes  primitives  ?  On  croira  que  je  n'ai  vu  que 
toutes  les  petites  montagnes  de  nos  pays^  de  même  que 
ceux  qui  m'ont  précédé  ;  j'en  ai  vif  &  examiné  deux  .des 
plus  hautes  de  L'Europe.  Ce  font  les  montagnes  de  la 
Thrace ,  &  celles  qui  leparent  la  Hongrie  de  la  Tranfyl- 
vanie.  On  fera  étonné  ,  quand  je  dirai  que  cette  chaîne  de 
montagnes  primitives  confîfte  en  pierres  à  chaux.  Tous  les  ■ 
Phylîciens  âc  Minéralogiftes  ont  cru ,  juiqu  à  préfènt  ^  que 
la  pierre  à  chaux  n'exiftoit  que  dans  les  montagnes  à  cou- 
ches ;  ils  fc  font  encore  trompés ,  quand  ils  ont  cru  que  la 
pierre  à  chaux  nétoit  qu'une  terre  produite  de  la  pourri- 
ture dès  coquillages.  Il  eft  certain  que  tous  les  coquillages 
de  la  mer  ne  foroient  pas  (ùiSiànts  pour  former  une  foule 
mafle  pareille  à  une  de  ces  montagnes.  J'ai  examiné 
les  montagnes  de  la  Thrace  dans  une  diftance  de  trente 
lieues ,  Se  j'ai  trouvé  que  le  dos  du  milieu  ,  comme  le 
plus  haut  f  a  trois  lieues  de  large  de  pierre  à  chaux  pure. 
Sur  les  deux  côtés  il  y  «a  des  montagnes  d'ardoifè  , 
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iàbionneufès,  de  pierres  de  corne ,  Se  des  mélanges  de 
toute  e^èce  de  roc  qui  continuent  leur  direction  avec 
celle  du  milieu  ,  Se  diminuent  (ucceflivement  jufqu  à 
joindre  le  plat  pays.  Je  fais  qu'il  y  a  des  couches  de 
pierres  à  chaux  ,  ainfi  que  des  montagnes  à  veines ,  & 
jeiàistiufli  quelles  proviennent  des  chaînes  énornles 
de  cette  pierre ,  qui  ne  font  ni  montagnes  à  veines ,  ni 
à  couches.  D'on  viennent  donc  à  pré(ènt  les  couches  de 
pierres  à  chaux  Se  les  montagnes  confiftant  en  pierres  à 
chaux!  Ce  font  certainement  les  montagnes  de  pierres  à 
chaux  qui  ont  été  ^détruites  par  la  grande  inondation 
pendant  laquelle  elles  ont  été  diiïbutes  Se  emportées  : 
mais  d'où  viennent  donc  ces  grandes  montagnes  de  pier- 
res à  chaux  ?  Ce  font  les  refies  de  la  maflè  primitive 
qui  fiirpaisèrent  la  fuperficie ,  Se  qui  n'ont  pas  pu  être 
entraînés  par  les  ravages  des  eaux  ;  Se  c'eft  auprès  d'elles 
que  €e  font  formées  les  montagnes  de  différentes  efpèces 
de  terre  par  accumulation.  On  ne  rencontre  dans  ces 
chaînes  de  montagnes  de  pierres  à  chaux ,  aucune  trace 
de  minéraux  ni  de  pétrification ,  point  de  bancs  de  roc  , 
&  en  un  mot ,  rien  qui  puiflè  faire  préiùmer  un  chan- 
gement antérieur;  &  on  trouve  toutes  ces  traces  dans  les 
montagnes  adjacentes  qui  font  d'un  compofë  de  diffé- 
rentes terres  :  c  eft  ce  qui  prouve  que  les  premières  font 
anciennes ,  Se  que  les  autres  doivent  leur  formation  à 
un  changement  plus  récent. 
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'  Je  ne  veux  pas ,  poiir  cela  ',  (butenir  que  toutes  les 

montagnes  primitives  qui  ont  exifté  avant  la  grande  ré- 
volution, doivent  être  de  pierres  à  chaux,  il  a  très-bien 
pû«xifter  avant  cette  époque  des  montagnes  mélangées 
de  pluiîeurs  eipèces  .de  térres  qui  ont  pu  r^fter  &  réilfter 
au  grand  bouleverfèmènt  ;  mais  je  Soutiendrai  toujours 
que  la  mafîe  intérieure  &  ancienne  de  notre  terre ,  à 
l'exception  de  ià  fuperiîcie  nouvellement  changée  par 
les  bouleverièmensy  .ooni^le  la  majejore  partie  en  pierres 
à  chaux.  Le  fond  de  la  mer ,  à  l'exception  de  la  terre  qui 
eft  entraînée  par  les  rivières  ,  paroît  être  tout  de  pierre 
à  chaux.  L  amertume  de  ces  eaux  ,  (à  nature  faline  ,  les 
expériences  qu  on  a  fait,  ont  toujours  préiènté  de  la  terre 
calcaire.  Les  coquillages  marins ,  qui  prennent  leur  {xHbC" 
tance  de  cette  matière ,  tout  démontre  clairement  cette 
opinion.  Je  n'efpère  pas  qu'on  attribuera  cette  propriété 
de  l'eau  de  la  mer  aux  coquillages  marins ,  ou  à  ia  terre 
calcaire  chariée  par  les  rivières.,  &  qu«on  la  regardera 
comme  k  caufè  originaire.  Car  je  demanderoîs  toujours 
d*où  les  {)remiers  coquillages  marins  ont  pris  leur  terre 
calcaire!  joint  à  cela,  l'expérience  de  piulieurs  Marins, 
qui  ont  vu  que  beaucoup  de  rochers  qui  s'élèvent  au- 
deilùs  de  la  fuperficie  de  la  mer,  font  de  pierre  à  chaux. 
De  toutes  les  pierres  mélangées  qu'on  trouve  dans  ces 
montagnes ,  c'ell  la  calcaire  qui  eft  compofée  de  la  terre 
Tomcl.  -P 
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la  plus  iîmpie.  Toutes  les  montagnes  de  fubilance  li* 
moneufè  &  terre  de  filex  ,  font  mélangées  de  mica^  de 
pardlctiies  ièmigîneuiès  &  d'àucres.  Je  crois  donc  que  la 
malle  primitive  doit  être  naturellement  compofée  d'une 
matière  lîmple  formée  par  la  réunion  de  la  fubftance 
élémentaire.  £c  comment  ferdit-  ce  il  la  terre  calcaire 
avbit  formé,  par  (^elque  mélange,  celle  de  limon  êc 
defîlex?  iTai' trouvé  beaucoup  de  montagnes  calcaires 
éouvertes  d'une  terre  de  limon  rougeâtre  &  tenace ,  Se 
î'aioUèrvé,  pendant  pluileurs  années,  que  l'extérieur 
de  ces  montagnes  calcaires  &dii2ôutparreaù  &  par  l'air  , 
êc  (è  réduit  en  terre  limoneufè  rouge  ;  &  dans  les 
montagnes  limoncufcs  ,  on  rencontre  bcawcoup  de 
veines  de  quartz  qui  ne  peuvent  avoir  leur  exigence  que 
de  ce  limon  ,  qui  eft  leur  matrice.  Je  iôuhaiterois  beau- 
coup que  dans  d'autres  pays  les  perfbnnès  qui  auroient 
roccafion  d'examiner  les  grandes  cliaînes  de  montagnes 
filTent  les  mêmes  obfervations.  Je  deûrerois  auiïi  qu'on 
admit  pour  montagnes  primitives,  celles  qui  n'ont  ni  lits 
ni  bancs,  qui  n'ont  point  de  veines  &  filons  métalliques  g 
Se  dans  lefqùellesit  n'y  ait  point  de  pétrification ,  &  enfin 
aucune  marque  qui  indique  une  grande  révolution.  Il 
feut  cependant  que  je  remarque  ici ,  (ùivant  l'introduc- 
doh  du  $.  16  f  que  la  madère  de  la  mafie  primidve  peut 
être  cachée  dans  (Intérieur  des  montagnes ,  Se  couverte 
depuis  le  grand  bouleverfèment  par  d'autres  terres  qui 
&  font  pétriâée&avec  le  temps,  comme  toutes  les  autres 
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montagnes.  De  cette  manière  la  chaîne  primitive  peui; 
être  cachée  dans  l'intérieur  de  ces  montagnes ,  êc  nom 

être  învifible;  on  peut ,  dans  ce  cas,  fe  tromper,  &  pren- 
dre pour  primitive  une  chaîne  de  montagnes,  qui  ne 
i'eft  pas. 

Lazare  Moro,  qui  demeuroit  dans  un  pays  où  il  y  a 
des  volcans,  en  a  eu  la  tête  remplie ^  ainfî  que  du  &u 
iôuterrain.  U  Êdt  naître  tout  l'univers  de  ce  lèul  phéno« 
mène  de  la  nature.  Il  kk  de  notre  globe  une  boule 

creufe  qui  doic  avoir  été  pleine  de  feu.  Suivant  fon  iyA 
terne ,  le  feu  a  dû  éclater  &  jetter  des  montagnes  à  la 
fiirface  ,  À  toute  Teau  étendue  à  la  fiiperficie  ,  £at  par-là 
linùtée  y  ce  qui  forma  la  mer  que  nous  voyons  au  jour-» 
d'hui.  Si  Moro  eût  connu  Se  examiné  Tin  teneur  des 
montagnes,  il  fc  feroit  bien  gardé  de  mettre  au  jour  ce 
£uitôme  idéaL  Son  fyilême  a  dé)a  été  contredit  par  plu- 
fieurs  Auteurs.  Je  parlerai  feulement  de  ce  qui  concerne 
la  formation  des  'montagnes.  Il  dit  que  la  terre  eft  une 
croûte  de  pierre  ,  que  l'intérieur  s'eft  enflammé ,  a  fait  des 
exploilîons,  a  crevé  cette  croûte  &  amoncelé  des  mon- 
tagnes.'Les  montagnes  brûlèrent,  &  jectèrent  encore  en 
l'air  de  nouvelles  terres  ;  de-là  fè  font  fermées  le» 
montagnes  à  couches  &  d'autres  lits  de  terre.  Je  demande 
premièrement  ce  qui  s  eft  enflammé  dans  Imtérieur  de 
la  terce }  car  du  feu  fans  phlogiftique  éft  un  rien.  U  faut 
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donc  que  fà  boule  crcufè  fût  remplie  de  foulTre  Se  de 
matière  çombuftible.  Si  cette  matière  a  pris  ùm  iâue 
de  jetté:à  la  ftiperficie  la  plus  grande  partie  des  mon- 
tagnes de  notre  globe ,  elles  ne  devroient  pas  confîfter  en 
pierre  ou  en  terre  pétrifiée  ,  mais  plutôt  en  crafTes  Se  en 
laves,  ou  du  moins  les  montagnes  qui  fc  font  formées 
par  CCS  exploitons  ^  devroient  être  mélangées  de  ces  . 
matières.  Mais  où  trouve-c-on  cela  dans  la  nature  l  il 
dit  :  la  croûte  jettée  à  la  fupcrficic  continua  à  brûler ,  & 
jetta  par-là  toujours  plus  de  terre  ,  de  laquelle  iè  font 
formées  les  montagnes  qui  ont  des  lits  &  des  couches. 
Mais  la  terre  Se  le  roc  Ibnt-ils  une  matière  inflammable  l 
Et  fi  les  lits  des  montagnes  à  couches  s'étoicnt  formés  . 
de  cette  manière  ,  ils  devroient  encore  une  fois  confifter 
en  laves  Se  en  terre  brûlée.  M.  Moro  ,  qui  a  puifé  (bit 
idée  dans  les  volcans  de  fon  pays,  s'eft  figuré  qué  le£ 
montagnes  brûlent  dans  toute  leur  fobftancc ,  Se  il  n*a 
pas  penfé  qu'il  y  a  dans  leur  intérieur  une  quantité  de 
minerais  de  fouffre  qui  fournit  la  matière  nécefTaire  à 
leur  feu.  Secondement,  quand  la  crt>ûte  pétrifiée  de 
notre  terre  fut  rompue  par  le  feu  fbuterrain ,  Se  jettée  à 
la  fuperficie  ,  cette  croûte  a  dû  être  brifée  Se  divifée  ,  ce 
qui  auroit  fait  ime  grande  quantité  de  crevafîès  par  ieP- 
quelles  les  eaux  de  la  Superficie  fe  feroient  évidemment, 
introduites.  Ou  ièroit  refté  alors  le  feu  ibuterrain  1  A 
peine  auroit-il  jetté  les  premières  montagnes  en  l'air , 
que  fon  exiflence  Se  fes  efifets  auroient  été  aiuiuiiés.  Auiîi 
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M«  Moro  y  par  prévoyance  ^  '  n'a  admis  la  hauteur  de  i  eau 
que  de  cent  (oixante-quinze  toifès  ;  Se  comme  ces  mon- 
tagnes, nouvellement  jcttées  à  la  fuperficie  par  le  feu^ 
dévoient  être  plus  hautes  ,  il  a  voulu  éviter  par-là  l'intro- 
du6tion  des  eaux  par-  leur  ouveratre  iùpérieure  ,  tout 
comme  fi  leau  n'auroit  pas  trouvé  les  fentes  &  crevaflès 
formées  aux  pieds  de  ces  montagnes  pour  s'y  introduire 

•  &  éteindre  fon  feu.  Mais  qui  lui  a  dit  que  l'eau  n'étoic 
que  de  cent  foixante-quinze  toiles  de  hauti  Étoit-ii 
.  préfènt  à  la  formation ,  &  a-t-il  mefiiré  fk  hauteuir  î  On 
peut  tirer  des  confëquences  à  Pofteriori  d'un  aufli  grand 
événement  que  la  création  qui  foicnt  vraifemblables , 
mais  les  mefurer  à  la  toife  ,  c'eft  poufler  l'imagination 
trop  loin.  TroiHémement,  M.  Moro  fait  voir  qu'il  na 
vu  la  eonftnuStion  intérieure  d'aucune  montagne  ;  car  fi* 
elles  avoient  été  formées  fuivant  fk  defcription ,  il  fau-  ' 

•.  droit  qu'elles  foient  creufès  &  confommées  dans  leur 
intérieur ,  &  toutes  les  mallès  des  montagnes  devroient 

^  reflèmbler  à  un  tas  de  pieries  Se  de  terre,  fans  lit,  fans 
bancs  âc  fans  liaifôn.  On  n'a  qu'à  fè  préfènter  un  phé« 
nomène  fèmblable ,  on  pénétrera  bientôt  le  foible  de 
cette  opinion  ;  car  fi  ce  feu  a  vomi  de  leur  mafle  des 
terres,  il  faut  néceiTairement  quelles  foient  creufès,, 
comme  le  Véflive.  Quant  à  nojus  autres  Mineurs,  nous- 
avons  approfondi  une  multitude  de  montagnes  à  plus 
de  deux  cents  toifes  depuis  leur  pied,  &  nous  n'avons, 
trouvé  ni  terres  brûlées ,  ni  concavités,  ni ,  en  général , 
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.  k  moindre  veftige  d'un  femblabie  phénomène.  La  def- 
eriptîon  que  nous  avons  de  M.  Bondaroy  de  la  monugne 
Nuevo  près  de  Naples ,  peut  nous  fournir  un  exemple  ; 
Hiais  oo  trouve-t-on  un  fcmblablc  défordre  dans  notre 
terre  l  Que  diroit  M.  Moro ,  fi  on  le  coaduilbic  dans 
les  ouvrages  ibuterrains  »  &  qu  on  lui  fît  voir  que  les 
montagnes  font  compofies  de  bancs  de  roc  réglés  ,  hés 
intimement  enfemble  ,  &  qui  continuent  la  même  di-  • 
xedion  à  plufieurs  lieues  !  Que  diroit-il ,  s'il  trouvoic 
la  moitié  d'une  montagne  d  une  pierre  de  corne  de  la 
nature  du  fîlex  y.  Se  l'autre  moitié  d'ardoiiè  ou  d'autres 
mélanges  de  pierres  de  deux  ou  trois  efpèces ,  l'un  à 
côté  de  lautre  ,  Se  fuivant  une  diie6lion  réglée?  Com- 
ment le  combineroient-  ces  expériences  avec  fon  fyf- 
idme!  &  comment  voudroit-il  enfin  définir  i'exiftence 
des  veines  iSc  fiions  dans  les  montagnes!  Maïs  il  n'a' 
sûrement  jamais  vu  de  veines  ni  filons ,  &  n'a  pas  fu 
comment  écoienc  formés  les  lies  des  minéraux. 

On  voit  très-bien ,  par  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  U 
Création  de  Moro  ne  s'accorde  pas  avec  l'expérience.  La 
^^rmation  de  quelques  îles  &  collines  foulevées  par  la 
fcrce  d'un  feu  fbutenaiii ,  ou  par  Télafticité  de  ïsÂt 
enfermé,  ne  prouvent  rien  icL  Ce  ne  font  que  des  évé- 
^emehs  particuliers  dans  la  nature,  qui  ne  viennent  pas 
de  riiicérieur  de  la  terre ,  mais  lèulemcnt  de  la  croûte 
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£iperficieile«  Des  veines  de  foufre  Se  d'autres  parties 
phlogiHiques  qui  £^  trouvent  dans  la  croûte  de  la  terre , 
peuvent ,  en  s'allumant ,  par  l'expanfion  de  l'air  y  pro-* 

duire  tous  ces  eflfèts;  de  même  un  air  chargé  d'exhalai- 
fbns  métalliques  ^  &  renfermé  dans  une  caverne  ,  a  afîèz 
de  force  ppuc  produire  de  fèmblables  effets  ,  lodiqu  il 
trouve  quelque  iflue  :  nous  pouvons  citer  plus  d'un 
exemple  dans  les  exploitations  des  Mines ,  fans  parler 
de  la  matière  éle(5lrique ,  à  laquelle  on  attribue  oujour- 
-d'hui  k  cauiè  des  treroblemens  de  terre. 

Comme  il  y  a  bien  des  perfonnes  qui  adoptent  encore 
le  feu  Ibucerrain  ,  Se  qui  veulent  lui  attribuer  la  forma* 
àon  des  minérais  dans  les  veines  &  filons  ,  ainfi  que 
d'autres  phénomènes ,  je  ferai  ici  une  remarque  qui 
fèrvira  de  bafè  pour  juger  beaucoup  d'opinions  for 
cette  partie  de  la  Phyfique  fouterraine.  Les  montagnes 
de  Schemnîtz  ne  €oat  pas  des  plus  hautes  montagnes  à 
Mines;  elles  font  d'une  moyenne  hautseur,  coînme  pre^ 
que  toutes  les  montagnes  à  veines.  Dans  ces  montagnes 
il  y  a  une  grande  galerie  nommée  l'Empereur  François  , 
quipaâè  dellbus  la  J)rofbndeur  de  la  plus  haute  partie  de 
h  montagne^  où  eft  le  puits  de  Sainte-Thérèlè.  U  a  dans 
cette  partie  224  toîfes  de  profondeur.  L'explokatîon  de 
cette  Mine  eft  encore  44  toifès  plus  profonde  que  cette 
grande  galerie  ,  Se  par  conféquent  depuis  la  fuperficie 


I20  INSTRUCTION 

a68  toifes  de  profondeur  perpendiculaire.  L'embouchure 
de  cette  galerie  eft  dans  un  vallon  qui  Ce  termine  dans 
celui  où  eft  le  fleuve  de  Gran.  De  l'embouchure  de  cette 
galerie  jufqu'à  la  rivière ,  il  y  a  encore  40  Sc  quelques 
toifes  de  pente.  On  peut  donc  admettre  que  notre  plus 
profonde  exploitation  eft  de  niveau  avec  le  fleuve  de 
Gran ,  à  1  en(droit  où  il  commence  à  entrer  dans  les 
plaines  qui  compoiènt  la  plus  grande  partie  de  la  Hon- 
grie. Le  mercure  fe  trouve  dans  le  baromètre  à  7.6 
pouces  &  j  lignes  dans  cette  grande  galerie.  Et  comme 
il  eft  connu  9  que  dans  le  milieu  de  la  Méditerranée  il 
(e  trouve  à  18  pouces  &  4  Ugnesi,  il  eft  donc  fiir 
cette  galerie  d'un  pouce  11  lignes  &  7  plus  bas.  En 
calculant  cette  ditFérence,  fuivant  la  tormule  de  Ber- 
nouie  X  =  22000  c  —  22000  »  on  voie  que  notre  plus 
y 

profonde  exploitation,  Sc  par  coniequent  la  plaine  qui 
commence  au  pied  des  montagnes  de  la  Hongrie  y  fè 

trouve  plus  haut  de  229  toifes  ou  1378  pieds  que  la 
mer,  &  que  tous  les  bords  de  la  mer  Noire ,  de  la  riier 
Méditerranée,  Sc  de  la  mer  d'Allemagne.  Qu'on  calcule 
toutes  nos  Mines  de  l'Europe ,  on  ne  trouvera  aucune 
de  nos  expfoitations  qui  vienne  ,  à»beaucoup  près ,  au 
niveau  de  la  mer  Sc  des  grandes  plaines.  Mais  parmi  ces 
circonftances  ,  quels  feront  les  eifets  du  feu  ibuterrain  l 
Si  on  iè  figure  que  fbn  effet  doit  agir  iîir  tant  de  cen- 
taines de  toifes  au-defllis  des  plaines  de  notre  terre  au 
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travers  des  rochers  il  folides  &  A  condenfês  y  il  fèroic 
naturel  que  ces  effets  agîroient  beaucoup  plus  fîir  ces 
plaines  y  parce  qu'elles  font  d'un  compofè  dé  terre  {pon-* 
gieufè ,  de  peu  {èrrëe ,  dans  lequel  les  exhalations  du  feii 
ibuterrain  trouveroient  beaucoup  plus  d'iiîues  pour  les 
traverfèr,  que  non  pas  dans  un  roc  il  dur  Se  fi  confbiidé. 
Toutes  les  plaines  lèroient  de  cette  manière  un  Véfiive 
continuel  par  leur  exhalaiibn.  Mais  où  trouve-^t-on  la 
moindre  trace  de  ce  phénomène  ?  s'il  eft  une  raifon 
qui  puiiïè  détruire  rexillence  d'un  feu  louterraiu,  faire 
échouer  lefïèt  de  la  génération  des  minérais  Se  métaux , 
Se  faire  reconnoitre  que  les  volcans  Se  tous  les  phéno- 
mènes naturels  du  même  genre  ,  n'exiftent  que  dans  la 
fliperficie  de  notre  terre ,  ce  fera  la  fuivante  qui  fèrvira 
poUr  une  féconde  preuve.  Les  différents  volcans  éteints 
<lans  la  province  d'Auvergne  en  France,  dont  M.  Quet- 
tard  i  ùàt  une  de(cripdon,  dans  laquelle  on  trouve  auflî 
de  pareilles  marques  dans  d'autres  pays ,  peuvent  fervir 
pour  une  démonilration  convaincante ,  car  on  ne  peut  en 
tirer  d'autre  confëquence,  iinon  que  la  matière  inflam^ 
mable..  eft  déjà  depuis  long -temps  confbmmée  par  le 
feu ,  &  par  conlSquenr  finie.  Une  pareille  fin  arrivera  au 
Véfuve ,  à  l'Etna ,  &  à  tous  les  autres  volcans ,  du  mo- 
ment que  leurs  matières  fulphureufès:  Se  autres  parties 
phlogiftiques  fè  feront  confbmmées*  ,  ' 
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Il  y  a  eu  beaucoup  de  querelles  fur  Torigine  des 
pétriHca^iofis.  Je  ne  fais  pas  il  ceux  qu^  onc  nié  .que  les 
pétrificatiQfis  marines  écoienc  des  créatures  vivantes ,  mais 
quelles  ëtoîent  créées  telles  que  nous  les  trouvons  , 
méritent  d'être  réfiités.  Le  fyfltnie  de  M.  Bertand  eft 
connu  ;  mais  je  crois  qu  il  lui  fera  difficile  de  fouteiiir 
ià  thèièk  Si  Dieu  i  en  les  tréanc  d&ns  cette  ferme  pétrifiée  ^ 
ne  ie$  a  pas  organîfé ,  il  en  fie  des  créatures  inutiles  : 
ceci  auroit  été  contre  la  figeflè  de  Dieu.  Mais  s'il  les  a 
créées  comme  cprps  organifécs^  la  vie  étoit  alors  infépa- 
xable  de  1  organifàtion.  Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  à  ceci» 
&  je  Citerai  ièulement  l'opinion,  d'après  laquelle  on 
croit  que  la  mer  a  {éjouimé  dans  les  endroits ,  ou  on 
trouve  de  pareilles  pétrifications.  Lorfqu*on  trouve  des 
créatures  de  la  mer  pétrifiées  à  peu  de  diilance,  je 
conlëns  qu'elle  a  pu  s'étendre  autrefois  jufques-là;  mais 
enttiouve  des  pétriékradoAs  fiir  le  fommec  des  montagnes 
&  dans  leur  intérieur,  qui  ne  cèdent  cependant  rien  en 
hauteur  aux  montagnes  à  veines.  D'où  font  donc  venues 
celles-là,  qui  (è  trouvent ,  fùivant  le  calcul  précédent , 

deux  à  .trois  mille  piedi  plus  haut  .que  la  iur&ce  de 
la  mer  ?  La  mer  a-t-eUè  famaîs  été  fi  bauc  !  De  cette 
manière  la  terre  auroit  été  couverte  entièrement  d'eaux, 
à  l'exception  des  plus  hautes  chaînes  primitives  :  Sl  où 
étqient  alçrs  les  pays  habités  de  la  terre,  probablement 
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•fiir  ces  rochers  rapides  qui  fùrpafièrent  la  furfaCe!  Que 
ièroit  devenue  cette  énorme  quantité  deau  ,  qui,  de 
cette  manière,  iurpaâoic  toute  la  fùrËice  de  la  terre , 
ou  les  fonds  des  mers  d'aïUjourd'faui  étoient-ils  alors  de» 

plaines  &  des  pays  fecs ,  &  les  parties  plus  hautes  étoient- 
eiies  mers  l  On  voie  par  conféquenc  que  cette  opinion 
ne  peut  pas  avoir  lietu   •    .  . 

M.  Sultzer  a  fait  connoître  un  nouveau  {yftême  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Bedjn  ,  fur  ie^ 
changemens  de  la  terre,  danslequel  iliulo^qiie  les  gran» 
des  chaînes  d9  montagnes  étoient-par-tout  fermées ,  qus 
tous  les  vallons  étoientdes  lacs ,  que  la  mer  de  tout  le  globe 
s'étendoit  jufqu  aux  pieds  de  ce^mpxitagAes,  &  par  con<; 
fëquent  ces  chaînes  de  montagnes  fermèrent  autant  d'îles, 
Ces  kcs  percèrent  (licceffivement,.âpie0  eaux  emporté^ 
rénc  beaucoup  de  terre ,  de  pierre  Se  de  iàble ,  Se  rempli- 
rent les  fonds  de  la  mer  ;  par  ce  moyen  les  plaines  fç 
formèrent,  &.  la  mer  étoit  obligée  de.  &  retirer  ,  de 
renfermer  dans  les  endroits  ou  leUe  fe  trouve  aujourd'huiy 
Les  créatures  marines  reftèrent  fiir  le  fotid  où  la  mer 
étoit  autrefois  ;  c'eft  ce  qui  produiGt  les  pétrifications 
des  créatures  marines.  Je  vais  donc  voix  i  ce  fyUéme  eft 
conforme  à  Tei^érience.  Tadmectfai  que  la  mer  occupe 
aujourd'hui  la  moitié  de  la  furfiice  du  globe.  Sa  profon* 
deur  prife  d'un  endroit  à  l'autre  a  400  toifes  par  -  tout  p 
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il  s'enfuit  qu'alors,  quand  elle  furpafTa  toute  la  furface^- 
Se  qu'elle  étoit  obligée  de  remplir  un  vuide  du  doubler 
piiis  grand  ,  fa  furface  £6  trouvoit  200  ioï£ès  plus  bas 
^'aufourd'hui  ;  car  comme  elle  fut  renfermée  dans  quel* 
que  efpace  plus  ëtroit,  il  étoit  évident  qu'elle  dévoie 
monter  plus  haut,  &à  proportion  devenir  plus  profonde. 
Suivant  le  calcul  du  §.  ^6  ,  les4>ays  des  grandes  plaines^ 
qui  s'étendent  juiqu'aux  pieds  des  montagnes  ,  (ont 
élevés  de  229  tot/ès  au-deffiis*  de  l'Horizon  de  la  mer. 
Il  s'enfuit  donc  que  la  mer  alors  étoit  plus  bafle  de  429 
toiiès  ou  2574  pieds  que  les  pays  plats  alors  exiHants  y 
qui  commencèrent  leur  excenfion  depuis  le  pied  des 
montagnes  jufqu'à  la  mer»  Qu'on  admette^  pre&nt  une 
plaine' qui  foie  de  100  lieues  de  longueur  Se  de  largeur  y 
comme  le  pays  de  la  Hongrie  d'un  côté  ,  &  la  Pologne 
de  l'autre  ,  dont  tous  les  deux  auroient  été  formés  par  les 
lacs^  contenus  danis  les  montagne&de  la  Katpachie»Qu  on 
admette ,  dis-^e ,  une  pareille  plaine ,  Se  qu'on  la  calcule 
en  une  mafîe  de  42^  toifès  de  profondeur  qui  doivent 
avoir  été  remplies  par  le.  ravage  &.  ks  terres  emportées 
de  lacs  de  la  Karpathae  :  on  trouvera  que  fi  toucies  les  mon* 
tagnes  àt  la  Karpadjfê  eufiènt  été  déracinée»  Se  empoi*> 
tées ,  elles  n'auroiént  pas  {uffi  pour  remplir  la  vingtième 
partie  d'une  femblable  étendue  ,  fans  mettre  en  coniidé-. 
iradon^  que<laiisunepareilleétendue  depays,  il  fè  trouve 
encore  des  petites  montagnes  Se  collines ,  qui  devroient 
tiier  kor  exiftence  de  la  même  caufb.  Mais  combles  ic 
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•terres  ont  donc  été  emportées  de  ces  montagnes  l  Eiies 
eziftent  prefque  dans  toute  leur  perfed^ion  ;  &  ù  j'en 
exclus  le  dos  du  milieu  de  cette  grande  chaîne  dans, 
l'endroit  où  les  lacs  n'ont  jamais  pu  atteindre ,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  elles  n'ont  donc  rien  perdu 
de  leur  mailè,  fùivant  l'apparence  extérieure.  De  pareils 
kcs  auroîênt  été  capables  de  .  remplir  les  plaines  circon- 
voifines  de  quelques  pieds  de  fable  Se  de  pierres ,  ^ais 
non  pas  de  remplir  un  pays  entier  de  quelques  cents 
toiiès,  &  dans  ce  cas  ,  nous  ne  devrions  pas  chercher 
dans  les  couches  Tuperficielies,  mais  dans  quelques  cents 
toifès  de  profondeurs  les  pétrifications  marines.  D'où 
viendroîentdonc  celles  qui  exiftent  dans  les  montagnes, 
puifque  ,  (uivant  fon  fyftême ,  les  montagnes  ont  été 
toutes  formées  de  manière  que  la  mer  ne  pouvoit  pas  y 
entrer! 

Et  ù  on  oUèrve  la  'conftruâioii  de .  ces  montagnes  , 
l'on  voit  que  ce  (yftême  n'eft  qu'une  idée  qui  ne  cor- 
refpond  point  avec  la  nature.  La  chaîne  qui  entouroit 
les  montagnes  &  qui  les  enfermoit,  eft  une  iimple  fable  ^ 
éont  on  ne  trouve  aucun  indice.  LeS  mc^ptagnes  &  les 
vallons  s'étendent  de  tous  côtés  dans  une  direâîioin  con- 
forme ,  depuis  le  dos  du  milieu  vers  les  plaines ,  jufqu'à 
s'y  perdre.  Ces  vallons  ne  font  pas  de  niveau  ;  ils  montent 
depuis  les  plaines  juiques  &r  le  plus  baut  du  milieu  de 
ces  grandes  chaînes  ou  ils  6  perdent.  Les  moiicaigneft 
inclinent  vers  les  plaines  depuis  leur  hauteur,  ainfl  que 
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les  vallons ,  Se  les  mohtagnes  qui  (è  trouvent  à  l'exfirè*^ 

mité  de  la  plaine  font  toujours  plus  bafîès  que  celles  qui 
trouvent  dans  le  milieu  de  cette  diftance.  La  plus 
grande  partie  des  vallons  ^  en  s'approchantver$lesplai9eSy 
s'élargiilènC',  Ôi  le  paflàge  étroit  près  de  Ufcbourg  ,  qui 
.peut  être  regardé  comme  une  (èule  exception  de  la 
conftruclion  naturelle  des  vallons  ,  ne  peut  pas  être 
admis  pour  une  règle  générale ,  <Sc  pour  en  former  un 
nouveau  fyftême.  Selon  les  circonftances  de  ces  mon- 
tagnes êc  vallons,  il* faut  que  les  lacs  aient  été  de  bien 
peu  de  conféquence  ;  car ,  comme  les  montagnes  de  la 
proximité  des  plaines  font  rarement  hautes,  Se  les  vallons , 
qui  en  montant  ië  terminent  toujours  vers  le  haut  des 
montagnes  ;.ces  lacs  auroient  donc  été  &mblables  aux 
étangs  dont  on  {c  fert  pour  le*  exploitatiôns  des  Mines 
qu'on  forme  en  fermant  un  vallon  par  un  rempart  d'un 
coté,  de  iamonugne  à  l'autre,  pour  amafTer  l'eau.  Ces 
petits  lacs ,  qui  ne  pouvotent  Ce  trouver  qu'à  la  pointe  des 
vallons  vers  la  plaine ,  qui  lê.fèroit  trouvée  fort  éloignée 
des  montagnes  de  la  moyenne  hauteur,  n'auroit  point  pu 
faire  de  grands  chângemensà  la  iiirface  de  la  t^iiQ,  £nfîn, 
je  votidroîs  favoir  pourquoi  on  ne  «trouve  aujourd'hui 
aucun  de  ces  lacs  !  Quand  nous  xeotmatoos  les  vallons 
.avec  des  remparts  de  pure  terre ,  pour  en  faire  des  étangs 
pour  les  exploitations,  un  pareil  rempart,  qui  n'a  que 
quelques  toiiès  d'épaifîèwr ,  peut  durer  beaucoup  de 
iiècles,  fans  qu'on  ait  à  craindre  fon  ba&ment ,  il ib 
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bouchera  plutôt  que  de  fe  brifdr.  Au  furplus ,  il  y  a  des 
montagnes  d'un  roc  extrêmement  foiide  &  dur ,  qui 
n'auroienc  Jamais  pu  être  brifées  par  des  pareils  lacs.  Nous 
devrionsitu  moins  en  trouver  encore  quelques-uns  dans 

des  montagnes  ;  mais  on  voit  que  cela  n'eft  pa?  conforme 
au  fyitême  de  la  nature. 

.  Quoiqu'on  puiflè  dire,  on  ne  peut* s'échapper  de  la  cer- 
titude d'un  déluge  untverfel ,  qui  a  occafipnné  tous  ces 
grands  changemens  &  les  révolutions  de  la  fuperficie  de 
notre  terre!  La  ftruéhire  des  môntagnes  »  celle  des  plai-' 
nés ,  nous  en  donnent  les  témoignages  les  plus  eertains» 
C'eft  aufli  à  ce  grand  événement  que  nous  devons  attri- 
bueras pétrifications  marines  &  autres  :  elles  ont  été  en- 
ttainéies  par  ks  grandes  vagues,  À  dépofées  dans  les  mon- 
tagnes &  dan»  les  plaines  y  Se  enfêvelies  avec  des  ùlbits^ 
lilex ,  &  d'autres  terres  qui  formèrent  des  lits  amoncelés 
les  uns  fur  les  autres.  Je  ne  mets  ppint  en  coniidération  les 
inondations  particulières  qui  ont  pu  (ùrvenir  dans  dififé- 
icnes  pays ,  dont  on  ne  peut  pas  non  plus  tirer  aucunexon- 
iSquence ,  pour  expliquer  les  révolutionside  la  (ùperficie 
de  notre  terre.  Il  eft  inutile  d'admettre  le  débordement 
4e  la  mer  pour  prouver  l'exijftence  de  ces  inondations 
particulières  :  elles  nauroient.  naturellement  pu  arriver 
qu'auprès  de  ces  bords ,  ou  il  faut  bâtir  un  nottveaa 
monde  pour  le  démontrer^  Ces  inondations  ont  pu  être 
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caufées  par  des  faits  natureb  ^  donc  nous  trouvons  des 
exemples  dans  rHiftoirc.  Il  n*eft  point  de  rivière  qui  ne 

.  pailè  au  travers  de  rnontagnes.  Suppofons  donc  qu'une 
montagne  s'écroule  par  un  tremblement  de  terre,  ou  par 
une  autre  circonftance ,  Se  qu'elle  tombe  dans  le  lit 
d'une  rivière  ,  fon  cours  eft  arrêté  ;  la  malTc  de  l'eau ,  en 
«augmentant ,  forme  un  lac  énorme,  qui  inonde  tout 
un  pays;  À û  le  poids  de  cette' quantité  d'eau  iè  fait  un 
pafTage,  quel  terriblè  efïèt  ne  prodidra  pas  cette  éruption 
£at  toute  une. contrée?  En  voici  une  idéei  Le  iXinube, 
qui  eft  le  plus  grand  fleuve  de  l'Eutope  ,  va  de  Coium- 
l^alfch  jufqu  à-  Oribvâ  ,  en  traveriànt  les  montagnes  de 
la  Tbrace  par  un  paffiige  (I  étroit ,  que  malgré  fk  largeur 
ordinaire ,  on  peut  tirer  avec  un  piftolet  d'un  boifd  à 
l'autre.  Ces  bords  font  des  très- hautes  montagnes  dont 
les  rochers  s'élèvent  quelquefois  perpendiculairement. 
jSuppoCbns  donc  qu'un  grand  tremblement  de  terre  pré-' 
'  cipite  une  de  ces  grandes  montagnes  dans  le  lit  de  ce 
fleuve,  toute  la  plaine  de  la  Hongrie,  de  l'Eiplavonie 
&  de  la  Servie ,  fè  changeroit  en  lac ,  les  eaux  monte- 
loient  jufqu'auprès  des  montagnes  de  la  Thrace;  &p-* 
poibns  encore  qn'après  cela  l'augmentation  des  eaux 
produîfe  une  éruption ,  quelle  inondadon  n'auroit  pas  à 
fbuffrir  toute  la  Thrace  ,  ou  la  Walachie  d'aujourd'hui , 

'  &  la  Bulgarie    jufqu'à  la  mer  Noire  l  Une  femblable. 
cataftrophe  arriveroit,  ù  le  pafiàge  de  l'iLlbe,  dans  k| 

,  montagnes  de  la  Bohême ,  étoit  un  certain  temps  bouché 
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Se  eniuite  ouvert.  La  plus  grande  partie  de  la  haute  6l 
:haiSk  Saxe,  anrok  à  fouSiir  un  déluge.  Il  efi:  poÛlble 
qufâu  commencemem  de  la  &cdiide.fi>nnatioh  de  notre 
lierre ,  il  fe  foit  trouvé  line  chaîne  de  montagnes  contiguë, 
.vers  laquelle  un  fleuve  a  dû  prendre  fa  dire(âion.  Dans 
cexras^.iis'eil  nécefTairemenc  formé  dans  ces  montagnes 
un  lac  confidérable  ,  qui  /étendue  juiqu  àia^iburce  du 
fleuve  y  qui  pût  refter  dans  cet  état  bien  des  fiècles , 
jufqu'à  ce  que,  par  l'amoUifTernent  d'une  montagne,  ou 
par  un  autre  accident^  il  fe  foit  ouvert  un  chemin  au 
tiavecs.de  cette  chaîne  de  montagnes.' On;]ft>itiiok  fe 
figurer  que  la  Bohème  a  été  un  lac-qui  s'eft  »  parla  fiûte^ 
-  ouvert  le  chemin  au  travers  des  montagries  delà  Bohême 
oupailè  aujourd'hui  l'Elbe;  &  j'ai  eu  la  même  idée  toutes 
les  fois  que  j'ai  obfervé  le  pailàge  dii  Danube  dans  les 
montagnes  de  la  Thrace.  Si  Mb  Sultser^  au.lieii 
lacs  ,  avoit  admis  cette  opinion ,  il  àuicoitavàncé^uelquo. 
chofe  de  vraifemblable  ;  on  auroit  bien  pu  fe  figurer  de 
grands  eôets  de  ces  maflès  énormes  d'eau  >  quoiqu  on  ds 
pQurfàit  pas  démontrer  pa^là>ie.  œmblemeht  d^  payi 
entiers  :de  plufiéui^  cents'  tDiièst.de  profondeur  &  ht 
retraite  de  la  mer.  Beaucoup  de  pétrifications  pounroienc 
exifter  de  ce  phénomène  ,  ainfi  que  d'autres  changemens 
fiiperficiels4 \Mais  quant  âux. pétrifications  marines,  on; 
oé  peut  les  attribuer  qu'à  mt  <lélngQ:»tiîverfil.  fly  ^ 
quelques  années  qu'on  a  tfouvé'la  tSête  d'un  Ro/mMip^: 
pétrifiée  au  bord  de  I4  rivière  de  Théis  dans  k  Bawiail 
Tome  /,       "  R 
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de  Tcmervar.  Cet  animal  ne  paioîc  que  dans  la  mer 
:du  Nord  :  on  ne  fè  figurera  pas  que  la  mer  du  Nord  s'eft 
•ccmuniimqtiée.autretois  avec  k  Baniutc  de  Témefvar* 
,On  trouve  encore  cotnmunémcBt  dans  lés  ardoifès  de 

;Maunsfcld  ,  des  empreintes  de  la  Fclix  Américaine. 

JD'on  eft-elie  donc  venue  l  la  mer  Américaine  seft-elie 

*• 

icommiiniqaée  avec  le  Hartz  I  « 

•  J.  lOCk 

•  •  •  l 

11  me  refte  encore  à  parier  de  la  ginératîon  des  min£^ 
rais  iflt  des  pierres.  J'ai  déjà  (ài  coonohre  dan»  le.  $• 
la  méthode  la  phis  vraiièmhlable  &  la  plut  claire  fnr  cet 
objet.  Il  n'a  fallu  ni  feu  fbuterrain  ,  ni  mouffettes  ,  ni 
efflorefcence,  ni  iniiuence,  ni  imprégnation^  nlmauice. 
Les  minéras  iè  .ibnc  filmés  par  ime  Simple  agrégttîflB 
de  kur  piemièfe  fiifaftsbce  y  qui  étoic  mêlée  avec  diffi^ 
téntes  efpèces  de  terres  ;  ces  terres  ont  été  diilbutes  par 
Teau  qui  pénètre  Se  traverlè  tous  les  corps  des  rochers  ^ 
&  les  entraîne  dans  les  nouvelles  iisntef  &  crevafiès  ou 
eUes  iè  (bm  dépoi&s  comme  dantd^  râgrvoi^ 
leur  dci  feleil  ét  Pair  miiefic  ces  particules  fines  enaéBon  r 
elles  fe  lièrent  par  la  vertu  de  la  cohéfion  propre  à  tous 
les  corps ,  &  formèrent  la  maÛè  que  noua  nommons  des. 
mécaUx  dt  minéiAu:^ j  m>  pierres  de'  gaûgue  y  ^vaot  le 
Hiêlangepluroii  moins  pur  delenrs  particnles.fiibfisntsel*- 
lèSt  lia  génération  des  métaux dt  minéraux^  na  aucune 
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différence  de  cellç des  pierres;  elles  fe  font  formées  d'une 
.  quantité  de  terre  amoncelée  Se  agrégée  enfemble;  les  in^ 
tnimens  de  leur  réunion  Se  de  leur  coliéfion  fiirent  l'eau 
Se  l'air.  Car  les  métaux  ne  font  compofës,  ainil  que  les 
pierres ,  que  de  terre ,  avec  la  feule  différence ,  que  la 
terre  des  métaux  eft  une  fubftance  fine  y  Se  un  extrait 
de;  autres  teirtes.'  La  principale  matière  def  pétaux  eS 
donc ,  par  elle-même  y  une  partie  fiib&antidlle  de  terre 
Se  de  pierre  dont  elle  eft  mélangée  :  mais  comme  aujour- 
d'hui la  terre  donc  les  montagnes  font  formées  e(l  sèchée 
i&  pétrifiée  par  la  cohéfion  de  ces  ^aitîes.>  la  fileratioa 
tles  eaux  ne  peut  plus  entraîner  les  parttculet  iimplefi,.& 
Ibrmer  de  nouveaux  -minéraux ,  comme  dans  le  temps 
que  la  maffc  des  montagnes  étoit  encore  molle.  Quoique 
lafikration  amoiiiffe  les  rochers.  Se  en  détache  beaucoup 
de  pardes,  ce  ne  (ont  i^ue.  de  Amples  partiçuks  .dr 
rochers  qui  fe  dépofènt  dans  d'autres  endroits.  Maû  l'eav 
ne  peut  plus  dilToudre  les  premières  particules  {ub(lan*> 
fielles  des  métaux  &  les  entraîner.  Ën  outre,  U  manque 
aujourd'hui  descrevaflès  Se  des  fentes  ouvertes  pour  leur 
&rvir  de  réfimoir  génémif  i^Se  comme  l'air  &  .le  iokil 
ne  peuvent  plus  pénétrer  le  roc  confbUdé  y  elles  n'ont 
plus  cette  aélion  centrale  pour  fe  réunir  &  fe  lier  inti- 
mement ;  en  un  mot,  la  nature  a  fermé  ion  laboratoire 9 
Se  elle  ne  forme  plus  de  minérais  par  les  particules  fub^ 
tandelles  dt  primitives;  Car.  quand  on  voudcoie  admettee 
qu'ils  fè  formesR  des  creyaflcs  par  des  tremblemeos  de 
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terre,  elles  ne  pourroient  également  être  remplies  de 
iminérais  par  les  raifons  alléguées  ci-devanu 

•  •    •  ,      •  •  • 

$.  lOI. 

»    .  .    •      •  • 

i  '  Les  différentes  figures  que  nous  obfèrvons  à  des  pièces 
de  minerais  peuvent ,  la  majeure  partie  ,  fe  déHnir  fans 
difficulté  ^  par  ies  événemens  ancéiieun*  Les  .mînérais 
pntt  ,  par&més  'cm  mélangés  de  pierre  de  gangue ,  de 
rognons ,  de  nids ,  fè  formèrent  par  ragrégation  des 
principes  fubftantiels  pendant  le  deftèchement  de  la  . 
maâe  de  la  veine.  Il  fe  ût  un  nombre  infini  de  petites 
fentes  qui  (è  remplirent  ait  moyen  de  i'eaa  des  particules 
métalliques;  de4à  dérivent  lès  petites  véniiles  de  niiné- 
laîs  qu*on  trouve  louvent  dans  les  morceaux  de  gangue. 
Le  defsècbemenc  forma  encore  des  petits  vuides  ou  con- 
cavités, que  tes  eaux  pénétrèrent ,  Se  dans  kâpeUes 
eliés  déposèrent  des  matières  pécrifîables  qut  &  cryfial* 
iisèrent,  qu'on  appelle  (drujèn  )  ^  &  les  eaux  quinèîrent 
enfuite  ces  concavités,  &  ainfi  du  refte.  Comme  j'ai 
déjà  remarqué  dan&le  §.  ,  que  la  filtration  journalière 
des  eaux  qui  vienneqi  de  la  ^iperficie,  kve  le  minérak 
dans  im  endroit  f  ht  diflout  êc  l'amène  dans  m  autre, 
où  il  fe  reproduit  même  fous  une  autre  forme ,  on  ne  peut 
donc  pas  nier  que  beaucoup  de  morceaux  de  minérais 
doivent  leur  forme  à  cet  événement.  Parmr  ceux-ci,  ûa 
peut  compter  les  cryfla|li£dons ,  à  la  poiinte  &  aux 
côtés  delqnelles  on  voit  du  minérais  en  feuilles  ou  ea 
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petits  cryftaux  attachés;  beaucoup  d'autres  minérais  cryf^ 
callifës^  attachés ,  peuvent  venir  du  même  fait.  Nous 
àvons  bien  des  exemples  convaincants  de  ces  diffblution^ 
de  mînérals  &  de  leur  reproduSion  dans  une  autre  ibrme. 
On  compte  dans  cette  clafle  ics  terres  noires  riches  en 
argent,  les  minérais  de  cuivre  rouge,  blanc,  verd  &  les 
JiAines  de  cuivre  ochracé,  &  bien  d'antres,  ainiî  que 
les*  humidités  onéhieu&s  qui  s'appellent  en  allemand 
(^gukren^.  Ajoutez  à  cela  les  accidents,  quand  on 
trouve ,  par  exemple  ,  du  minérais  aux  vieux  boifàges 
à  de  pareils  endroits ,  <]ui  ne  ibncpoint  k  véritable  lit 
des  minorais. 

$.  102. 

Tous  ceux  qui  veulent  fbutenir  la  formation  des  mé- 
taux par  leur  première  matière  fiibftantiellc,  ne  peuvent 
'  alléguer  aucune  preuve  convaincante.  Us  nous  décrivent 
Seulement  comme  le  minérais  doit  naitre  iiiivant  leurs 
fables  &  phénomènes  chimériques ,  fans  démontrer  qu'il 
nait  efFe(5livement.  Ils  citent  du  feu  fou  terrain ,  des  va-* 
peuis ,  des  influences  beaucoup  de  ebofès  qm  n'auAent 
pas  dans  k  nature,  La  plus  abfùrde  de  toutes  ces  opinion» 
cft  celle  qui  expofe  que  le  minérais  continue  à  fc  repro- 
duire dans  les  excavations  déjà  faites ,  peut-être  comme 
fhed^e  recrok  après  avoir  été  coupée.  Cette  Êible  peut 
én  impo&r  à  des  gens  qui  ne  ionr  pas  Mineurs  s 
elle  eft  de  la  nature  des  menibngcs  qrue  racontent  les 
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marins  fur  les  pays  inconnus.  Beaucoup  de  Savans,  qui 
n'ont  point  d'expérience  de  l'Art  des  Mines ,  font  alîèz 
bonspour  croire  de  pareilles  chimères^  &ne  craignent  pas 
d'écrire  fiir  la  génération  des  métaux  d'après  de  fèmblar- 
bles  idées.  Ce  (èroit  certainement  un  grand  bonheur 
pour  nous  autres  Mineurs  y  pour  le  Monarque ,  <3c  pour 
tout  l'Etat ,  fl  les  excavations  des  Mines  reproduiibient 
des  métaux  ;  mais ,  fuur  malheur  f  tous  les  Mineurs  £tvent 
que  fi  nous  rencontrons  les  plus  anciennes  Mines ,  nous 
ne  trouvons  aucun  minerais  reproduit.  Si  quelque  cliofè 
détruit  la  croiflànce  des  métaux^  ce  ibnt  les  expériences 
fiûvantes.  Le  temps  ne  devroit  pas  avoir  mangué  à  la 
nature ,  pour  remplir  de  nouveau  les  excavations  d'une 
Mine  exploitée  il  y  a  plufieurs  ficelés.  La  filtration  y  efl 
abondante ,  le  réfervoir  difpofe  ;  il  y  .lura  ,  ii  l'on  veut , 
des  mouffettes»  des  cxhalaifons  &  des  influences;  malgré- 
tout  oela,  on  n'y  trouve  riein.  J'ai  examiné  dans  le  Bannat 
de  Témefvar  de  très-anciennes  Mines  abandonnées  qiil 
ont  été  exploitées  par  les  Romains  fous  Trajan  &  iès 
iùcceûèurs  y  dans  iefqueiies  on  a  trouvé  des  infcriptions- 
dans  le  roc.  On  a  ouvert  ces  anciennes  Mines  ;  on  a  vur, 
de  très  -  grandes  .excavations  ;  on  a  encore  •  trouvé  des^ 
ftrofTes  qui  étoiént ,  fuivant  toute  apparence ,  trop  mai- 
gres en  minerais  &  trop  durs  à  rompre.  On  pouvoit 
encore  très-bien  remarquer  les  eitipreintes  des  inftrumens 
avec  lefqueb  ils  &  font  eflForcés  de  les  travailler.  On 
trouvoit  aufii  à  côté  des  ftroflès  dans  le  roc  du  toit 
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mur,  des  petits  trous  ou  ils  mettoient  probablement 
leur  lumière  pendant  le  travail.  On  n  a  pas  rencontré 
dans  toute  l'étendue  de  cette  Mine»  qui  a  été  abandonnée 
depuis  quinze  à  fèize  fiècles,  un  feil  grain  de  minérals 
formé  nouvellement;  on  trou  voit  abondamment  du  fla- 
laHitc  ,  par  colonne  >  de  la  groiTeur  d'un  homme  »  qui  eft 
lôrti  du  roc , .  &  qui  s'efi  communiqué  du  toit  au  'mur^^ 
(il  ce  dernier  étoit  couvert,  de  grandes  boules  dé  cettç 
.pierre.  Il  ne  manque  pas^  non  piiis,  dans  ces  anciennes 
Mines,  comme  on  peut  bien  fe  le  figurer ,  des  mouffettes, 
4es.v2peurs ,  &  de  tout  ce  qu  il  faut  à  ceux  que  ibutien*- 
nent  la  végétation  ou  çroiâànce  des  minéraux.  Il  y  avoîc 
de  tout ,  excepté  du  minérais  nouvellement  formé.  Cette 
expérience  démontre,  fans  qu'on  puifle  répliquer,  ce 
que  j'ai  dit  dans  le  100  ,  que  .  la  filtration  des  eaux  au 
travers  du  roc,  ne  peut  plus  détacher  â:  entraîner  les 
particules  prîinitives-&  (bbftandeiles  des  miédaix,  puilque 
ces  particules  font  déjà  trop  liées  &  pétrifiées  avec  le  roc. 
L'eau  ne  dilTout  que  de  fimples  particules  du  roc ,  & 
elles  ne  peuvent  former  qu  un  roc.  L'exemple  précédent 
tn  donne  une  expérience  bien  évidence  :  ce  qui  fè  filtroit 
Ibors  du  toit ,  n'étoit  que  du  ftalaéBte  qui  it,  pétrifioit  \ 
quoique,  dans  la  première  formation  ,•  cette  partie  du 
foc  du  toit  a  donné  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
pour  former  le  minératstde  cette  Mine  abandonnée. 
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•  C'eft  encore  une  idée  chimérique,  que  d'admettre  que 
.  les  veines  doivent  Cq  maturer ,  c'eft-à-dire,  que  la  pierre 
de* gangue  devient  minérais,  &  que  les  minerais  infé- 
rieurs deviennent  riches  ^  &  qu'ils  ît,  changent  toujours 
de  plus  riches  en  plus  riches.  On  a  ciré ,  pour  exemple  , 
qu'une  Con[ip4gnie  qui^  depuis  nombre  d'années ,  avoit 
.Abandonné  une  Mine  ,  eu  égard  à  la  pauvreté,  de  l|i 
.veine ,  &  qu  après  un  certain  temps ,  une  autre  Compa^ 
gnie  l'ayant  reprife ,  elle  avoit  trouvé  du  riche  minéraiis. 
Si  la  première  Compagnie  avoit  été  aflez  fàge  pour  • 
pouilèr  fbn  exploitation  de  quelques  toifes  plus  avant^ 
elle  auroit  trouvé  le  même  minerais  :  elle  abandonna 
juftement  la  Mine  à  la  porte  du  tréfbr ,  après  avoir  pouflX 
à  une  fi  grande  diftance  les  travaux  fur  la  partie  de  la 
veine  qui  étoit  ilériie  en  minerais ,  ou  pour  mieux  dire, 
en  terme  de  Mineur^  elle  a  cède  de  travailler  lorfque . 
la  veine  a  commencé  às'anpbltn  Le  crélbr  étoit  deftiné 
pour  la  féconde  Compagnie.  Elle  eft  venue;  elle  a  com-» 
mencé  à  trav  ailler ,  &  après  quelques  pieds,  elle  a  trouvé 
du  riche  minéral.  De  pareils  événements  ne  font  point 
du  tout  rares  d^ns  les  Mines  ;  ^  j'ai  vu  bien  de  ces  Êtits 
pendant  ma  vie.  Il  arrive  très-4buvent  fiir  des  veines  que 
le  minerais  fe  trouve  par  courtes  diflances,  &que  dans 
d'autres  dillanccs ,  il  ne  le  trouve  que  de  la  pierre  de 
gangue. ilérile.  Une  Compagnie  pourfiût  .quelquefois 

long-temps 
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long-temps  une  pareille  diftance  Aériie  ,  &  dégoûtée 
enfin  par  les  contributions  continuelles  ^lle  abandonne 
fbn  exploitation ,  au  moment  qu'elle  &  trouve  fort  peu 

éloignée  d*une  diftance  de  veine  qui  eft  noble.  Après  un 
certain  temps ,  il  fè  forme  une  nouvelle  Compagnie  , 
elle  commence  à  pourfùivre  les  travaux  que  la  première 
avoit  abandonnés  ;  elle  trouve  à  peu  de  pieds  ou  de 
toife  du  riciie  minérais  :  c'eft  une  choCe  û  naturelle  y 
qu'elle  fe  fait  fans  y  penfèr  &  fans  miracle.  On  doit 
cette  opinion  de  maturation  aux  anciens  Alchymiiles.  Il 
y  a  eu  des  peribnnes  d'e^»rit  après  euxquironrconièrvé. 
Si  l'amélioration  des  métaux  par  l'art  exifioit  ,Scft  pou*' 
voit  démontrer ,  on  auroit  des  raifônnemens  plus  fondés , 
en  attribuant  leur  formation  à  une  fimple  agrégation  & 
cohéfion  de  leurs  parties  fubftantielles ,  plutôt  qu'à  une 
croiffance  ou  exteafion  végétative.  Quant  aux  vapeurs 
aux  influences  »  ou ,  fliivant  le  terme  des  Minetvs  , 
mouffettes ,  qu'on  veut  regarder  comme  l'inftrument  de 
cette  croiiTance,  elles  ont  rarement  leur  principe  dans 
rintérieur  des  montagnes  ;  mais  elles  fè  forment  pendant 
l'exploitation  même  :  les  exhalaiibns  dès  boi&ges  de  l'in- 
térieur de  k  Mine  qui  commencent  à  fè  pourrir,  celles 
des  chandelles ,  &  la  tranipiration  des  ouvriers ,  caulènt 
le  mauvais  air  :  comme  l'air  ronge  toujours  la  fiiperficie 
des  ftroflès  ou  gradins ,  il  en  difibut  des  particules  ftil- 
phuteufes  &  arfênicalcs ,  qui  s'introduiiènt  dans  l'air 
d'où  il  réfuke  les  plus  dangereufes  moulFettes  ;  mais  toutes 
TomcL  S 
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ces  mouffettes  &  exhalaifons  ne  font  pas  capables  de 
former  du  mix^ais.  Elles  formeront  des  champignons 
▼énimeux  qu'on  trouve  en  grande  quantité  au  boifàgé 
die  l'intérieur  des  Mines  ^  niais  non  pas  des  métaux. 
'  Remarque.  Il  eft  néceflàire  de  dire  ici  quelque  chofè 
{ut  ïor  végétal.  Aucun  Phyficien  Minéralogifte  ne  pourra 
fè  convaincre  qu'il  doit  végéter  hors  de  la  terre  comme 
l'herbe.  Tous  les  corps  des  tlrob  règnes  doivent  avoir 
une  meulière  particulière  pour  leur  formation.  Dans  le 
règne  animal ,  c'eft  i'organifûtion/  dans  le  règne  végétal  > 
la  végétation  j  &  dans  le  règne  minéral ,  l'agrégation  Se 
h  cohéfioru  Si  on  veut  attribuer  une  végétation  au  règne 
minéral,  on  pourra,  par  la  même  rai(bn,  fbutenir  qué 
les  arbres  ont  une  organifàtion ,  par  confêquent ,  un 
toucher ,  une  ouïe ,  un  odorat  &  une  vue  ;  &  cé  feroit 
confondre  &  bouleverfer  Tordre  de  la  nature.  Cepen- 
dant, comme  on  raconte  cent  hiftoires  d'un  or  végétal^ 
&  qu'on  montre  même  de  l'or  vierge  qui  s'eft  entortillé 
•  à  une  vigne  (fi  on  ne  veut  pas  rejetter  la  foi  hiftorique}  , 
il  ièra  ièulement  queflion  d'expliquer  ce  fait  d'une  ma- 
nière vraiièmblable  ÔL  conforme  à  la  nature.  U  exiftoit 
£uis  doute  dans  l'endroit  où  l'on  a  trouvé  cet  or  végétal  ^ 
la  terminaifbn  d'une  veine  d'or,  ou  c'étoît  une  pièce  de 
veine  entraînée  par  les  eaux  &  ifblée.  Tous  les  Miné- 
xaiogiftes  (àvent  que  l'or  vierge  fè  trouve  ,  non4éulemene 
dans  du  quarts  ou  dans  de  la  pierre  de  corne  ,  mats 
encore  dans  des  pierres  de  veines  tendres^  comme,  par 
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exemple ,  dans  une  terre  fcrrugineufè  coagulée,  &  dans 
une  terre  de  ùïsx  &  de  limon  blanche  &  tendre;  il  y 
en  a  beaucoup  d'exemples  dans  la  Hongrie  &  dans  I4 
Tranfylvanie.  On  a  même  reconnu  que  la  nature  nous 
montre  l'or  vierge  dans  ces  efpèces  de  veines  fous  toute 
forte  de  ûgases,  quelquefois  même  fous  la  forme  de  fil 
d  or  long;  on  en  trouve  aufli  qui  traverfenc  de  grandes 
pierres.  Su ppolbns  donc  qu'une  ièmblable pièce  traverfëè 
d'un  fil  d'or  ,  fè  trouve  à  la  tête  d'une  veine ,  Se  qu'elle 
foit  très-peu  couverte  de  terreaux ,  la  pierre  tendre  de 
la- veine  fè  d iâbut  par  l'air  ^  par  la  pluie  &  la  neige ,  Se 
s'attendrit;  une  pluie  force  enlève  les  terreaux  avec  cette 
terre  diflbute  ;  ce  fil  d  or  refte  fèul  fur  la  place ,  Su 
furpafle  tout  nud  la  f  uperficie.  Une  vigne  voifine  ,  ou 
une  autre  plante  ,  entortille,  pendant  &  végétation ,  ce 
fil  d'or  :  le  vigneron,  ou  une  autre  perfbnne,  vient 
accidentellement ,  Se  s'écrie  en  le  voyant  :'  oh  !  quel 
miracle  !  il  penfè  qu'un  fil  d'or  s'eft  végété  autour 
d'une  vigne,  tandis  qu'au  contraire  la  vigne  s'ed  végétée 
auteur  du  fil  dorl  II  porte  cette  vigne  avec  le  fil  dor 
à  des  demi-Phyfidens  Mînéralogiftes ,  qui  ont  annoncé 
à  tout  le  monde  une  végétation  de  l'or.  Pour  moi ,  je 
fuis  sûr  qu'il  n'y  a  point  d'autres  circonftances  d'or  vé- 
gétal que  celles-là.  Se  tous  les  Fhyficiens  fans  préjugés 
aè  joindront  à  mon  opinion.  Qu'on  ait  trouvé' par-touc 
on  l'on  voudra  un  fil  d'Or  en-  labourant  les  terres ,  la 
même  circonftance  exiftoic  ;  les  parties  de  la  veine  ont 
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écé  âïttoutesy  emportées,  &  Tor  mis  à  nud :bien  entendu 
qu'un  ièmblable  fil  d'or  n'a  pas  été  fabriqué  par  les 
liommes  ^  &  qu'il  n  a  pu  être  perdu  dans  ces  environs. 
Quant  à  ce  qui  concerne  1  or  qui  s'eft  trouvé  dans  des 
grains  de  raifins ,  on  peut  regarder  ce  fait  comme  une 
fable  grolîîère  ,  qui  n'cft  confirmée  par  aucun  fait  hifto- 
rique,  ou  comme  une  erreur  qui  aura  fait  prendre  une 
liqueur  Jaune  Si  fore  épai&  pour  de  1  or.  ■ 

§.  104. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  la  génération  des  pierres. 
M.  Walch ,  dans  fà  Minéralogie  ,  a  traité  cet  article  avec 
Je  plus  de  prolixité.  Je  crois  cependant  qu'il  eft  pofiible 
de  réduire  cette  defcription,  fùr-tônt  fi  on  ne  iè  caflè 
pas  la  tête  fur  difFércntes  formations  qui  n*ont  point 
exifté.  Tous  les  rochers  conilAenc  en  terre  coagulée ,  Se 
1  em  eft  Tinibrument  de  cette  agrégation  &  de  cette  cohé- 
'  lion.  L'eau  qui  entraîne  les  terres  en  forme  de  limon 
fiibtil  y  les  dépofe  dans  un  autre  endroit ,  &  ces  limons 
iè  pétrifient ,  ou  Teau  difTout  des  terres  ou  de  particules 
fines  |du  roc,  &  £q  change  en  une  liqueur  pétrifiante^ 
Se  iè  recoagule  ^  quand  les  parties  aqueufès  s'exlialent 
comme  le  M  diflbut  Ce  reforme  quand  Feau  s'évapoi^. 
Nous  en  voyons  un  exemple  dans  la  pierre  flaladlite  , 
puifque  cette  liqueur  pétrifiante  pénètre  d'autres  terres , 
&  {è  pétrifie  avec  elles.  Tout  ceci  eft  aifë  à  comprendre* 
Mais  la  cryftalliiàdon  eft  plus  difficile  à  concevoir.  La 
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cryflallifacion  des  pierres  fe  fait  fans  doute  comme  celle 
des  ièls.  Mais  comment  fè  fait  cette  dernière  l  JVl.  Walch 
a  inventé  un  fyftême  ingénieux.  Il  fùppofè  hss  parti- 
cules cryftallines  délayées  dans  Teau  homogènes  ;  Se 
comme  elles  doivent  être  fîmples ,  il  les  admet  rondes  ; 
par  conféquent  s'il  fe  réunit  à  un  corps  rond  plu/leurs 
autres  corps  fèmbiabies ,  il  forme  une  figure  reâiligne  à 
beaucoup  de  faces  ;  de-^là  viennent  les  £i6es  &  angles 
des  cryftaux.  Quoiqu'il  y  a  beaucoup  d*obje<5lions  à  faire 
à  cette  hypothèfe,  qui  relîèmble  au  fyftcme  des  Monades 
de  Leibnitz  ,  je  voudrois  bien  les  adopter^  pourvu  que 
M,  Walch  puiflè  me  faire  voir  comment  s'opère  la 
cryftallifation  des  minérais.  Nous  trouvons  des  minérais 
cryflallifés  d'argent ,  de  cuivre  ,  de  plomb  &  d'autres. 
Ces  minérais  ne  font  ni  homogènes,  ni  iimples;  ils  font 
compofés  de  toute  forte  de  particules  de  métal  ,  de 
ibufre  & d'ariénic  ,  &  avec  tout  cela,  ils  &  cryfiallifènt. 
Nous  .trouvons  des  cryfblli&dons  de  quartz  (  quart:^ 
drufen  )j  fur  Icfquels  il  s'eft  cryftallifé  des  minérais  :  com- 
ment cela  s'eft-il  fait  t  II  fèroit  bien  difficile  à  M.  Walch 
de  démonorer  cette  cryfbdlifàtion  parfbn  fyflême.  J'aime 
mieux,  dans  cette  occafion  ,  confefler  mon  ignorance  y 
parce  que  jè  fuis  afTuré  que  la  nature  ne  fè  laifle  pas 
obfèrver  dans  l'intérieur  de  ces  opérations.  La  cryftalli- 
fation s'eft  £}rmée  par  une  matière  pétrifiante  ou  d'une 
diftblution  de  .pierres  mêlées  avec  des  particules  de  fel  ^ 
tout  comme  le  fbdaâite  fè  forme  fins  partictiles  de  fèl. 
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Mais  d'où  viennent  les  angles  &  les  coins?  Cela  reliera 

encore  long-temps  inconnu,  &  peut  être  même  jufqu'à 
ce  que  nous  connoifHons mieux  l'intérieur  des  fubflances 
des  fèls,  qui  contribue  vraiiembiabiement  le  plus  à  la 
cry  ftallifàtion  des  pierres. 

.    $.  105. 

On  s'eft  beaucoup  calle  la  tête  fur  la  figure  ronde  & 
liir  la  monatimi  des  fileic.  Mais  par  quelle  raiibn  s'eft-on 
éloigné  de  f  opinion  la  plus  naturelle  ,  qui  eft  qu  elles 
ont  perdu  leurs  coins  &  leurs  faces  par  le  roulement  des 
eaux  &,  par  les  chocs  mutuels  \  Toutes  les  opinions  de 
kfur  formation  ne  s'approcheront  jamais  de  la  nature 
comme  celle-là.  Nous  voyons  clairement  dans  des  ruiA 
féaux ,  où  il  n'y  a  point  d'autres  pierres  que  de  celles 
qui  font  de  la  même  nature  du  roc  des  montagnes  voiil- 
nes  de  ces  ruiilèavx.;  nous  voyons,  dis-je ,  que  ces  pierres 
entraînées  par  l'eau,  perdent  leur  face  À  leurs  coins  ,  & 
prennent  également  une  figure  ronde  ;  nous  trouvons 
aufli  dans  des  grandes  rivières  toutes  fortes  de  pierres  , 
arrondies  par  Teau.  Nous  pouvons  donc  conclure ,  àmon 
avis,  que  pes  pierres  de  iilex  qui  étoient  dans  le  com- 
mencement des  morceaux  de  pierres  de  différentes  (àces , 
comme  de  quartz ,  de  pierres  de  corne ,  &  autres  qui 
conii&oientenieurfubfUnce,  ont  été  également  ixfées 
par  le  roulement  des  eaux  ,^ce  qui  les  a  arrondis»  Peut- 
'  ctre ,  par  la  même  ration  ,  nous  ne  trouvons  ordinaire- 
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ment  que  des  pierres  de  filex  ,  dans  les  lits  de  la  fùper-. 
fide,  &  non  pas  des  pierres  à  chavx  &  des  pierres  de 
limon  arrondies.  Pendant  la  grande  révolution  de  la  - 
fuperfîcîede  notre  terre,  la  majeure  partie  des  montagnes 
qui  ont  été  imbibées  par  i'eau  &  amollies ,  ont  été 
entraînées  :  les  pierres  à  chaux  &  les  pierres  Umonneofei 
ont  été  amollies  par  l'eau ,  &  réduites  en  terres  ;  car  nous 
fàvoifs ,  encore  aujourd'hui ,  que  ces  efpèces  de  pierres 
s'amolliflènt  &  fe  difTolvcnt  par  l'eau ,  comme  nous  le 
voyons  dans  la  formation  du  flalaélite  :  mais  les  pierres 
qui  étoient  de  la  nature  du  filex  n'ont  pas  pu  être 
amollies  &  diflbutes  par  l'eau.  Elles  réfiftèrent  donc  lors 
de  cette  grande  révolution  ,  &  devinrent  rondes  par  le 
frottement  &  le  roulement.  Se  furent  entraînées  & 
amoncelées  par  les  vagues  dans  les  lits  de  terre.  La  plus 
grande  partie  du  iàble.  quartzeux,  qui  pré&nte  en  petit 
ce  que  font  les  filex  en  grand ,  a  en  égalemem  ion 
exiHence  Se  fa  forme  de  la  même  caufè. 
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SECTION  DEUXIÈME. 

^  • 

Des  FouUUs  ÔC  de  Vétablijjcmcnt  de  nouvelles 

Mines* 

m 

§.  106. 

o  N  appelle  fouille  la  recherche  des  veines,  des  filons, 

des  amas  ou  des  couches  dans  les  moncagnes ,  pour  en 
former  une  exploitation. 

$.  107, 

Ou  on  cherche  des  veines  déjà  connues  par  leur 
direétion  dans  des  nouvelles  montagnes ,  qui  ne  (ont 

point  exploitées ,  pour  agrandir  une  exploitation  exis- 
tante ;  ou  on  s'occupe  à  trouver  de  nouvelles  veines 
dans  les  montagnes  contigues  Se  voifînes  de  celles  dans 
iefquelies  on  exploite  des  veines  de  minérais;  ou  on 
fbuîUe  des  nouvelles  montagnes  qui  n'ont  point  encore 
été  exploitées ,  dans  lerqueiles  on  n'efl:  pas  afluré  de 
trouver  des  veines  &  filons  nobles.  Comme  I4  manière 
de  la  fouille  fè  préfente  £>us  trois  objets  différents  ,  nous 
les  traiterons  tous  les  crois. 

§.  io8. 
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On  a  dit,  dans  le  $•  35  9  que  prdque  toutes* lef 
veines  &  filons  ont  leur  terminaifbn  au  jour  au  travers 
du  roc  ;  mais  que  cette  tête  ou  terminaifon  eft  ordinai- 
rement couverte  de  terreaux.  Si  les  montagfies  étoient 
nues  9  on  verroit  les  veines  &  leur  extenfion  ,  on 
pourrait  reconnoitre,  parce  qu'elles  ibnt  toujours  com^': 
pofees  d'une  pierre  différente  de  celle  du  roc  qui  les 
accompagne  ,  &  qu'elles  conilitenc  en  quartz  ,  en  Ipatii , 
en  argille ,  en  pyrithe,  en  blende ,  enpierre  ferrùgineuiè^ 
en  terre  o^hrac^,  en  pierre  luiiànte ,  appeliée  (glauck  ) , 
en  '  mica ,  &  ibuvent  elles  ont  même  du  mînérais  à 
kur  terminaifon.  Si  on  pouvoit  les  voir  toutes  avec  ces 
indices ,  il  ny  auroit  point  à*Bit  dans  les  fouilles  :  mais 
comme  toutes  les  montagnes  à  veines  font  couvertes  de 
terrenux ,  leur  terminaifbn  n'eft  pas  vifible ,  &  on  eft' 
obligé  d'employer  Tart  des  Mineurs  pour  les  trouver.  Je 
palferai  fous  iiience  la  médiode  de  trouver  les  veines 
par  la  huguetu  dèvinàtoires  parce  qu'un  homme  qui  con- 
noit  la  nature ,  ne  peut  pas  adopter  de  pareilles  chimèiestr 
Mes  defcriptions  fe  borneront  uniquement  aux  fècrets 
qui  dérivent  de  la  nature  même  &  des  faits. 

rop, 

•Quand  on  veut  chercher  des  veines  ^  déjà  connues  pa^ 
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leur  dirccflion  ,  dans  une  nouvelle  montagne  ,  il  faut 
bien  obfervei  le  roc  qui  accompagne  la  veine  dans  la 
piemière,  pour  connoicre  &  aatore.  Si  la. veine  iè  trouve 
enci^  deux  «(pèces  tle  roc ,  Se  qu  eUe  continue  ùl  di- 
reétion  »  la  feuille  fera  plus  facile  que  fi  elle  n'était 
accompagnée  que  d'une  feule  efpcce  de  roc.  On  peut 
exécuter  cette  opération  fans  Tapplicacion  de  la  Géo* 
nétiie  fiMuecstinc^  avec  la  bouible  j  Si  quelquefeis  (ans 
fini  fecours.  Si  oAConnoit,  par  une  exploitation  iiitvie  , 
la  direélion  de  la  première  veine  ,  on  examine  ,  dans  la 
partie  de  la  montagne  que  cette  dire<5Uon  doit  parcourir^ 
les  pièces  du  roc  qui  ont  quelquefeis  pénéué  les  ter- 
xeaux  )  &  qui  font  épariès  çà  &  là  »  on  reconnok  tout 
de  fiiite  s'ib  jreflèmblent  au  toit  ou  au  mur  de  la  veine. 
On  continue  alors  fa  marche  dans  la  montagne,  en 
obfèrvant  fi  on  peut  trouver  les  deux  e^ces  de  roc  dm 
toic/&  du  mur  bien  près  Tua  de  lautie;  cela  £ulc»  qa 
eft  aflùré  de  trouver  au  jour  la  tenninaifen  de  la  veine. 
Mais  quand  la  montagne  eft  trop  couverte  de  terreaux  , 
pour  qu'on  puiiTe  voir  les  rockers  ifoiés,  on  fiût  ouvrir 
un  foifé  OH  une  «ranchée  juiqu'an  foc  inf ^  à  peu-prè^ 
dans  la  ligne  correipondaiiie-  à  la  dîreâion.  Si  on  recon-* 
noît  le  roc  du  toit ,  on  va  alors  plus  en  travers ,  Se  on 
fait  ouvrir  un  autre  folR.  On  continue  ainfl  jufqu'à 
rencontrer  le  roc  du  mur,  &  on  fiiura  enfin  fi  la  veine 
exifte  entre  les  deux  derniers  fiafiés.  On  peutaufii  tronzVer 
le  véritable  point  de  laiefiiûnaiibii  ^  quand  on  £dc  ouvrir 
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des  foiSh  en  croix  de  quelques  toiiès  de  longueur  ;  c'eft 
ce  qu'on  qipeUe  un  foffè  ou  une  tranchée,  - 

$.  IIO. 

Si  au  contraire  9  on  ne  trouve  pas  dans  la  nouvelle 
montagne  les  deux  eipèces  de  roc^  encre  lefquels  la 
veine  doit  itdvie  Ûl  direétion  ,  Se  s'il  n'y  en  a  qu'une  iède 
efpèce,  ou  que  le  roc  foit  d'une  autre  nature,  on  peut  être 
sûr  que  la  veine  n*eft  point  entrée  dans  ceçte  partie  de 
montagne,  quelle  a  échouée  à  £bn  pied 9  ou  quelle  a 
pris  Ûl  direâion  vers  qudque  autre  inoncagne  voiilne^ 
quieft  de  la  même  conftniâion  ib  de  la  ihême  nature. 
Il  faut  alors  changer  la  fouille,  &  rechercher  les  mcmôs 
elpèdbs  de  roc  dans  les  cotés  voiiins  qui  doivent  corre^^ 
-pondre  à  la  veine.  La  quatrième  figuiw  de  la*  (kcon^ 
Planche  préfènte  le  plan  d'une  pareille  montagne  aveç 
tme  de  ces  fortes  de  veines.  On  voit  en  A  la  veine  qui 
à  fa  direélion  entre  un  roc  calcaire  &  d'ardoilè,  dans  le  * 
fond  du  vallon  près  de  B-,  la  pierre  calcaire  (è  coupe  au 
pied  de  la  mpataghe,  A  ne  confiib«pliM  qu'en  ardoife^ 
4a  veine  s'y  coupe  auifi  ;  de  l'autre  cpcé ,  la  veine  ne  iiiit 
pas  (a  direction  en  ligne  droite  vers  le  fond  C ,  parce 
quelle  rencontre  un  roc  de  pierre  de  fable,  qui  la 
'£dc  décliner  d'un  angle  conûdérable  eli  D  dans  la 
montagne  d'à  côté,  parce. que  la  pleite  calcaire  Sc 
l'ardoifè  y  ont  pris  leur  direction.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  c  ell  lèulemeot  une  idée  ;  la  cholk  eft  fondée  fur 
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des  faits  naturels ,  dont  j*ai  vu  plus  d*ùn  exemple  datis 
les  exploitations  de  Mines  :  ces  faits  font  crès-coirnnuos 
dans  les  montagnes  du  Bannat. 

§.  III. 

Les  veines  qui  ont  pour  leur  toit  &  mur  un  même 
xoc,  ne  peuvent  être  découvertes  par  leur  direélion  dans 
;des  nouvelles  montagnes  qu'à  l'aide  des  opérations  de  la 
Géométrie  fouterramé.  C'efti-à-dire^  qu'il  £iut  prendre 
l'heure  de  la  direé^ion  entre  les  deux  points  les  plus  éloi- 
gnés qu'on  pui/Te  prendre  dans  la  Mine.  Il  faut  niarquer . 
cette  heure  de  direction  avec  des  piquets,  depuis  la  ^llpe^ 
ficie  de.la  monugne  oà  elle  exifle ,  en  continuant  cettç 
diredtion  avec  des  piquets  jufques  dans  la  nouvelle  mon* 
^gne  où  on  veut  la  découvrir.  Cette  opération  eft  enfei^ 
gnée  particulièrement  dans  la  Géométrie  foucerraine.  U 
£nit  feukmeDC  lemaïquer  kû  »  que  pour  une.  vùàt  per* 
pendicuUàrey  on  peut  toujours  continuer  à  piquer  & 
ligne  de  dire^on  y  foit  que  les  montagnes  montent,  {bit 
qu'elles  defcendent,  parce  qu'une  ligne  perpendiculaire 
.  qui  s'étend  en  longueur^  rede  toupucs.  dans  une  même 
.pofition,  malgré  que  ùl  fièce  ioit  cx>urbe  ou  droite;  mais 
la  même  drconfiance  n'exifle  pas  pour  les  veines  qui  ont 
ime  inciinaifon  en  ligne  obUqu£\  parce  qu'une  veine 
oblique  qui  iè  trouve  dans  des  montagnes  qui  montent 
&  defcendent  »  £iit  une  déclinaiiba  très-conûdérahle  des 
beureii  delà  ligœ  hodaontaleipar  confëquent  on  dok 
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piquer  £>igneu(èmenc  à  la  (uperficie  cette  déclinaifon 
cauiëe  par  la  montée  ou  ilelcente  des  montagnes.  Loif- 
qu'on  a  donc  défîgné  dans  l'im  &  l'autre  cas  l'heure  de 
la  direétion  de  la  veine  dans  la  nouvelle  montagne,  on 
fait  ouvrir  deux  tranchées  en  croix  de  quelques  toiiès 
en  longueur  &*en  profondeur  juiqu  au  roc  vif,  on  leg' 
continue  jufqu'à  ce  quW  rencontre  k  terminaiion  de 
la  veine-:  la  raifon  nous  indiquera  à  faire  ufàge  avec 
luccès  des  tranchées  déjà  formées  par  les  ravages,  s'il 
en  exiile.  Au  refte,  il  fàuc  bien  coniidérér  la  qualité 
du  roc  dans  la  nouvelle  montagne ,  s'il  eft  homogène 
à  celui  de  la  veine  en  exploitation  ou  non  ;  car  c'eft 
bien  cfîenticl  pour  pouvoir  conclure  fi  la  veine  s'étendra 
par  (à  di^edUon  dans  cette  nouvelle  montagne  ,  &  ii  on 
peut  préliimer  qu'elle  fera  noble  ou  fiérile  dans  cette 
partie.  Il  £nit  encore  oblèrver  les  coudes  que  forme  U 
montagne,  puifque  ordinairement  les  veines  fe  règlent 
d'après  eux,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  le  §.  24. 
C'efl  ordinairement  dans  ces  coudes  qu'on  doit  chercher 
ks  veines  à  une  ceitaine  diftance  à  côté  de  leur  direâioli 
connue»* 

Outre  la  feuille  fur  des  veines^  cohnues  par  leur 
direction  ,  «1  peut  auffi  par  les  mêmes  drconftances 

découvrir  des  veines  &  filons  dans  une  nouvelle  chaîne 
de  montagnes.  On  a  déjà  remarqué  dans  le  §.  4^  quej» 
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quoiqu'une  fuite  de  montagnes  foit  compofée  de  plu* 
Heurs  les  unes  à  côté  des  autres ,  cane  en  longueur 
qu'en  largeur  ^  elle  fuie  une  certaine  direâion  vers 
un  des  poinis  cardinaux,  quelle  condmie  quelquefois 
beaucoup  de  lieues;  mais  que  les  montagnes  qui  les 
accompagnent,  confiftent  en  une  autre  efpèce  de  roc, 
&  font  fléfiles.  Quand  on  veilt  fouiller  de  pareils  endroits 
pour  découvrir  des  nouvelles  veines  ,  il  &at  bien  xMstvé: 
la  qualité  du  roc  des  montagnes ,  oi  il  ezifte  des  veinés 
métalliques  ,  pour  ne  pas  fe  perdre  avec  les"  fouilles 
dans  les  montagnes  voifînes  qui  ibnt  Hériles  ;  car  dans 
teUe  dîftance  que  la  chaîne  des  montagnes  à  Mines  puiflè 
s'étendre ,  on  peut  être  sûr  que  le  roc,  qui  eft  de  naciîte 
à  produire  des  veines,  ne  doit  pas  différer  beaucoup  à 
là  vue  de  celui  où  il  s'en  trouve  déjà.  Se  qu'il  aura  des 
indices  remarquables  ,  d'après  lelquels  on  pourra  le 
juger  ,  tout  comme  le  roc  des  montagnes  fiériles ,  Scol 
tout  différent.  Il  fitut  que  je  remarque  ici  que  la  fiibd»- 
viiîon  des  montagnes  à  veines  Sc  de  celles  à  coucher, 
quand  même  on  ne  parleroit  pas  de  la  chaîne  primitive  » 
n'eft  point  du  tout  conforme.  Car  les  moyennes  mon- 
tagnes ne  ibnt  pas  toujours  des  montagnes  à  veines  ;  il 
,  y  a  fouvcnt,  comme  on  a  déjà  dit,  plulieurs  chaînes  <fe 
montages  qui  accompagaeoc  celles  à  veines,  qui  ne 
ibnt  point  du  tout  métalliques.  Le  Mineur  les  appelle 
(^an  Âoe/Scke  geburge)  mamagna  fiériles;  elles  iboc 
compofëes ,  comme  les  montagnes  à  veines  ,  de  -buios 
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de  roc  obliques.  Leurs  rochers,  qui  confiftent  ordiaai- 
lement  en  ardoiiè  &  en  ^âPérentes  espèces  de  iàbsles  , 
font  à  gros  grains  &  brutes  ,  &  ne  reflèfnblenc  point 
du  tout  à  ceux  des  monugnes  à  veines.  On  y  trouve 
cependant  quelquefois  des  fentes  &  crevaflès  remplies , 
qui  ooc  une  même  formadoo  que  celle  des  montagnes 
à  vdnes*  Msts  elles  ne  fimt  compoiSes  qpie  <le  term 
pourrie  ou  d'autres  matières  non-métalliques  ;  ce  qui 
prouve ,  ou  qu'il  n'y  avoit  point  de  fubflance  métal- 
lique dans  ces  montagnes ,  ou  qu'il  y  avoic  des  obiUcles 
à  kur  réunion  cobéfion*  On  ne  peut  donc  pas  les 
nommer  montagnes  à  veines ,  puifqu'eUes  6  trouvent 
tout-à-fait  dépourvueis  de  veines  métalliques  ;  mais  on 
leur  laiflèra  la  dénomination  de  moyennes  montagnes  ^ 
VU  qu'elles  n  appartiennent  ni  aux  chaînes  primitives  ^ 
ni  aux  montagnes  à  couches.  On  divi&n  les  moyennes 
^  montagnes  en  nûhles  êc  en  /Uriles.  La  mafûèfie  d'entye- 
prendre  les  fouiiici  dans  les  véritables  montagnes  à 
veines ,  (èca  décrite  à  fk  place  ;  elle  ne  diâere  pas  Tune 
deTaucrç. 

PaHbns  maintenant  à  la  manière  de  fouiller  dans  les 
environs  &  dans  les  montagnes  où  il  n'y  a  point  ea 
d'es^itition.  On  a  pour  cela  ,  non  ^feukuaoït  des 
ddbr^mons  du  choix  des  montagnes  ^  mais  encore  des 
indices  qui  annoncent  Texiftence  des  veines.  Quant  au 
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choix,  on  dit  qu  on  doit  préférer  celles  qui  ne  font  pas 
éloignées  des  rivières  &  des  lacs,  &  principalement 
celles  qui  ont  leur  exteniion  çonfiirnie  aux  cours  des 
rivières,  par  la  ral(bn  que  les  vapeurs  des  rivières  fb 
condenfènt  vers  les  montagnes ,  fe  changent  en  brouil- 
lard qui  combe ,  filtré  au  travers  du  roc ,  Se  protège  Ja 
minéralifàtion.  Il  feroitsûr,  après  cette  règle,  que  les 
montagnes  près  de  Stockolm ,  qu'on  appelle  (Jchuren) , 
Se  les  rochers ,  &  les  montagnes  de  la  première  claflè 
qui  fe  trouvent  au  bord  de  la  mer  du  Nord,  Se  beaucoup 
d'autres ,  devroient  être  bien  riches  en  veines  métalli* 
ques  ;  cependant  on  ne  trouve  aucune  notice  de  ce  £uc 
Les  exploitations  des  Mines  de  la  Hongrie ,  de  la  Tran* 
{ylvanie  ,  de  la  Bohême  ,  de  la  Saxe  &  du  Hartz  ,  (ont 
toutes  afièz  éloignées  de  la  mer,  des  lacs  Se  des  rivières. 
U  y  en  a  même  quelques-unes  qui  font  Htuées  dans  des 
endroits  très-iècs;  &  malgré  cela  »  on  y  trouve  un  très- 
grand  nombre  de  veines  nobles.  Que  les  brouillards  Se 
les  vapeurs  humides  humeclent  les  herbes  Se  les  végé- 
taux ,  facilitent  leur  végétation  ,  je  n'en  difconviens 
pas  ;  mais  qu'ils  doivent  ièrvir  à  fermer  du  minéral ,  c'eft 
une  choie  incompréhenfible;  Se  tous  ceux  qui  &  fer- 
ment des  idées  juftes  de  la  confl:ru(5lion  des  veines ,  feront 
de-  mon  avis.  Il  efl  de  même  très-faux  que  les  rivières  ^ 
doivent  feivre  la  chaîne  des  montagnes,  L'extenfion  des 
montagnes  à  veines  de  U  hsffk  Hongrie,  Se  la  direélîon 
des  veines  I^^^V  trovivent ,  croifènt  précifemen;  la  (èule 

rivière 
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«vtère  qu'il  y  aie»  qu  on  appelle  (.granfiuff)  Les  mêmeg 
circondânces  exiftent  dans  les  montagnes  à  veines  du 
Bannat  &  de  la  Tranfylvanie  ;  les  premières  s'éloignent 
<lu  Danube ,  &  les  dernières  de  la  Maroch ,  qu'elles  croi- 
iënt  dans  leur  direélion.  Des  pareilles  idées  y  cnfantéet 
4ians  des  cabinets  d'étude ,  ne  font  point  /capables  d'éta- 
blir des  règles  pour  les  Mineurs  &i  les  feuilles. 

U  exifte  prefque  les  mêmes  circonfUnces  fur  les  indi- 
ces qui  doivent  décider  fiir  l'exiftence  des  veines  dans 

les  montagnes.  Plufieurs  perfbnnes  fbutiennent  que  dans 
les  montagnes  la  neige  fe  fond  plutôt  fur  la  terminaifbn 
des  veines 9  que  la  gelée  eft  moins  forte,  que  Therbe  y 
vient  plus  vite  ,  di  qu  elle  efi  plutôt  brûlée  par  le  fbleil , 
qu'il  exifte  certaines  vapeurs  à  fi>n  lever ,  que  les  arbres 
qui  y  naifîent  font  divifés'^en  beaucoup  de  branches, 
qu'ils  fè  féchent  à  leur  cime  ^  &  autres  pareils  indices. 
Dans  beaucoup  d'endroits,  on  j'ai  connu  des  terminai- 
'  Ions  des  veines,  j'ai  bien  examiné  ces  indices  ;  f  ai  obfèrvé 
avec  beaucoup  d'attention^  &  )'ai  vu  que  la  neige  le 
fondoit  en  même  temps  dans  un  endroit  comme  dans  un 
autre  ,  que  la  gelée  s'eil  formée  de  la  même  manière, 
que  les  herbes  fk  font  lëchées  comme  les.  autres  ^  &  que 
les  arbres  avoient  la  même  apparence  que  ceux  des 
environs.  Il  faut  donc  que  j'avoue  que  je  ne  crois  point 
à  ces  indices.  S'il  en  eft  un  qui  doive  exiiler ,  ce  ne 
TomeL  •  V. 
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fèroic  que  dans  le  ièul  cas  où  il  fë  trouveroit  dans  de 
minces  terreaux  un  mélange  de  pyrites ,  ou  d'autres 
mînérais  mélangés  de  fer  Si  de  beaucoup  de  (bufre  ;  leur 

exlialaifon  &  leur  chaleur  pourroient  fécher  &  brûler 
l'herbe  qui  fe  trouve  fi  près.  Cet  exemple  arrive  très- 
rarement^  puiique  les  terminailbns  des  veines  ne  fe 
préfèntent  pas  fouvent  avec  du  mtnérab  y  qu  elles  font 
ordinaîrément  compofëes  d  une  pierre  de  gangue ,  & 
que  les  veines  ne  commencent  à  donner  du  minerais 
que  dans  une  certaine  profondeur.  Il  eft  encore  facile 
à  concevoir  que  le  quartz,  le  ipath  Sl  les  autres  pierres 
de  gangue  j  qui  fe  trouvent  deflbus  les  terreaux ,  ne  ' 
peuvent  pas  communiquer  une  vertu  particulière  ,  ni 
aux  végétaux  qui  naifîènt ,  ni  à  la  neige  ,  ni  à  la  gelée. 
Il  en  eft  de  même  des  (burces^  &  des  places  humides, 
qu'on  rencontre'  dans  les  montagnes ,  &  qu'oit  regarde 
eomme  une  preuve  de  Texiftence  des  veines.  Cependant 
les  fburces  fortent  toujours  des  plus  hautes  chaînes  de 
rochers  y  dans  lesquels  il  n'y  a  point  de  minéraux»  Quant 
aux  placés  humides  âc  marécageufès  ,  c'eft  une  marque 
que  le  toc  du  defibus  n'eft  pas  vénuleux Se  qu'il  ne 
laiifle  pas  filtrer  Teau  de  la  pluie  ;  les  terreaux  reftent 
iiécellàirement  humides  Se  marécageux.  Les  deux  cas'ne 
donnent  aucim  indice  pour  les  veines  &  filons.  Enfin; 
c^eft  encore  une  finiple  lable,  quand  on  avance  que  les 
bois  verds  viennent  préférablement  fur  les  montagnes  à 
veines.  Se  le  boi&  de  feuillage  iur  celles  à  couches.  On 
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trouve  cependanc  des  montagnes  d'une  grande  étendue, 
6à  on  ne  voit  point  de  bois  verd;  un  Maitte-ès<- 
Arts  fiit  très -bien  que  la  végétation  des  différentes 

efpèces  de  bois,  ne  confifte  pas  dans  la  conûruélion 
interne  des  montagnes  ,  mais  plutôt  dans  les  terreaux. 

Il  ^ut  donc  pour  les  fouilles ,  €e  régler  fur  des  obier- 

varions  plus  certaines  ,  fondées  fur  la  nature.  Rien  n'efl: 
plus  conforme ,  que  de  fe  régler  d  après  ia  conflruélion 
naturelle  de  rintérieur  des  montagnes ,  &  de  £ûre  ks. 
fouilles  eh  confêquence* 

$•  116, 

'  Quand  on  veut  fouiller  dans  de  nouvelles  monca«» 
gnes^  il  Beat  premièrement  bien  oblèrver  leur  expofition 
Vers  un  des  points  cardinaux  ,  afin  de  pouvoir  difcemer 
quelles  font  les  montagnes  de  la  première  &  de  la- 
ièconde  cla(1e,  &  quelle  extenfîon  fùivent  les  mon^ 
gnes  moyennes,  pour  qu'on  puiflè  Juger  de  la  difiQâton» 
des  veines  qu'il  peut  y  avcMr.  Comme  Texpérienee  nous 
enfcigne  ,  (uivant  le  §.  49 ,  que  les  veines  fùivenc  ordi-. 
naiiement  la  même  direction  que  la  chaîne  des  montai 
tignes ,  d  après  cela,  otk  s'avance  iîbiis  ks.montagnof' 
de  la  première  çlallè,  en  {iiivant  leuis  vaUoés.  On  im) 
reconnoît  au  tifîu  groflîer  de  leur  roc  ék  de  leurs  bancs, 
^  en  ce  qu  elles  font  compol^es  de  beaucoup  de  coUines  ^* 

Va 
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&  qu'elles  font  déchirées  ;  elles  n'ont  point  un  grand 
diamètre ,  leurs  dos  font  étroits.  On  doic  commencer 
k  feuille  quand  on  eft  parvenu  aux  endroits  oo  les 
«Dountagnes  ont  le  plus  de  liaifoU)  où  leur  diamètre  eft 

plus  confidérable  ,  &  où  leur  roc  eft  d'une  nature  plu* 
fine. 

$•  117- 

Suivant  une  ancienne  règle  des  Mineurs ,  on  doit 
préférer  les  montagnes  d'une  pente  douce  à  celles  qui 
Ibnt  fert  rapides.  Elle  eft  alTez  fondée^  pui^u on iàit  ^ 
par  expérience  y  que ,  dans  les  montagnes  à  pente  dcuce, 
qui  s'étendent  au  loin  y  les  veines  qu'on  trouve  prennent 
plus  d'extcnfion ,  s*approfondiiïent ,  &  ne  font  pas  fi-tôt 
écranglées.  On  peut  en  conclure  qu'une  exploitation 
dans  de  pareilles  montagnes  ,  doit  durer  bien  plus  qu& 
dans  les  rapides,  où  les  veines  Ce  terminent ,  à  une  plu* 
courte  diftance ,  à  leur  côté  oppofë.  Cette  règle  {bufFre 
cependant  encore  des  exceptions  ;  &  il  ne  £axit  pas  croira 
que  les  montagnes' rapides  ne  contiennent  pas  auffi  des. 
veines  nobles;  Car  on  trouve  en  Honnie  ^  comme  eit 
d'autres  pays ,  dans  des  montagnes  très-rapides  Se  d'un 
a(pe6l  hideux,  des  veines  nobles  très-puiflàntes ,  ainG 
que  des  amas.  Certaines  perfenaes  ont  écrit  que  les  mont- 
tagncs  rapides  confifient  en  un  roc  de  beaucoup  de 
pièces,  &  qu'elles  contiennent  beaucoup  de  fiions,  ce 
qui  rend  les  exploitaùons  crès-diipendieufès  en  boiiàgej; 
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ibais  Texpérience  démontre  le  contraire.  Ces  montagnes 
eôniîftent,  le  plus  fbuvent  ^  en  roc  beaucoup  plus  dur- 
que  les  ïnontagnes  d'une  pente  douce.  Au  refte,  dans 
les  montagnes  rapides ,  on  a  l'avantage  de  pouvoir  percer 
des  galeries  d'écoulemens,  qui  font  d'une  utilité  infinie 
pour  Textraélion  des  matières,  ôl  pour  délivrer  les. 
exploitations  des  eaux  iouterrai  Aes  ;  ce  qui  ménage  beau-, 
coup  de  puits  fi  difpendieux^  &  une  multitude  d'autres 
{irais.  Car  une  galerie  qui  a  mille  toifes  de  longueur^ 
ne  coûte  pas ,  à  beaucoup  près ,  autant  d'entretien 
qu'un  puits  qui  n'a  que  loo  toifès  de  profondeur.  Quoi* 
que  ce  foit  une  vérité  établie  dans  Tordre  de  la  nature 
des  montagnes  qui  ont  une  pente  douce,  que  les  veines 
s'écendent  à  une  grande  diflance  par  leur  direction  ,  dt 
peuvent  étemifèr  beaucoup  plus  une  exploitation  que 
l'es  autres,  on  ne  laîfle  pas  d'exploiter  cependant  dès 
veines  bien  des  fiècies  dans  les  montagnes  rapides;  &  fi 
elles  le  trouvent  nobles  ,  on  en  cire  des  tréfors  de  la 
plus  grande  coni2quenc& 

La  première  chofè  qu'on  doit  faire,  après  avoir  exa~ 
miné  la  fuite  de  la  chaîne  des  montagnes  ,  eft  de  bien 
vifiter  les  ei^ces  de  pierres  que  les  ruil&aox  roulent 
Jufques  dans  les  plaines  des  vallons ,  qui  ont  été  enlevées 
des  montagnes  par  les  eaux ,  afin  de  fiivoir  fi  elles  font 
compofées  d'une  feule  ou  de  plufieurs  elpèces  de  roc  , 
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&,  ù.  elles  ibnc  d'une  nature  à  contenir  xies  veines.  L» 
pierre  de  corne,  l'ardoifi  ,  toutes  les  e^èces  de  pierres 
d  un  compofé  de  fîlex  &  de  limon  ^  d'un  grain  fin  &  de 
plufieùrs  couleurs ,  mélangées  de  quartz ,  de  mica  &  de 
grains  de  pyrite  ,  dont  les  feuilles  font  droites  dans  les 
bancs,  &  principalement  le  roc  qui  paroît  s  être  effleuri 
&  défait  à  l'air,  ainii  que  la  pierre  calcaire  blanchz  & 
£ne»  (ont  des  indices  très-Ëtvorables  pour  la  feuille. 
Lorrqu'on  trouve  parmi  ces  efpèces  de  pierres  des  mor- 
ceaux de  quartz  &  du  ipath ,  des  pierres  ochracées  & 
fèrrugineulèft  &  d  autres  pierres  gangue,  on  peut  avoir 
beaucoup  dfefpérance  de  ttouver  des  veines  dans  les 
•  environs. 

•  On  tBouve  finvent  beaucoup  de  petites  profondeius* 
qui  s'étendent  depuis  les  montagnes  moyennes  jufqu'anx 

montagnes  de  la  première  clafTe,  où  elles  fe  réuniflènt 
&  forment ,  en  les  traverfant  y  de  grands  vallons.  Quand 
on  rencontre  dans^n  vallon  principal  des  pierres  indi- 
catives,  on  peut  avoir  quelque  certitude  de  trouver  des 
veines  dans  les  moyenne%montagnes.  Mais  comme  ellçs 
peuvent  être  fore  éloignées ,  il  ne  j&ut  pas  commencée 
tout  de  fiûie  la  feuille  dans  celles  de  la  pcemièie  ckflè 
.  ni  même  auprès  de*  çeUes  de  la  ftcQude  ou:  nbofénne 
hauteur ,  parce  que  le  nranmil  (èroit  inutile.  Pour  opérer 
plus- sûrement^  on  choiHt  les  petits  valions  &  les  petites 
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pr^ondeurs  des  moyennes  iiRmtâgnes  mêmes  ,  pour 
chercher  ces  pierres  indkarives  ,  afin  de  s'afltirer  que  • 

ces  efpcccs  de  pierres  ne  font  pas  éloignées  de  l'endroit 
de  leur  origine.  Quand  on  rencontre  parmi  les  pierres 
des  morceaux  de  minérais  ,  ou  des  pièces  de  veines  ,  il 
eft  naturel  qu'on  ne  doit  plus  douter  de  l'exifience  des 
veines  métallic^ues  dans  ces  endroits. 

LoriqiAm  trouve  dans  quelque  fond  des  montagnes 
moyennes  des  pierres  de  très-bons  indices  qui  ont  été 

détachées  Se  entraînées  par  les  torrents,  on  les  vifite  des 
deux  côtés,  depuis  le  bas  jufquà  l'endroit  où  ils  iè 
réunifient ,  Se  on  examine  avec  beaucoup  d'attention 
les  ravins  Se  les  parties  de  roc  mis  à  nud  par  les  eaux, 
^uand  on  ne  peut  pas  voir  le  roc  nud ,  on  fait  ôter  les 
terreaux  par  des  racles  Se  d'autres  inftrumens ,  d'un  côté 
Se  d'autre.  Lorfqu'on  a  vu  par  les  pienres  des  terreiiux^ 
que  le  loc  eft  de  deux  e^ces  ,  <m  peut  être  trè^ 
-aflùré- qu'il  fe  ttoiivera  «ntre  ces  d^ûX  ^(pèces  de  roc 
une  veine.  Cette  expérience  ne  m'a  jamais  trompé  dans 
toutes  les  fouilles  que  j'ai  faites  fur  des  veines  ;  &  il 
fèroit  à  fbuhaiter  qu'on  pût  auflî-bien  déterminer  par 
des  règles  fi  xme  veine  &ni  noble  ou  ftériie.  Il  fkat  par 
oonfëquent  tâcher  de  chercher  ces  deux  efpèces  de  roc , 
Se  on  trouvera  entr'eux  du  quartz,  du  fpath,  de  l'argille 
ou  d  autres  efpèces  de  pteives  de  gangue.  Après  ce» 
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recherches  y  on  continue  dans  les  petits  fonds  des  ihotk^ 
tagnes  pour  en  découvrir  d  autres. 

Lorfqùe  les  montagnes  ne  confident  qu-en  une  efpèce 
de  roc  ,  on  continue  à  faire  la  même  opération  de  la 
fouille;  il  faut  feulement  plus  d'attention pouf  trouver 
les  veines  êc  les  filons ,  puifqu'on  n  a  dans  ce  cas  d'autres 
traces  que  la  terminailbn  de  la  veihe  même  ;  quelquefois 
auili  on  la  découvre  plutôt.  • 

Quand  on  a  découvert  luie  ou  piufieurs  veines  Se 

fiions  ,  il  faut  les  piquer  {uivmt  Theure  de  la  direélion 
à  la  montée  &  à  defcente  des  montagnes ,  &  en  dreflèr 
un  pian ,  pour  voir  s'ils  iè  donnent  joniStion  dans  quel- 
ques endroits.  .Ceft  cet  endroit  qu'on  cherche  par  les 
opérations  de  la  Géométrie  (buterraine ,  &  on  fidt  ouvrir 
une  tranchée  dans  le  même  point ,  qui  pénètre  jufqu'au 
roc  vif  >  pour  chercher  la  terminaifon  «  ou  on  continue  à 
j&ireià  lecherche  plus  en  avant.  * 

$.  123. 

Mais  loriqu  on  n'a  trouvé  qu'une  feule  veine ,  il  faut 
découvrir  Ûl  terminaifon  de  la  même  manière  ;  .&  fi  par 
le  plan  géométrique  on  voit  piufieurs  veines,  mais  qui 
ne  fè  donnent  pas  jonélion  ,  &,  qui  fuivent  enfèmble 
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leur  direétion  parallèie ,  on  tâche  de  chercher  la  ter- 
minaifen  dans- le  haut  de  là  montagne  ,  de  x:elle  qàî 

pàroît  la  plus  puifîante  dans  le  fond  des  vallons^  Se  qui 
donne  les  indices  les  plus  favorables.  Je  voudrois  (ju  on 
piquât  la  direction  d'une  veine  dans  le  plus  haut  des  mon* . 
tagnes,  parce  que  Texpérienee  neils  énfèigne  que  fès 
veines  &  filons  paroiflêt^t  par  leur  termînaifbn  dans  le 
fond  des  valions  ,  ordinairement  fans  minerais ,  relient 
ilériles  une  bonne  dillance  vers  le  haut  des  montagnes , 
&  ne  commencent  à  s'anoblir  que  dans  l'endroit  ou'  ils 
fent'Men  couverts;  c'eftià-dîrë  *,  pour  parler  cbirime  fes 
Mineurs ,  où  ils  ont  un  bon  toit ,  c*cfl:  ce  qui  fait  qu'il 
eft  nécelTaire  de  faire  Texamen  d'un  endroit  où  on  peut 
préiùmer  la  veine  noble.*  Au  iurplus,  cette  précaution 
fërt  auffi  pour  qu'on  né  (bit  pas  dans  le  cas  d'être  trompé 
^ar  les  coureurs  de  gai^n  ,  qui  ont  ordinairement  leur 
terminaifon  dans  les  fonds,  &  qui  ne  continuent  point 
leur  direâion  dans  l'intérieur  des  montagnes.  -  ^  ' 

Cependant  il  eft  bon  ,  avant  de  continuer  le  travail , 
de  couper  des  échantillons  pour  les  elîais  au  feu,  &  poiir 
les  réduire  en  -pouffîère  ,  afin  d'examinSer  ^èc  l'eau  par 
des  augtms  à  main ,  fi  on  n'en  peut  pas  tirer  quelque  trace 
de  minerais.  Ordinairement  on  obtient,  par  cette  opéra- 
ration  ,  un  fable  de  minerais  de  pyrite ,  parce  que  ce 
minéral  exifte  |»reique  dàhs  toatesr 4fts  Veines,  &  datOS 
Tome  L     '  X  * 
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leur  roc  même  jufqu'à  la  Tuperficie  de  leur  terminaifon» 
Cependant  on  apperçok  guelquefois  avec  la  vue  ,  ou 
avec  des  micfolcopes  ,  de  pecit«B  paûrceUes  de  minêraîs 
parmi  cette  poudre  de  pyrite^  qui  fidc  conjeébuer  la 
qualité  du  minerais  qu  on  peut  e^érer  dans  la  pourfiiice 
de  ces  forces  4e  veines. 

Si ,  au  contraire,  malgré  les  bonnes  pîerrês  indicatives 
qu'on  a  trouvé  dans  les  fonds ,  on  ne  rencontre  point  de 
veines  par  coutes-les  opérations  des  fouilles,  dans  ce  cas 
c'eft  une  marque  que  la  veihe  exifte  vers  le  liant  de  la 
montagne  ou  &  rëunifiênt  les  câeés.  Si  le  roc  n'eft  pas 
découvert  par  des  chemins  creux  ou  des  ravins  ,  pour 
qu'on  puiiiè  voir  la  terminailbn^  il. ne  refte  alors  point 
d'autres  moyens  pour  trouver  les  veines^  que  de  £ûre 
des  tranchées  longues*  Il  peut  encore  arriver  qu  on  a'ea 
trouve  aucune  ,  &  qu'avec  toutes  les  bonnes  pierres 
d'indices ,  il  n'exifte  point  de  veines  dans  ces  montagnes» 
Cependant  ce  cas-là  eft  très-rare;  car  il  exiile  très-peu 
de  montagnesr  de  la  féconde  dailè  oo  il  n'exifte  des 
veines ,  quand  on  a  trouvé  des  bonnes  pierres  indica^ 
tives;  il  y  en  a  fouvent  de  flériles  &  iàns  minerais. 

$.  116. 

r     '  '  ' 

On  trouve  fouvent  en  fouillant  dans  les  fonds,  de  fim» 
pks  âlons  de  pyfite&>  dans  iefquels  la  pyrite  efi  maiUye  ^ 


V 
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ou  le  plus  fbuvenc  en  veines  argiileufès  blanches ,  ou 
jaunâtres  9  ou  bleuâtres  mélangées.  Ceftun  bon  indice 
de  tfoiiver  bientôt  du  minénûs  dans  ces.  montagnes  j 
parce  que  la  pyrite  eft  toujours  regardée  comme  Tavant^- 
coureur  des  métaux  :  mais  d'après  cela,  on  doit  conclure 
qui!  ù,ut  encore  fouiller  dans  les  hauteurs  des  monta- 
gnes moyennes/  parce  que  les  filons  de  pyrite  fimt  ordi* 
nairement  logés  ou  €e  terminent  les  montagnes  de  1» 
première  &  féconde  claiîes  ftériles ,  &  où  commencent 
celles  de  la  féconde  ^  qui  font  véritabiemeat  montagnes 
à  veines. 

Je  fuppofè  toujours  à  toutes  ces  fouilles ,  qu'on  trouve 
bien  des  termînaifbns  de  veines  avec  des  indices  ,  quoi* 
que  favorables  ,  cependant  iàns  minérais  ;  car  fî  une  veine 
a  du  minérais  à  (à  terminaifbn  fiiperficielle,  comme  il 
arrive  à  quelques-unes ,  cette  rencontre  eft  un  bonheur, 
qui  évite  beaucoup  d'ouvrages  Se  de  recherches  ;  cepen- 
dant la  majeure  partie  des  mines  dans  le  monde  9  corn* 
mencé  de  cette  manière ,  parce  que  les  vdnes  ont  eu  à 
leur  terminaifon  fuperficielle  du  minérais,  qui  a  été 
trouvé  accidentellement.  ,  . 

§»  128. 

La  Mine  de  fer  fe  trouve  par-tout  ;  Se  il  exîfte  peu  de 

monugnes  où  il  n'y  ait  pas  du  fer  :  lorfqu  elle  fe  trouve 
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dans  dos  couches ,  dans  des  blocs  ou  nids  ,  c'cft  toujours 
dans  les  montagnes  à  couches  ;  &  alors  elle  ièrcde  guide 
pour  trouver  dans  les  mbmaghes  moyennes  du  miniérais 
dé  meilleure  qualité ,  &  des  métaux  plus  précieux.  On 
trouve  la  Mine  de  fer  en  veines ,  &  en  amas ,  fouvent  dans 
les  plus  belles  montagnes  moyennes ,  Se  au  milieu  des 
veines  des  métaux  (lipérieurs;  au  refie,  c'eft  una  choie 
<rèsK:onnue,  que  les  veines  lès  plus  nobles  ont  du  mînérais 
de  fer  Se  de  la  terre  ferrugineufè  à  leur  rerminaifon  fùper- 
£cieUe,  Il  y  a  auilî  des  montagnes  qui  font  couvertes  ^ 
en  plus  grande  partie  ,  d'un  roc  ferrugineux  de  la  gôu<-: 
leur  de  rouille ,  ou  des.  terres  colorées  ,  qu'on  appelle 
(^gefaerbte-fchweife)  ,  qui  ont  une  couleur  du  mélange 
du  fer  :  c'efl  dans  ces  montagnes  qu'il  y  a.  de  belles 
efpérances» 

On  a  beaucoup  parlé  d'une  liqueur  laiteufe  métalli- 
que ,  que  les  Mineurs  appellent  ^ffàir^*  Elle  n'eft  pas 
rare  dans  les  monugnes  à  veines  ;  mais  à  la  fùperfide  ^ 
<bn  ne  trouve  que  celle  jqut  eft  dérivée  des  pyrites  fiil- 
phuteufes  &  ferrugineufes  diiïbutes  ,  qui  contient  quel- 
quefois du  cuivre  ;  c'eft  par  cette  raiibn  qu'elle  a  une 
couleur  )aune  ou  rougeâtre.  On  ne  peut  donc  en  eQ»érer 
autre  cholè  ^  que  TexifEence  des  veines  de  pyrites» 
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Les  eaux  faiées  donnent  des  indices  fuivant  le  goût 
qu'elTes  ont  de  leur  efpèce  de  minérais  ou  de  fel  com- 
mun ,  de  vitriol  ou  d*alun.  Les  parties  huileufès  qui  fùr- 
nagent  dans  l'eau ,  indiquent  de  la  houille  ,  de  la  napte 
ou  de  pareils  corps  inflammables  :  mais  il  n'arrivera  pas 
toujoufs  9  que  les  iburcès  chaudes  doivent  indiquer  des 
veines  de  pyrites.  Jeconnois  beaucoup  de  fources  chau- 
des, qui  fortent  immédiatement  des  montagnes  de  pierres 
à  chaux  ;  ce  ne  font  pas  des  monugnes  à  couches ,  mais . 
des  grandes  chaînes  de  montagnes  qui  (ont  fort  étendues^ 
daiis  le{quelle&  on  ne  ^ouve  ni  pyrite  »  ni  autre  corps 
métallique.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  les  bains  de 
Mehadia  &  de  Schemnitz  même ,  qui  font  dans  de  mon- 
tagnes moyennes  de  pierre  àchaux ,  dans  lesquelles  on 
ae  trouve  aucune  trace  de  lits^  couches» 

I  §.  131. 

t' 

Quand  on  a  découvert  des  veines  Ôç  filons^  fiûvant 
rinftruâion  donnée  jufqu  ici ,  qu'on  les  a  piqué  dans 
les  montagnes  où  elles  iè  trouvent ,  Se  qu'on  a  rencontré 
l'endroit  ou  elles  donnent  le  plus  d'elpérance  &  les 
places  les  plus  commodes  ;  c'eil  alors  qu'on  doit  com*' 
mencer  à  former  un.  puits  fiur  la  terminaiibn  de  la  veine 
&  à  itiivre  ùl  pente.  Il  faut  examiner  (buvent  par  le  feu  & 
Veau  les  piexres  de  gangue,  &  voix  à  quelques  toifes  de 
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profondeur,  fi  en  avançant ,  la  veine  s'anoblit  ou  non. 
pans  le  cas  où  elle  ne  s'anoblit  pas  dans  cet  endroit , 
on  cherche  fk  tecminaiibn  plus  loin  en  iuivant  fà  direc- 
tion ,  &  on  &ît  un  autre  examen  avec  un  fécond  puits; 

ce  qu'on  peut  répéter  plus  ibuvcnt  ,  félon  les  circonl^ 
tances. 

• 

On  examine  auflî  les  veines  par  des  galeries  ;  pour  cet 
effet  f  on  commence  dans  les  fonds  à  pouilèr  une  galerie 
fur  la  direction  de  la  veine  :  mais  je  ne  prelcrit  cette 
règle  que  dans  le  cas  où  les  veines  ne  font  pas  encore 
reconnues  pour  nobles;  car  je  préfère  les  recherches  des 
puits  à  celles  des  galeries  ,  parce  que  dans  une  grande 
diftance ,  avec  quatre  ou  cinq  puits  de  recherche  ,  de 
'quelques  toiiès  de  profondeur  y  j'examine  crès-bien  une 
veine  ;  &  il  eft  vraifembrable ,  qu'avec  un  de  ces  puits> 
je  peux  découvrir  une  colonne  de  minérais,  tandis  qu'en 
pouflànt  ime  galerie  à  la  diilance  de  200  toifes  ,  pour 
examiner  la  veine ,  la  dépeniè  excéderoit  de  beaucoup 
celle  de  plufieurs  puits  de  recherches  ;  ce  qui  fèroic  de 
rargeht  mal  dépenfë ,  fans  compter  les  difficultés  qui  fe 
préfentent  par  rapport  à  l'air.  Les  galeries,  pouâëes  dans 
des  nouvelles  montagnes ,  au  travers  du  roc ,  pour  F exa* 
men  des  veines  qu'on  ae  comiott  point  encore ,  Ibnt 
très-mal  vues ,  &  font  connoître  le  peu  d'intelligence 
&  de  capacité  de  ceux  qui  les  ont  fait  exécuter  ;  car  com- 
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bien  d'argent  ne  peut-on  pas  dépenfer  inutilement  \ 
L'utilité  des  galeries  d  écoulement  eft  inappréciable  ^ 
.quand  la  veine  efi  recomrae  pour  noble ,  qu'on  a  déjà 
fenoé  dans  le  minérais  ,  &  pouflë  des  petites  galeries 
d'allongement  dans  les  piuits  y  Se  qu'on  a  par  confiquenc 
ime  elpérance  certaine  d'un  heureux  fuccès. 

$.  133. 

Cependant  il  eziïfe  une  double  exception  Car  les  avaii» 

tages  des  puits  de  recherche  que  je  viens  de  décrire.  Pre- 
mièrement y  quand  une  veine  traverfè  une  montagne 
.  fartliaute  &  rapide,  il  eft  très-natuiel  ^  plus  avanta;- 
geux  de  l'examiner  ,  par  une  galerie  de  recherche  ,  qu'on 
fiiit  fur  la  direétion  de  la  veine  y  que  d'entreprendre  à 
foncer  un  puits,  qui  eft  beaucoup  plus  incommode^ 
£ir-tout  parce  qu'on  peut  gagner  une  grande  hauteur 
svec  une.galerie.  Secondement',  quand  on  s'appeirçoîc 
par  le  premier  puits  de  lecherche^que  le  roc  donne, 
beaucoup  d'eau  ,  ce  qui  rend  Tapprofondillèment  très- 
iiifficile ,  on  eft  obligé  d'eouminer  la  veine  par  xai&gaUrk 
'de  recherche,   .   '  . 

J.  134. 

Oa  feroit  de  même  une  dépeniè  tr^inutîle  ^  fî  on 
fonçoit  dès  le  commeocement  un  puits  peipendicnlaire 
dans  la  partie  du  toit  d'une  veine  oblique,  ayant  d'en 
.coanoitre  la  nobleûTe,  pour  établir  tout  de  fiiite  les 
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travaux  en  règle;  car  il  fautdans  ce  cas  faire  des  puits  de 
recherche  fur  la  pente  de  k  veine ,  afin  qu'on  puiâè  voir 
feconnoitre  de  toiilè  en  toile  ù,  nature. 

C'eft  bien  différent ,  quand,  on  veut  examiner ,  à  une 
certaine  diflance  ,  une  veine  qu'on  exploite  ,  &  dont  on 
connoîc  la  noblefïe  ,  quoique  les  puits  de  recherche 
foicnt  ibuvent  d  une  grande  utilité  ;  alors  on  peut,  dans 
lefpérance  que  cette  veine  fera  encore  noble  dans  une 
plus  grande  extenfîon ,  établir  des  galeries  de  recherche  * 
pour  fon  examen  ,  fur-tout  quand  on  a  reconnu  par  (on 
exploitation  qu'elle  s'anoblit  feulement  dans  une  cer- 
taine profondeur.  Ueft  très-eflëntiel  d'établir  les  galeries 
fur  la  dire6^ion  des  veines,  pour  éWter  la  traverfë  du  roCp 
La  raifbn  en  eft  toute  fïmple  :  car  fî  je  poufîè  une  galerie 

'  de  loo  toifes  de  diilance  fur  la  veine ,  j'examine  toute 
la  veine  ;  mais  û  j'ouvre  cettfe  galerie  de  lOO  toifès  au 
travers  du  roc,  pour  parvenir  à  h  veine  ,  alors  je  ne  l'ai  vin 
que  dans  un  point,  &  il  faut  que  je  continue  ma  recherche 
encore  de  lOO  toifes  pour  connoîtrefà  nature;  ce  qui  fait 
double  travail.  Au  refle ,  on  peut  aufll ,  quand  la  veine 
ne  commence  à  s'anoblir  que  dans  une  certaine  profi>n- 

;  deur ,  foncer  des  puits  perpendiculaires  dans  la  parâe  du 
toit  de  la  veine  pour  la  traverfer  &  entreprendre  des 
recherches  en  conféquence  fur  ces  côtés  :  cela  eft  très- 
avantageux 
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avantageux  dans  les  montagnes ,  où  on  ne  peut  prati(juer 
des  galeries  d'écouiemenc  qu  a  grands  ùaàs. 

On  a  remarqué  ,  dans  le  $.  3^  ,  quil  y  a  des  veines 
qui  n'ont  point  de  terminaifon  à  la  furface  ,  c'eftrà-dite 
que  les  montagnes  dans  lelquelles  elles  ont  leur  mar" 
dhe  ,  font  couvertes  <l'iin  roc  très-vénuléux  oa  de  piertes 
rapportées.  Si  dans  une  femblable  montagne  le  roé  eft 
couvert  de  cette  manière ,  depuis  fon  haut  jufques  dans 
(on  fond  y  on  conçoit  facilement  qu  il  ièra  très-difîicile 
de  découvrir  la  veine  au  jour.  Si  la  veine  a  pour  toit  & 
pour  mur  une  même  e(pèce  de  roc ,  on  peut  regarder 
comme  impolîîble  de  la  trouver  ,  fans  entreprendre  à 
pouiFer  au  hafàrd  une  galerie  dans  le  roc  :  mais  H  elle  {è 
trouve  entre  deux  eipèces  de  roc  >  on  doit  au  moins  en 
découvrir  une  dans  quelque  endroit  de  la  montagne*  ; 
&  il  eft  alors  plus  facile  de  coinmencer  une  galerie  de 
recherche  ,  où  on  préfume  la  féparation  de  ces  deux 
eipèces^de  roc.  Il  n'y  a  ordinairement  que  la  tète  dé  ces 
montagnes  qui  fbit  couverte  par  des  lits.de  roc  &  de 
pierres  rapportées ,  &  les  veines  ont  leur  terminaiibn 
dans  les  fonds.  C'eft  dans  ce  cas  qu'il  faut  chercher '& 
examiner  la  veine  par  des  galeries  de  recherches,  puiique 
les  recherches  des  puits  ièroient  in&uâueufès. 
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LotC^uon.  rencontre  dans  les  montagnes  pluiîeurs 
vieux  enibncemens ,  qui  confondent  en  ligne  droite 
dans  leur  étendue  ^  c'eft  une  marque  qu'il  y  a  eu  ancien- 
nement des  mines ,  Se  que  ces  foncemens  étoient  des 
puits  ouverts  fur  la  fuite  de  la  diredlion  de  la  veine. 
Quand  on  veut  les  examiner  ,  il  faut  premièrement  con- 
iidérer  ÏA  grandeur  de  ces  enfixicemens,  pour  pouvoir 
'  former  un  jugement  ftir  la  profondeur  de  rexptoîtatîbn. 
On  peut  fouvcnt  fc  tromper  à  l'afpedl ,  parce  que  les 
pluies  peuvent ,  depuis  tant  de  Cècles  ^  avoir  entraîné  de 
la  fuperficie  ,  beaucoup  de  décombres  extraits  de  ce& 
travaux  ^  êc  que  les  puits  fbient  d\rne  plus  grande  pro- 
fondeur dans  le  roc  vif,  &  ne  foient  écroulés  que  vers 
le  haut  ;  dans  ce  cas  ,  les  enfoncemens  ne  paxoiifent  pas 
grands.  U  Ëmc  alors  dherclier  dans  la  pente  dies  monta-* 
gnes  des  embouchufcs  de  galeries  écrafêes ,  avec  les- 
quelles les  anciens  avaient  poufîe  les  exploitations  à  une 
certaine  profondeur.  En  trouvant  une  de  ces  galeries  ^. 
Il  feroit  inutile  d^entreprendre  à  vuider  un  d^  puics^ 
puifqu  on  peut  être  affiiré  ,  que  le  minérais  fm  excavé 
ju/qu'à  cette  profondeur ,  âi  même  pîur;  dans  cette  cÎN 
confiance ,  il  faut  feulement  tâcher  d'entreprendre  la 
galerie  la  plus  profonde ,  la  décombrer  jufqu'aux  ancien&  . 
puits  »  Se  enfiiite  vuider  les  travaux  jû%u  à  ce  quW  ren« 
contre  les  maififs.  Si  on  ne  trouve  point  de  galeries  ^  ÏL 
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eft  à  préfumer  que  les  anciens  n  ont  pas  beaucoup  tra- 
vaillé dans  les  fonds  ^  ou  quils  ont  abandonné  cette 
Mineàcauiè  de  la  quantité  d'eau  ,  ou  de  )a  dureté  du 
roc  y  ou  du  défaut  d'argent  ^  ou  parce  que  le  minérai^ 
étoit  pauvre  &  en  petite  quantité,  ou  enfin  l'ont  aban- 
donné à  caufe  des  guerres  ou  d  autres -circonilances;  on 
peut  dans  ce  cas  vuider  un  de  ces  anciens  puits  juTqu'à 
rencontrer  le  roc.vif,  pour  pouvoir  reconnoltuela  naturç 
de  la  veine  ;  cependant ,  avant  de  faire  la  dépenfè  d'une 
pareille  entrepriiè  9  ileilnecej(Iàir.ed'£Xdmin.er  Us  anciens 
décombres ,  s'U  y  en  a ,  pour  chercber  gu4<lv'4chantillon 
de  minérais  ,  qui  pul/fe  Ëire  juger  fiir  quoi  \s&  anciens 
avoient  formé  cette  exploitation ,  &  il  le  minérais  mérite 
qu'on  reprenne  ces  anciens  travaux.  On  entend  bien 
que  je  parlé  d.e  Mines  abaodooaéçs,  4ont  on  n  a  aucune 
deicriptioA  :  mais  ii  on  trouve  quelques  vieux  manuicrios 
qui  en  traitent ,  on  conçoit  bien  qu'ils  pourixMit  donner 
de  grandes  lumières  pour  l'cncrcprifè  &  pour  le  rétabli^- 
fement  d  uae  femblable  exploitation. 

Rema)i<2V£«  0(i  «rouve  «n  Tianfylvanie  ^  dans  )f 
Banna^  de  T^m^^Var ,  flan^  JU  Walaçbie  ^  id^ns .  .1^ 
-Servie ,  des  anciennes  Mines  immesnies  qui  ont  été  ex- 
•ploitées  par  les  Romains^  qui  a^voient  .conquis  ces  pays, 
•!fcpeut»iêtre  .encore  par  des  peuples  plus  anciens  qu'eux^ 
qui  les  avoîfioc  bab^;  il  y  a  dm  les  embouchures  des 
galeries  des  puits,  plu/leurs  inlcriptions  Romaines  qui 
.aûUreAt  le  fait.  Ce  qui  prouve  que  l'eiploitacion  des 
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Mines  de  ces  pays  doit  être  la  plus  ancienne  de  l'Europe  ; 

elles  écoicnt  dans  un  état  bien  floriiïùnc  avant  qu'on,  ait 
penfé  à  aucune  exploitation  des  Mines  en  Allemagne^ 

m  dan$  d'autres  endroits  du  Nord.  . 

■  •        . .     •  , 

Quand  on  conje<5hire,  par  iesenfoncemens  des  puis^ 
par  la  grandeur  des  monceaux  de  décombres  extraits 
par  des  galeries,  que  l'exploitation  doit  être  profonde ,  ii 
faut  bien  réfléchir  avant  d'entreprendre  un  pareil  réta- 
blillcment  dont  on  n'a  aucune  connoiflance,  parce  qu'ils 
fi>nt  très-difpendieux  ^  Se  les  bénéfices  très-incertains. 
On  doit  penfér ,  quand  il  ne  fort  pas  beaucoup  d'eau 
par  les  galeries  d'écoulement ,  que  les  montagnes  font 
•  d'une  nature  sèche;  ce  qui  a  pu  mettre  les  anciens  dans 
fe  cas  de  fùtvre  les  exploitations  â  de  grandes  profondeurs. 
On  opère  avec  bien  plus  de  sûreté,  quand  on  cherche  la 
veine  (iir  laquelle  les  anciens  avoîent  leur  exploitatioi^ 
dans  une  partie  de  montagnes  oppofëes,  &  qu'on  exa- 
mipe  ùl  nature  &  là  fertilité.  Au  furplus,  quand  on  veut 
vuider  les-  anciiens-  travaux ,  il  faut  bien  examiner  les 
décombres  de  la  plus  baâè  galerie  d'écoulemenr.  Se 
tes  percer  jufqu'au  premier  Jcpo!  Je  ga\on  ,  pour  favoir 
&  reconnoître  la  qualité  de  minerais  &  de  pierres  de 
gangue.  Car>  comme  tes  anciens  étoient  fort  négligents 
dans  le  triage  du  mihéraisy  on  peut  jugerpar  cet  examen*^ 
fi  leurs  travaux,  au  tems  de  leur,  abandon  j  confiâoient 
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encore  en  minérais  ou  non,  ou  ont  continué  leurs 
travaux  jufqu'à  la  fîn  dans  des  parties  de  veines  ftériles. 
C  eft  d  après  cela  qu'il  faut  prendre  les  arrangements 
convenables.  En  général ,  on  peut  cirer  beaucoup  de 
conjc6lures  certaines  fur  ces  exploitations ,  par  l'examen 
des  enfoncemens  des  puits  ,  amil  que  des  décombres  des 
galeries.  U  en.  eft  de  même,  en  examinanc  les  différente» 
poiitions  Se  directions  des  veines^  fi  elles  fë  font  données 
jonélions,  ou  fi  elles  fe  (ont  fêparécs  en  branches.  Par 
les  décombres ,  on  peut  non-feulement  juger  la  nature 
des^ veines  par  TinipedUon  des  différentes  pierres  &  roc, 
mais  encore  iiivoir  &  reconnoicre  leur  nature  dans  les 
fonds  de  la  Mine  ;  &  fi  les  veines  (è  font  déjettées  dans  le 
toit  ou  dans  le  mur ,  &  fi  on  a  exploité  dans  les  fonds 
plus  d  une  veine,  il  faut  beaucoup  d'attention  fiir  txmç^ 
çes  diâ&entes  cho&s» . 

.  U  y  a  dans  beaucoup  de  montagnes,  principalement 
dans  celles  de  pierres  à  chaux,  des  irons- ronds  comme 
des  chaudières  formés  par  la  nature ,  qui  reOemblent 
beaucoup  à  des  enfoncemens  de  puits.  Il^ut  donc  bien 
prendre  garde  de  s*y  tromper,  en  faiiànt  lexamen  des 
anciennes  Mines.  Ces  chaudières  naturelles  fimtengrand 
nombre  dans  les  montagnes  de  la.  haute  Hongrie 
dans  celles  du  BannaL. 
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§.  140. 

Comme  j'ai  cité  juiqu  ici  ce  qui  étoic  le  plus  eflèntiel 
à  obfèrver  dans  la  fouille  des  montagnes  à  veines,  il  faut 

que  je  falTe  encore  une  remarque.  Je  me  fuis  affez  étendu 
fur  la  pofltion  naturelle  des  grandes  chaînes  de  mon* 
tagnes,  &  j'ai  iàic  voir  que  les  montagnes  à  couches  ^  ou 
de  la  preimère  claflè,  commencent  à  monter  depuis  les 
plaines ,  êi  qu'elles  (ont  (iiîvies  des  montagnes  moyennes 
ou  à  veines.  J'ai  aufTi  remarqué  que  la  nature ,  à  l'égard 
des  objets  ibuterrains,  ne  (è  renferme  pas  dans  des  règle; 
générales,  mais  qu'il  y  a  beaucoup  d'exceptions.  C'eft  ce 
qu'on  trouvera  auffî  parmi  les  montagnes  à  veines  :  car  il 
y  en  a  réellement  qui  s'étendent  jufques  dans  les  plaines, 
qui  n  ont  point  devant  elies  de  montagnes  de  la 
première  claflb;  j'en  connoîs  de  cette  nature.  A  la  vénté 
les  montagnes  de  la  première  claflè  (ont  à  leur  côté.  Ces 
efpèces  de  montagnes  veines  (è  diftinguent  en  général 
par  leur  forme,  par  leur  hauteur,  leur  épaiflèur^^&par 
leur  contînutcé.  Comme  il  y  en  a  auifi  quelques-unes  q[ui 
h'aECteîgnenc  pas  à^me  grande  hauteur, edles  ièdiftinguent 
par  leur  tiflù.  On  conçoit  bien  que  dans  le  temps  de  ia 
grande  révolution  de  notre  terre,  il  étoit  très-poflifeie 
que, -tout  auprès  «des  plaines,  il  ait  pu  s'y  ^unonoetcf 
une  quandté  4e  terre-  fine  qui  a  dbrmé  une  snontagne  ^ 
qui  étoit  propre  pour  la  formation  des  veines  4fe  filons; 
on  ne  doit  donc  pas  toujours  pa/îer  à  côté  des  montagnes 


Digitized  by 


SUR  L-ART  DES  MINES.  17; 

qui  touchent  les  plaines  fans  y  faire  attention  ;  &  quand 
on  en  voit  une  d'une  belle  conllnwSfeon ,  il  faut  bien 
obièrver  la  nature  de  fiin  loc  ;  ce  qui  eû  dans  cous  les 
cas  la  meîllettie  règle» 

Dans  les  montagnes  h  couches  ^  les  fouilles  di£FérettC 
en  quelque  £içon  de  celles  qu'on  vient  de  prefciire.  Car 
comme  elles  confiftent  toutes  en  Iks  &  en  couches  de 

terre  &  de  pierre ,  qui  fe  trouvent  le  plus  fbuvent  les 
unes  fur  les  autres  en  lignes  horizontales ,  U  faut  par 
confëquent  bien  observer  les  lits  qui  font  mis  à  nud  par 
les  orages  Sl  les  pluies ,  qu'on  découvre  facilement.  On 
cherche  après  cela  la  tête  de  la  couche ,  qui  a  fà  termi- 
naifbn  à  la  furface^  «Se  qui  fe  montre  tiès-ibuvent  aveçdu 
minorais  ou  des  parties  métalliques,  ou  qui  fë  fait  con- 
nokre  par  une  eQ>èce  d'ardoifè  :  &  comme  les  couches 
fe  trouvent  rarement  bien  profondes ,  on  commence  un 
puits ,  qu'on  fonce  ay  travers  de  ces  lits  de  terre  &  de 
pienre  ,  jufqu  à  ce  qu'on  rencontre  la  couche, 

$.  14a. 

La  grande  fonde  de  montagnes  qui  eft  décrite  à  la 
fuite  de  ce  chapitre ,  eû  de  très-grande  utilité  dans  les 
montagnes  à  couches;  car  on  perce  au  traveis  de  ces 
montagnes  à  plomb  &  on  leconnolt  â  la  poudce  de  lat 
ibnde  les  différentes  natures  des  lits    des  couches»  . 
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Comme  les  couches  montent  Se  inclinent  vers  les 
montagnes  j  on  peut^  après  avoir  découvert  la  coucbe 
avec  un  puits,  ûvoir  à-peu-près  dans  un  autre  endroit 
de  la  montagne  à  quelle  profondeur  il  faut  foncer  pour 
la  retrouver,  parce  que  les  lits  des  montagnes  à  couches 
ont  prefque  toujours  une  même  épaiilèur*  U  exifte  ce- 
pendant une  exception  parmi  les  couches  qui  ont  une 
inciinaifbn  ,  comme  les  veines.  Ceft  dans  ce  cas  que 
les  lits  augmentent  en  épaifleur,  en  approchant  du  pied 
de  la  montagne  ;  cependant  les  Mines  à  couches  £6 
fouillent  Se  s'exploitent  plus  facilement  par  des  galeries 
que  par  des  puits. 

$.  144*  • 

Les  feiffenwerck  font  fort  aifës  à  trouver  ;  il  n  eft 
queftion  que  d'examiner  le  (àble  dans  les  ruifllèaux  qui 

triiverfènt  les  vallons,  avec  des  augcttes  à  mains.  Si  on 
y  trouve  de  l'or  ou  d'autres  corps  métalliques ,  on  peut 
être  aiTuré  qu  il  y  a  à  peu  de  diflance  un  feiffenwerck. 
Comme  ils  ne  font  jamais  bien  profonds,  mais  feulement 
couverts  par  les  terreaux ,  on  les  creuiè  en  quelques 
endroits,  &  on  examine  le  fable  &  filex  qu'on  y  trouve 
isn  les  lavant  avec  des  augettes  à  mains;  de  cette  manière 
on  découvrira  aifëment  les  fiiffenwerck. 


uiyiLized  by 


s  U  R  L'A  K  T>  OErS  -Mîl  KKS.  iyy^ 

•      ,  -  .1  .         -      »    -   -        . -  .... 

'    . .  ;  '  ■  §.  :^ 

-  Lorfqu'on  a  le  bonheur  de  d&ouvrir  dans  xui  endroiH 
où  il  n'y  a  jamais  eu  d'exploitation  des  veines  &  liions  , 
des  amas,  ou  des  couches  de  conlequence ,  il  faut  alors 
examiner  &  réfléchir  iiir  piuûeurs  objets  de  nécelTité  8c 
d'économie  ;  I^'  le  bois  Se  Teau&nt  les  deux  chofes  leti 
plus  eflentielles  ;  2**.  il  faut  fàvoir  établir  rexploitation' 
avec  règle  Ôc  économie  ;  3°.  (è  procurer  de  bons  ouvriers 
ft'un -officier  fidèle  ,  laborieux  &  prudent^  &  4''.  ne  pas 
£ure  toiiè  d&  £aitt  de  grandes  dépenfès  ,  ou  dés.bâdmens: 
fiiperflus  ét'  inutiles  ;  màis  on  ddic  coinmencer  parTéta^)  ' 
bliflement  des  fonderies ,  des  bocards ,  des  maifons  dc^ 
triages  Se  des  iogemens  néceilàires  ;  il  ïàut  les  faire  tousr 
de  peu  de  confSquence  ^  &  au  meilleur  marché  poâible  ^ 
parce  que  quand  la  Minctionné-  des  produits  &  devient 
floriflànte ,  il  eft  aflêz  temps  de  les  faire  plus  grands  & 
plus  iblides,         !       >  •    '  '  • 

•  Le  premier  objet  .&  le  plttt'eflèndsl  eft  dohc  le  bobr 

deftiné  pour  le  boifàge  de  l'intérieur  de  la  Mine ,  pour 
ks  bâtimens,  pour  le  calcinage  &^our  le  charbon  9  dont 
•na  befimi;  ii  eft  très-avantageux  ^^ioriqtteitt.monta» 
gnê&  dans  leiquelles  on  a  déconvctt-det  veiae&tiQble8> 

fimt  garnies  de  forêts  propres  à  l'ufage  des  exploitations, 
on  au  moins  qu  elles  n  enibient  pa&éloignées ,  afin  qu  oa 
Tome  L  Z 
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puifïè  ,  dès  le  commencement,  avoir  le  bois  à  auflî  bon 
marché  qu  il  foie  poiHble ,  eu  égard  aux  grands  frais  que 
Fan  a  à  £iire  ;  car  quand  la  Mine  donne  des  grands  béné- 
fices>  on  trouve  aâèz  de  moyens  pour  pouvoir  (êlèrvîr 
des  forêts  plus  éloignées  :  mais  s'il  faut{è  procurer  dans 
le  principe  les  bois  à  grands  frais^  il  en  réfuke  beaucoup 
de  dépenfès ,  qui  décourage  fbuvent  les  tncéreiles.  Quand 
h  Mine  vient  à  augmenter,  il  &ut  fiure  en  forte  de  ne 
pas  ooniômmer  entièrement  les  forêts  voiiînes  ;  mais  on 
doit,  réferver  pour  1  avenir  les  bois  néceflaires  pour  les. 
travaux  de  iintérieur ,  pour  les  bâcimens  Se  le  calcinage: 
*  dans  les  environs  de  ia  Mine»  Dans  le  Chapitre  ou  nou& 
traiterons  de  l'économie  des  Mines  ,  nous  en  parlerons 
plus  amplement. 

<  -  •  "  • 

*.  •/  •  '    f.  147». 

%         *  »  -  •  - 

Quand  on  n*a  pas  de  forêts  dans  le  voifînage ,  il  faut 
dans  ce  cas  bien  conlidérçr  la  nature  des  veines  ;  elles, 
contiennent  des  métaux  riches^  ou  pauvres,  ou  des  fèml-  • 
suéuux  ;  fi  iesveiiieribnt  ridtes  ,  ie  minérais  eft  difficile 
à  travailler ,  par  rapport  à  la  dureté  de  fa  pierre ,  èu  par 
le  plus  ou  le  moins  d  eau  qui  s'introduit ,  &  par  d'autres 
circonftances  qui  peuvent  rendre  £oa  exuaâioxL  &  ion 
«xploitation  plus  cotwa&  ;  fi  on  peut  jcompter  véàr», 
tâblèment  fbr  un  bénélioè ,  en  tirant  les  bois  &  le  durbon; 
des.  forées  éloignées  :  c'efL  alors  ^u'ii  faudroit  choiHr  des» 
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•endroits  où  on  pourroit  faire  venir  les  bois  £xa  des  rivièces 
;roifihes  À  établir  lin  flottage. 

Les  règles  qu'on  trouve  dans  un  certain  livre  fur  les. 
Mines,  qui  annoncent  qu  on  ne  doit  pas  fe  laiâer  éblouir 
par  les  bois  de  feuillage ,  mais  qu'il  faut  pluoot  s'arracher 

aux  efpèces  de  bois  verdy  qui  comprennent  toutes  les 
ibrtes  de  (àpins ,  ne  font  point  fondées.  Combien  n'y 
a-t-il  pas  de  Mines  âoriilantes  ,  qui  n'ont  point  de  bois  h 
VéqïîÙltl  n  eft  tout-à-fâit*c6ntraire  à  l'expérience  ,  que 
les  efpèces  de  bois  de  feuillage  ne  doivent  pas  fervif 
pour  le  boifàge  ni  pour  le  charbon.  Le  bois  de  chêne  eft 
ùm  contredit  un  bois  plus  durable ,  &  qui  réfifte  plus 
à  la  -  pourriture  &  à  la  preffion  du  roc ,  que  les  boiis  à 
Téquillè  ;  il  doit  par  confëquent  être  préféré  aux  der- 
niers. De  plus  ,  les  bois  à  1  equille  ne  font  pas  propres  , 
comme  le  chêne  y  à  l'emploi  des  machines  hydrauliques 
ôc  autres.  On  (ait  que  le  charbon  de  hêtre  ,  &-tout  celui 
du  hêtre  blanc ,  ne  cède  en  lieh  à  ceux  des  bois  d'équille. 
Il  y  a  des  exploitations,  où  au  défaut  d'autres  efpèces  dèf 
bois,  on  boilè  l'intérieur  deJa  Mine  avec  du  bois  de  hêtre, 
dont  on  le  trouve  très-bien*;  au  iiiiplas,  il  ieroit  bien 
malheureux  fi  on  ne  pouvoir  établir  des  Mines'qae  dam^ 
les  endroits  où  il  y  a  du  bois  à  Téquille  :  dans  ce  cas  il' 
y  auroit  beaucoup  de  Mines  exploitées  qui  refleroient 
ûns  valeur.  Mab  en  général  les  exploitations  de  Aiines 
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Sont  beaucoup  plus  âràntageufes  quand  on  trouve  dans 
leur  voifinage  des  forêts  de  ces  deux  efpèces  deboir^ 
car  on  peut  iè  fèrvir  avec  fùccès  de  i  une  âc  l'autre  pour 
certains  objets. 

$.  149. 

S'il  iè  trouve  ,  dans  les  endroits  circonvoifins,  desrui^ 
.ièaux  &  de  fortes  iburces  ,  c'eft  un  très-grand  avantage 
pour  le  mouvement  des  fonderies ,  d^s  hocards,  des  mar- 
tinets y  d'autres  fabriques  &  des  machines  hydrauiique9<i 
Mais  il  ces  avantages  nacurek  ne  (è  trouvent  pàs^  ce  ne 
doit  pas  être  une  raiion  poitrné  pas  établir  des  exploitar 
tions  dans  ces  endroits,  (tir-four  s'il  (è  préfènte  des  veinés 
avec  du  minerais  qui  méricent  d'être  exploitées.  La  na- 
ture ne  procure  guère  tous  ie& avantages  à  la. fois;. & 
fi>u  vent  les  exploitations  les  plus  confêquentes  manquent 
•d'eau  à  la  (ùperficie.  Il  faut  par  conféquent  que  l'art 
féconde  la  nature  :  pour  cet  etîct ,  on  forme  des  étangs 
pour  ralTembler  toutes  les  fources,  pour  retenir  les  eaux  de 
la  pluie ,  &  en  faire  une  provifion  lùffiiànte.  On  a  auffi 
quelquefois  des  occafions  pour  établir  des  canaux  qui  - 
amènent  l'eau  de  fort  loin  fur  des  machines.  Nous  en  avons 
un  exemple  à  Kremnitz  ,  où  il  y  a  un  canal  de  1028J 
toifès  f  qui  amène  l'eau  de  la  rivière  de  Furz  qui  four« 
nit  toute  celle  dont  on  a  be(bin  pour  les  machines  de 
cxtte  exploitation. 
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§.  150.  •  . 

Je  traitepaî  amplement  dans  la  féconde  Partie  de  Téta- 

bliflement  d'une  exploitation  fuivant  les  règles  ;  m.iis  je 
vaisfiiire  connokre  en  peu  de  mots  tous  les  objets  les  plus 
conféquens.  Il  faut  tâcher ,  autant  qU'ii  efl  pofiibie ,  de 
pouiler  les  ouvrages  dans  les  fonds  ,  en  fuivant  la  direc- 
tion des  veines  en  longueur ,  pour  réfèrver  des  diftances 
de  minerais  dans  le  haut ,  comme  en  magazin  ;  lorfque 
la  mine  eft  abondante  ,  on  doit  établir  des  grandes  gale- 
ries d'écoulement ,  faire  des  recherches  fiir  Textenfion 
de  la  veine ,  pour  &ire  toujours  de  nouvelles  découvertes 
de  minerais  ,  &  ainfi  perpétuer  l'exploitation;  il  faut  au/îî 
foncer  des  puits  perpendiculaires  ,  aân  quils  croiièntles 
veines  obliques  dans  k  moyenne  profondeur ,  pour  faci- 
liter Texicraétion.de  tous  'côtés;  il  faut ,  dans  Imtérieur 
même  de  la  Mine  ,  établir  les  travaux  avec  règle  Se  éco> 
nomie  ,  Se  éviter  tout  travail  difproportionné ,  qui  ne 
tend  qu'à  une  extradlion  trop  prompte  de  fon  minerais  , 
doù  il  réfulte  le  détriment  de  l'exploitation  entière  ;  il 
£mt  auffi  avoir  l'attention  de  fè  procurer  toujours  un' bon- 
air  Se  faire  les  préparatifs  les  plus  convenables  pour  l'ex- 
traiSbon  des  eaux  Se  des  matières ,  parce  qu'en  général.^ 
les  ravauderies  ou  les  ouvrages  impar£iits  dune  exploita- 
tion j  proviennent  ordinairement  du  principe  »  quand  il 
n'y  a  pas  de  gens  habiles  à  la  tête.  On  croit  quelquefois 
qu'en  fouiilanc     <^  là  dans  la  Mine  ^  fans  ordre  Se  iàns 
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règle  ,  on  économiiè  la  dépenfe  &  la  contribution  des 
intéieffés  ,on(k  trompe  très-fert  ;  car  quand  on  fè  voit 
gêné  pour  TextraidUon  des  madères ,  pour  la  circulation 
de  l'air  &  pour  répuifèmenc  des  eaux  ,  on  ne  fait  plus  de 
quel  côté  fe  tourner  ;  &  pour  parvenir  enfin  à  mettre  de 
l'ordre  dans  tous  les  travaux  ,  la  dépeniè  eft  infiniment 
plus  forte  qu'elle  n'auroit  été  auparavant» 

Il  eft  très-intéreflànt  d'avoir  ,  dès  le  commencement 
d'une èntrepriiè  ^  un  gouverneur  expérimenté,  qui  (bit 
fidèle  Se  laborieux ,  airi/i  qtte  des  habiles  Mineurs ,  parce 
qu'ordinairement  ces  nouvelles  exploitations  font  éloi- 
gnées 5  &  que  l'infpeébon  des  confeiis  des  Mines  ne 
peut  pas  y  «voir  i'ceii ,  comme  fiir  celles  qui  ibnt  déjà 
bien  établies  Se  crès-étendues ,  ou  ils  (ont  préfèns^  Les 
travaux  d  une  nouvelle  Mine  peuvent  être.fi  mal  connus, 
&  établis  il  fort  à  contreviens  par  un  homme  incapable , 
qu'on  ne  peut  les  mettre  en  bon  état  qu'à  grands  firais  ^ 
&  ibuvait  on  voit  'échouer  les  meilleures  exploitation» 
pàr  l'inepde ,  la  négligence  &  la  malverfàtion  des  per- 
(bnncs  qui  font  à  la  tête.  Ces  effets  Ibnt  li  funefles,  qu'ils 
découragent  les  intéreûes  les  plus  animés^  Se  les  mettent  . 
dans  le  cas  de  ne  plus  employer  aucun  argent  pour  ks 
Mines; 
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Les  bâmoens  néoeflâircs  à  une  nouvelle  exploteatioa 
ibntëncofe  éts  débourfèsde  confèqnence.  Oneft  obligé 

d'eii  établir  la  majeure  partie ,  avant  que  les  Mines  foicnc 
en  écac  de  donner  des  bénéfices  ;  c'eil  confequemmenc 
la  première  avance  qu'on  doit  Ëdie.  Il  fituc  meccte  i  cec 
objet  le  plus  d'attention  Se  le  plus  d'économie  poffible  , 
parce  que  ,  quoique  de  peu  de  conféquence  ,  ils  durent 
un  cercain  nombre  d'années  ;  quand  la  Mine  donne  quel- 
ques produits  qui  peuvent  fù&e  à  cette  dépenfè ,  alors 
'  on  doit  Ëiire  des  confiruâions  pluslblides  Se  plus  dura- 
bles. Il  eft  dé  la  dernière  imprudence  de  ^re  des  éta* . 
bliflemens  avant  qu'on  foit  afluré  de  la  continuité  de 
Texploitation  ;  par  exemple  ^  d'établir  des  fonderies  ^  des- 
bocards  &  d'autres  bâttmens^  tandis  qu'on  n'a  pas  de 
matière  pour  les  entretenir,  on  fè  voit  quelquefois  obligé 
de  les  abandonner  dans  l'intervalle  d'un  an ,  ainfi  que 
toute  1  exploitation.  On  doit  attendre  pour  les  établir 
^pie  les  minérais  extraits  ^ent  en  ailès  grande  quantité 
pour  payer  cette  dépenle^  Si  que  la  nature  des  veines; 
£iilè  ei^érer  de  pouvoir  s'en  fèryir  plufieurs  années» 

$.  i;3- 

U  fitut  encore  avoir  le  fi>in  de  •&  procurer  tous  les-- 
approvifionnemens  néceflàires  à  Texploitation ,  tant  en 
fer ^  poudre  jfuif^  quen  toutes  jtbrtes  de  boisj  &  beau- 


i84  INSTRUCTION  SUR  L'ART  DES  MINES* 

coup  d'autres  chofès;  de  les  acheter  à  bon  prix  &  dans 
les  fàifbns  convenables ,  de  faire  iès  provillons  fans  abon- 
dance fiiperflue  ;  Se  enfin  ,  de  fè  procurer  des  chemins 
praticables  pour  le  tranfport  du  minéraîs  aux  fonderies 
^  aux  bocards ,  ainfi  que  dans  les  forêts  pour  celui  des 
bois  &  des  charbons,  parce  qu'alors  l'économie  fiir  le 
tran^orc  des  matériaux  xembourfè  dans  peu  avec  béné- 
fice cette  dépeniè* 

Fin  de  la  première  Partie, 


DESCRIPTION 


uiyiuzed  by  Google 


DESCRIPTION 


DE  LA  SONDE  DE  MONTAGNEi 

AVEC  SON  APPLICATION. 

EXTRAIT  DE  L'OUVRAGE  DE  M.  6EIS. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Du  détail  des  jpièces  qui  compofent  cet 

injlrumcntt 

I  «. 

•    •  •  •  • 

C^OMMS  cet  inftniment  lef&mble  à  une  .tarière V 
lorfque  toutes  Ces  pièces  (ont  aflèmblées,  ainfi  qu'on  le; 
voit  dans  la  figure  22  en  MA  ;  on  la  nommé  Jonde  ou 
ferfoir*  Il  eft  deftiné  à  percer  toutes  fortes  de  terres  der 
nontagnes  ,  à  traverfèr  même  les  rocs  Se  les  mairbtes  lès 
plus  duR.  Dans  la  fîgure  22  de  la'Plancke  3 ,  on  voit  Cùti 
manche  en  M  ;  fa  barre  en  ZZZ,  &  la  tarière  en  A,  C'qH 
de  ces  trois  pièces  dont  je  vais  &ire  la  defcripcion. 
Tome  L  A  a 
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L'épai/Ièur  du  manche  M  doit  être  proportionnée  It 
l'anneau  de  la  première  pièce  ligure  i'* ,  dans  lequet 

il  faut  qu'il  fbit  ajufté  bien  exaélement  en  K ,  pour 
qu'il  ne  vacille  pas  pendant  le  travail.  Cette  première 
pièce  (è  nomme  phce  de  recommence.  Sa  longueur 
varie  depiàs  mis  quarts  une  aune  jufqu'à  une  aune  ét 
demie.  A  mefùre  qu'on  approfondit ,  on  adapte  un  màn^ 
che  plus  long  pour  donner  plus  de  force  au  Mineur  qui 
£dt  mouvoir  imflrument  ;  &  quand  on  parvient  au  roc, 
on  Y  ^  manche  d'une  aime  &  demie»  parce  que  la. 
force  doit  être  augmentée  en  raîiba  de  la  réfiftance.  Ces 
manches  doivent  ctrc  au  moins  ferrés  dans  la  partie  qui 
pofe  dans  l'anneau  »  afin  ^'ils  ibieat  moins  alTujetcis  à 
.  s'uièr  &  à  (è  rompre»^ 

a 

La  barre  de  cet  inflrument ,  qui  n'eft  autre  qu'une 
éUcnge^eOt  compofée  de  plu  fleurs  pièces»  dont  la  plui 
grande  partie  font  d  une  toifè  de  long;  il  y  ea  a  cepea-* 
dant  qui  n'ont  qu'un  quart  une  demie  ou  crois  quarts  de 

loifè.  Ce  font  ces  pièces  qu'on  aiïèmble  par  des  écrous  , 
à  fur  Se  àmefure  de  befoin;  on  les  démonte  de  mèiiii& 
•    loriqu  on  fttiie'  twAtmiOBa  du  troui. 
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.  <La  ^ièce  de  fecommence,  fîg.  i'* ,  eft  oïdinabemenc 

de  deux  aunes  de  long  ;  elle  a  un  fort  anneau  en  K ,  dans 
lequel  on  mec  le  manche  pour  pouvoir  tourner  la  fonde  ;^ 
en  O  elle  eft  applatie  en  qumé  longi^pour  qu  elle  puille 
#crepn&  avec  la  clef fig.  i  (^,ék^ik  partie  XY,  afin  de 
pouvoir  Temboiter  &  la  déboiter  à  volonté.  L  epaiflèur 
de  cette  pièce  en  TV  eft  à  peu-près  d'un  pouce  &  demi; 
•elle  a  encore  deux  anneaux  MM  éloignés  l'un  de  l'autre^ 
•de  4eux  à  trois,  pouces  ^  pour  qu'on  puiilè  y  adapter  une 
corde ,  ou  bien  faire  entrer  dans  Hntervalle  le  balancier 
fourchu  ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  15)  en  A  ,  & 
que  la  pièce  de  recommence  puiiTe  être  maintenue  pen- 
'dant  le.  travail  ;  elle  a  en  NL  deux  pouces  depaiilèur^ 
:À  on  voie  en  A  un  écrou  d'un  pouce  de  diamètre  ^ 
dans  lequel  s'ajuftent  les  autres  pièces ,  comme  on  le 
,.voit  en  FF,  Cet  écrou  ne  doit  pas  avoir  plus  de  cinq 
pas  de  vis,  pour  qu'il  nefbit  pas  dans  le  cas  de  iè  courbe?.' 
On  doit  avoir  deux  ou  trpis  vde  ces  pièces  enprovifion 
avant  de  commencer ,  pour  pouvoir  le  remplacer  au 
befbin»  *  »  .  . 

Aprè*  cette  pfemière,  on  fiût  ufage  de  plufieuss  autres 

alonges ,  telles  que  celle  de  la  figure  1.  Il  y  en  a  de 
diâérentes  longueurs  ^  comme  je  l'ai  dé^  obièxvé.  0|i 

'       Aa  a 
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adapte  au  commencement  les  plus  courtes  qu'on  dé- 
monte après  avoir  approfondi  le  trou  juiqu  a  leur  moitié 
pour^mbolcer  celtes  d'une  toife  de  long ,  on  cotttimie 
^e  cette  manière.  Toutes  ces  pièces  ont  à  une  de  leufs 
.  extrémités ,  un  vis  P  qui  entre  dans  l'écrou  N  L ,  ou 
dans  une  aionge  Q.  Ces  vis  ne  doivent  avoir  que  cinq 
'pas ,  conûne  on  l'a  déjà  obièrvé,  de  deux  pouces  cÉ 
diamètfc ,  &  elles  ibnc  quarrées  en  S,  de  même  qu'en 
X ,  comme  la  pièce  de  recommence  en  O ,  pour  pouvoir 
être  emboîtées  &  démontées  avec  la  clef  figure  i6.  Ah 
rede,  la  grofTeur  de  cette  alonge  eft  d'un  pouce  &  demt 
de  diamètre ,  &  en  Q  deux  pouces  avec  un  ëcrou  ,  dans 
lequel  s'adapte  la  féconde  alonge  ;  Se  dans  celle-*ci ,  h 
troifième,  quatrième  ,  Se  ainfi  du  refte.  Pour  fuppiéer 
aux  pièces  défeéhieufès  ,  il  ^ut  avoir  en  provifion  deux 
ou  trois  pièces  d'un  quart  »  d'une  demie  Se  de  trois 
quart  de  toiiè ,  &  huit  ou  dix  pièces  de  celles  d'une 
toîfè  &  même  plus^fiilvant  la  quantité  de  toifès  qu'on 
veut  percer. 

$.  ^ 

Comme  on  tmbotte  plufieurs  pièces  pour  oompoftr 

la  fonde  ,  il  pourroit  arriver  qu'une  pièce  fe  déboîte 
pendant  le  travail.  Se  quelle  ^mbe  ou  refle  dans  le 
trou  ,  ce  qui  camièroit  beaucoup  de  préjudice.  Cet  acci* 
dent  peut  arriver  quand  il  faut  £iire  de  grands  efiôrcs 

pour  tourner  ,^  lorfqu  op  perce  de&  ei^èces  de  pierres  de 
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£ible  qui  {errent  beaucoup  la  tarière.  Pour  parer  à  cet  m- 
convénient ,  f  ai  adapté  un  clou  à  vis  figure  17  GH ,  qui 
tnverfe  le  v2»  Se  VéctoHenAA ,  &  qui  s'arrête  par  uo  petit 
écrou  H  ;  de  cette  façon  il  cft  inipolTible  que  les  pièces 
puiilènc  iè  déboiter.  On  voit,  dans  la  figure  17  B ,  le 
crochet  pour  retirer  la  £>nde  au  jour;  en  C  ,  on  voit 
ni»  alonge  embottée  dans*  ce  crocbet',  iSb  arrêtée  pak 
le  clou  à  vis  A  A  ;  en  D ,  on  voit  une  autre  alonge 
emboîtée  dans  cette  première*  C'eft  ainil  qu'on  emboîte 
Se  qu'on  arrête  toutes  les  pièces  jufqu'à  la  tarière.  Se  il 
n'eft  pas  poâible  qu  eUes  (èr  débohent.  Le  clou  à  vis 
ne  cauft  aucun  préjudice  ,  n'afibibfit  m  i'écrbu.  ni  le 
vis  de  la  barre  (  comme  on  pourroit  l'objeâer  )  puif- 
quil  eft  très-mince.  Mais  ceint  qui  ont  peur  ,  pourront 
iè  ièryir  de  la  .méthode  Vivante,  qui  eft  ènèote.  pins 
£mple.  Oh  Gàtwi  petit  trou  dans  i'épaiflèur  des  irebords 
de  Talon ge ,  qui  ne  pénètre  cependant  pas  dans  Tinté*- 
rieur ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure  2  en  AA^ 
Si  dans  la  figure  %j  ABr,  on  y  met,  apirès  que. les 
«longes  font  emboîtées  une  cheville  qui  empêche 
qu'elles  ne  puiflènt  tourner  &  fe  déboîter.  Il  n'eft  pas 
nécefîàire  que  cette  cheville  (bit  grofîè  ;  il  fiiffit  qu  elle 
semplifle  bien  exaâement  le  trou  pour  quelle  ne ibne 
VBSi  dans  le  cas  contraire ,  on  l'affijettit  avec  des  coina. 
C'eft  de  ces  deux  manières  qu'on  peut  - empêcher  Ic  àé^ 
boitement  des  pièces» 
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§.7, 

Ccft  dins  ïéctoT^  de  li  deroi&w  alônge  qu'on  enip- 

ioîte  la  tarière ,  qui  eft  de  différentes  formes  ;  par  cette 
raiibn^  ii  eii  crès-néce^Taire  que  les  vis  &  les  écrous  foienc 
&its  avec  beaucoup  d  exaélitude.  On  compte  pour  une 
£mde  ordinaire*  neuf  Ibrces  de  tarières,  donc  je  vais  fidre 
la  defcripdon,  ea-iliiivant  l'ordre  de  leur' emploi  daiis 
Topéracion  cçmmencée  de  la  fuperficie. 

•  ••t|,"**  I  • 

I 

'  i  V  La  tim^n.  tranchante  ^  ^gyiTQ  4  ,  dont  <m 
lait  ufage  immédiatement  dans  les  terreaux.  Depuis  N 
jufqu  a  O  elle  a  vingt  à  vingt-deux  pouces  de  longueur, 
À  de^  A  |u£qa'à  &  ûx.  pouces  de.  large.  Elle  eft  creuiè  & 
amxuHedepu&.O  jufqu'ën  G»  &  deG  jufqu'en  N,  elle 
«ft  maffive^  En  E  elle  eft  applatie  pour  recevoir  la  clef. 
Sa  vis  N  a  déjà  été  décrite.  En  O ,  elle  eft  tranchante  ; 
j&  depuis  là  ju(qu'en  G  elle  a  une  ouverture  de  deux 
pouces  de  large  pour  recevoir  les  terreaux.'  Quand  les 
terreaux  s'y  ibnt  cotnprimés  au  point  qu'on  ne  puillè  pas 
les  faire  fortir  en  frappant  contre  la  tarière ,  on  peut  y 
remédier  par  cetce.  ouverture ,  en  fè  fèrvaot  de  quelr 
qu  inftruraent  pour  les  Êire  iortir.  U  faut  avoir  .ctni| 
pièces  de  cette  e^èce  en  provifion,  afin  que  ii  l'un  oa 
l'autre  fe  calTe^  on  foit  en  état  d'y  ilippléer  fur  le  champ. 
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.  2^.  La-  tarihrt  pointue  j  figure  3  >  s'emplôîe  dans" 
une  terre  plus  forte  &  mêlée  de  petites  pierres.  Sa  lon- 
gueur, Ton  viiide^fà  largeur  &  fà  rainure  font  les  mêmes 
que  celles  de. la  première*  Elle  n  en  diffère  que  par  foii 
tranchant  pcMiituB,  qui  Ê  têfmine- à  l'autre  pointe-  G,i 
en  décrivant  une  ligne  fpiralc,  afin  qu'elle  puiflè  mieux* 
s'inlinuer  dans  les  petites  pierres,  <Sc  pour  faciliter  leur 
entrée  dans  ion  creu.  Il  &ut  aui&  avoir  dnq  pièces  de 
.  cette  efpèce  en  proVifiofi.  • 

Quand  on  eft  enfîn  parvenu  au  roc^  &.  qu  il  eft  encore, 
tendre^  on  adapte  le  cgiffè-pierre,  figure  cinquième.  U  a 
depuis  A  B  jufqu'à  F  treize  pouces  de  long  fur  fix  de. 
diamètre  de  ED.  Cet  inflrument  a  une  double  pointe 
AB ,  qui  forme  deux  ailes  moitié  convexes  Se  moitié" 
pUte^  pour.cooper  de  droite  de  gauche.  Elles  doivent 
ttie  aignifies  en  Elles  ont  trok  ponqes  d'épaifiêur 
dans  le  milieu.  Cette  pièce  a  deux  pouces  de  groflèur 
en  où  elle  elt  applacie  pouï  recevoir  la  ckf.  Elle  a 
en  £  une  ^  ' 

4**.  Mais  ù  on  rencontra  du  roc  dur  ou  du  marbre ,  on^" 
fb  ièrc  du  fécond  caffè-pierre ,  £gure  6,  Sa  iongueus 
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de  B  jufqu'en  F  eft  de  treize  pouces.  Sa  largaur  de  C 
en  D  e(l  de  fix  pouces.  Il  a,  comme  le  premier,  une 
pointe  bien  tranchante ,  ainû  que  les  deux  ailes  depuis  la 
i|K>inte  jufqu'à  la  poignée.  L'épaiflèur  en  £  a  la  moitié  de 
la  largeur,  &  plutôt  plus  que  moins,  afin  que,  quand 
il  a  befoin  d'être  raccommodé  ,  il  puiiîè  être  étendu  par 
le  Forgeron  vers. les  deuix  cotés,  pour  qu  il  ait  U  même 
Urgeur  qu  aupànhrant.  La  poignée  a  deux-  pouces  de 
groflèur,  elle  eft  applade  en  A  pour  donner  prifè  à  la 
clef.  On  voit  en  F  la  vis  pour  la  jonélion  des  pièces.  Il 
faut  avoir  de  ces  deux  eipèces  d^'inflruments  vingt-quatre 
pièces  en  provilion,  parce  que  quelquefois  les  Mineun 
en  émouflènc  les  cranchaiits  de  dix  jufqulL  fèize  pièces 
par  pofle. 

§.  12. 

5"".  Quand  le  roc  ti'eft  pas  maflif ,  &  que  le  trou  eft 

partie  en  pierres  &  partie  en  terre ,  ou  qu'il  y  a  moins  de 
pierres  9  alors  les  deux  in^uments  preicrits  ci-dellbs  ne 
conviennent  point.  Ils  pourroie^t  alier  tortneufèment  & 
£ûrè  courber  les  alonges.  Dans  ce  cas,  on*(è  ièrt  de  la 
taràre  h  majjc ,  figure  7 ,  qui  a  eréize  à  quatorze  pouces 
de  longueur  depuis  A  jufqu  a  R.  Elle  eft  quarrée  à  Ibn 
extrémité^  &  elle  a  de  SX  &  de  RU  quatre  pouces 
de  largeur;  Les  quatre  coins  font  iàillans,  ferment 
une  courbe  de  l'un  à  Tautrè^  afin  que  les  coins  feient 
mordants  &  attaquent  la  pierre.  Elle  va  en  diminuant 

julqu  a 
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Jusqu'à  la  partie  plate  deftinée  pour  la  clef,  où  elle  a 
encore  deux  pouces  de  groilèur.  A  fbn  extrémité  en  A, 
elle  a  une  vis*  On  doit  avoir  trois  à  quatre  de  ces  pièces 
en  proviUon, 

§.  13. 

6'*,  Lorfque  la  poudre  s'augmente  au  point  de  méttro 
obftacle  à  la  continuation  du  travail ,  on  fait  ufàge  d'un 

autre  inftrumcnt,  figure  8,  qui  fe  nomme  le  ciireur.  Sa 
lon^eur  F  G,  l'ouverture  la  vis  f  ,  fon  applatiiTement 
pour  la  clef  près  de  K,  font  pareilles  à  celles  de  la 
figure  4;  mais  la  largeur  HY  a  quelque  chofè  de  moins' 
pour  £iciliter  l'entrée  de  la  poudre.  Cet  infiniment  eft 
fermé  par  le  bas,  afin  que  la  poudre  ncpuifîe  pas  retomber 
ïk  facilement.  On  n  a  befoin  que  d'une  ou  deux- pièces  de 
cette  efpèce. 

§.  14. 

7**.  Quand  on  veut  faire  fortir  toute  la  poudre,  ou 
lorfqu  elle  s  eft  durcie,  au  point  qu'on  ne  peut  plus 
Teictraire  avec  l'inflrument  qu'on  vient  de  décrire ,  & 
qu'on  croit  la  rendre  encore  plus  dure ,  alors  on  fè  fèrt 
de  la  féconde  efpèce  de  curcur^  figure  9 ,  qui  rendra  un 
très-grand  fèrvice.  Quoique  celui-ci  foit  défigné  un  peu 
plus  court  dans  la  planche,  on  peut  néanmoins  le  &re 
£iire  de  la  longueur  de  vingt  à  vingt-deux  pouces.  La 
largeur  X  Y  ell  la  même  que  celle  du  précédent.  Eu  W. 
Tome.  L  B  b 
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fbn  embouchure  eft  oblique;  elle  eft  aiguifëc,  &  coupe 
la  poudre  endurcie^  la  fait  encrer  dans  fbn  creux.  La 
partie  eaoérieure  en  qui  eft  bien  trandiance^  eft  plus 
iàillance  que  la  partie  inférieure;  ce  qui  laifle  un  încer- 
valie  encr'elles.  Quand  ce  cureur  a  été  rempli  &  retiré 
au  jour,  il  la  poudre  ne  peut  pas  (brtir  facilement,  on 
pourroit  y  remédier  ou  par  le  fond ,  ou  par  le  trou 
quarré  On  doit  avoir  deux  de  ces  inftrumens  ;  par  ce 
moyen  on  peut  nettoyer  entièrement  le  trou.  Les  ma- 
tières que  l'on  en  retire ,  doivent  être  examinées  avec  ta 
Jèbille  OMl'ai4gettC9Lm2ÎmSy  pour  voir  fî  elles  contiennent 
ées  minéraux  ou  autres^  6c  de  quelle  qualité  ils  lèrom. 

8°.  Mais  quand  la  poudre  eft  élevée  fort  haut  par  des 
Iburces,  alors  aucun  des  inftruments  prefcrits  ci-devant 
ne  peut  ièrvir.  U  Êiut  faire  uiàge  de  celui  figure  xo^ 
avec  lequel  on  extrait  la  poudre  mêlée  avec  Teau.  Sa 
longueur  &  fi  largeur  font  les  mêmes  que  celles  de  la 
jfîgure  8  9  6t  il  ne  diffère  qu'en  ce  que  depuis  fon  fond  C 
juiqu^en  M,  il  eft  tout-à-Bdt  fermé  ;  &  de  M  fufiju  en  H 
il  eft  ouvert  pour  l'entrée  de  Teau  &  de  la  poudre.  On 
tient  une  feule  pièce  de  cette  efpèce  en  provifion. 

§.  i<5. 

p*.  Lori^u'on  veut  entièrement  extraire  Teau  &  la 

poudre  pour  nettoyer  le  trou  j>  on  adapte  alors  Tinllru- 


Digitized  by  G( 


1 


SUR  L'ART  DES  MINES,  i^f 

ment  de  la  figure  ii ,  donc  le  profil  IH  préfènte  un 

cureur  fermé  y  il  a  les  mêmes  proportions  que  le  précé^- 
dent.  A  B  C  D  préfencent  la  coupe  de  la  moitié  du 
dlindre.  AC  &  BD  font  deux  fonds  qui  font  «adaptés 
au  cilindre.  C'eft  par  ces  fonds  que  craveriè  une  barre 
EFG ,  qui  a  en  E  &  F  des  piftons  qui  s'y  a)u((enc 
exa<5lemenc,  afin  que  rien  ne  pui/îè  entrer  ni  fortir. 
Pans  le  haut ,  près  de  I H ,  efl  un  arc  de  fer  qui  forme 
une  voûte  qui  doit  avoir  deux  ou  trois  petits  trôus^  pour 
la  lôrtie  de  laîr ,  quand  on  fait  entrer  I eau  dans  la 
machine.  Dans  le  vuide  de  cette  voûte  ii  y  a  un  reflort 
qui  poulTe  toujours  la  barre  EFG.  Quand  on  defcend 
cet  inftrument  \  &  qu  ii  touche  le  fond^  la  barre  EFG  eft 
pouKIee  en  haut,  ce  qui  ouvre  les  deux  piftons;  alors  Teau 
s'introduit  par  l'inférieur,  &  fait  fortir  l'air  par  le  (upé- 
rieur  &  paries  trous  de  la  voûte.  Aufli-tôt  qu'on  le  retire, 
les  deuK  piftons  fè  ferment  par  la  force  du  refibrt  qui  eft 
dans  le  vuide  de  la  voûte,  Ceft  on  moyen  pour  chercher 
les  eaux  (àlées  au  travers  des  eaux  douces ,  quand  bien 
même  tout  le  percement  en  fcroit  rempli  jufqu'à  la 
fuperfîcie.  Les  deux  parties  de  cet  inftrument  s'alîèni- 
blent     s'arrêtent  avec  des  vis  A  C  &  B  D,  ainii  qu'au 
milieu  près  de  I  H ,  afin  qu^  ne  puiflê  rien  (brtif  ,  & 
qu'on  foit  en*  état  de  le  démonter  quand  il  manque 
quelque  chofe  au  refFort  &  au  pifton,  &  qu'il  faut 
nettoyer  l'inftrument. 
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S-  17- 

Comme  on  ailèmble  les  pièces  du  perçok  à  fiir  & 
meitire^aon  avance  le  percement  ^  on  les  démonte  de 
même  à  mefiire  qu  on  le  retire  au  jour.  On  pourroit  tirer 

CCS  pièces  avec  une  corde  pafTée  dans  l'anneau  K  de  la 
pièce  de  recommence  ;  ce  qui  dcvicndroit  trop  pénible, 
puifqu  il  faudroit  l'attacher.  On  feroic  non-ièulemenir 
obligé  de  fortir  le  manche,  mais  encore  de  déboiter  Ôc  de 
remboîter  cette  pièce  à  mefiire  qu'on  éleveroit  les  autres 
au  jour.  Pour  parer  à  cette  inconvénient,  on.  a  établi  le 
crochet,  figure  il,  qui  a  de  A  jufquen  B  fèpt  à  huit 
pouces  de  long ,  auquel  on  attache  la  corde.  £n  E  il  eft 
applati  comme  toutes  les  autres  pièces &  il  a  un  pouce 
de  grofTeur,  d'où  il  augmente  jufqu'à  CD^  où  il  a  un 
diamètre  de  deux  pouces.  De  B  juiqu  en  Z  efl  l'écrouL 
dans  lequel  on  emboîte  les  alonges;  ce  qui  eft  pl^  com« 
mode  à  démonter  Se  à  remonter.  On  doit  avoir  deux  à 
trois  de  ces  crochets  en  giovillon. 

Quoique  toutes  les  alonges  ,  ainfî  que  la  tarière ,  ne. 
ibient  pas  dans  le  cas  de  fè  déboîter  dans  le  trou,  malgré, 
çela.  U  peut  arriver  qu'une  pièce  &  cailè.  Ainlî,  pour 
pouvoir  retirer  une  pareille  pièce  qui  eft  quelquefois. 
£uvie  de  plufieurs.  Se  pour  ne  pas  être  obligé  d'aban-^ 
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donner  le  travail,  il  faut  &  fervir  des  deux  infimments 

qui  fuivent. 

1°.  De  l* accrocheur figMîQ  1 3,  qui  a  fepc  à  huit  pouces 
de  longueur  &  une  vis  en  O.  Plus  bas  il  eft  applati  comme 
toutes  les  autres  pièces.  En  P  il  a  une  pointe  cowbée  en 
ligne  (pirale  déliée ,  afin  qu'il  puiflè  dégager  plus  aiië- 
mciic  la  pièce  rompue,  quoiqu'elle  foie  bien  arrêtée  à 
un  parois  du  trou.  U  faut  une  ou  deux  pièces  de  cet 
kiilrument* 

2°.  Lorfqu'on  n'a  pas  pu  réuilir  avec  le  précédent,  on 
fait  ufage  de  rinftrunient,figure  14,  qui  s'appelle  l'accrch 
cheur  à  écrou  II  a  de  K  juiqu  eir  L  neuf  pouces  de  long^ 
&  en  bas  en  NO  fix  pouces  de  large.  L'ouverture  NLO, 
qui  eft  tranchante,  s'étrécit  jufqu'en  M.  Il  y  a  un  écrou  X 
&  un  applaciiTement  en  K  ^  comme  les  autres  pièces.  Oa 
conunence  par  Ëdre  entrer  dans  le  vuide  de  cet  inlbrumenc 
k  pièce  caflëe;  alors  on  frappe  à  coups  de  marteau  fur  les 
alonges,  pour  faire  avancer  la  pièce  dans  Técrou ,  pour 
pouvoir  la  retirer  peu  à  peu  jufquau  jour.  Cela  faic,  on 
en  met  une  autre  à  fà  place»  &  on  continue  lopération» 
Il  £iut  au  moins  trois  pièces  de  cette  efpèce  en  provtfîon.. 

Enfin  »  pour  empêcher  qu  en  retirant  ou  en  changeant; 
lei  alongesj  elles  ne  cecombent  dans  le  trou^  on  Êic  uiàge: 
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de  rinflrument,  fig.  i  y ,  qui  s'appelle  une  double  clef.  Sa 
longueur  A  B  eltde  dix^huit  pouces;  celle  des  fourchons 
eft  de  dix  pouces  ^  &  chaque  poignée  a  quatre  pouces.  La 
vuide  Q  eft  d'un  pouce  trois  quarts  ;  &  la  largeur  de  ST 
eft  de  deux  pouces  &  demi.  Cette  double  clet  a  deux 
jointures  C  &  D.  Ces  jonélions  doivent  être  ainfi  répar- 
ties, qu'elles  excédent  de  chaque  côté  de  deux  pouces  le 
percement  qui  a  dix  pouces  de  diamètre,  &  (ont  arran- 
gées comme  on  le  voit  en  IK  &  FU.  Quand  on  fefert  de 
la  double  clef,  on  l'aflemble  en  y  mettant  le  clou  à  vis , 
dont  la  tête  couvre  la  jonéUon  en  G  &  U  ;  pour  lors  on  le 
(erre  avec  ion  écrou  H  par  le  moyen  de  fà  clef  Z. 

$•  ai. 

Si  on  trouve  l'éxécution  de  cette  méthode  trop  pénir 
ble,  on  peut  faire  ulàge  d'une  finct  ou  d'un  crochet 
mobile,  ce  qui  eft  plus  prompt  &  plus  &ciie.  Cette 

double  clef  fè  pofè  toujours  au-defîbus  de  récrou  de 
Talonge ,  où  s'adapte  la.  clef ,  comme  on  le  peut  voir 
en  H ,  figure  20«  De  cette  manière  l'alonge  eft  tellement 
aftùjettte ,  qu'il  eft  tmpoflîble  qu'elle  tombe  dans  le  trou; 

ce  qui  pourroit  arriver  à  toute  autre  clef  qui  n'auroit  pas 
la  même  liaifon.  On  doit  avoir  deux  doubles  cle^* 

§.  22,  ? 

On  fe  fert  des  clefs  figure  20,  RS,  &  de  celle  de  la 
figure  1 6 y  qui  a  de  AW  treize  pouces  de  long  ;  Ibn  cro- 
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diet  XY  a  quatre  pouces  ,  &  le  vuide  un  pouce  trois 
quarts.  Ces  cle6  fàdlitent  autant  Tembof tement  des  alon^ 

ges  que  leur  déboîcement.  On  peut  en  avoir  toujours 
une  en  proviUon. 

S-  ^5* 

Enân^  il  ed  néceflàire  d  avertir^  que  tous  les  inibrumens 
décrits  ci-devant^  doivent  être  non-ièulemenr  exécutés 
avec  toute  Texaétitude  poffible  ^mais  qu'ils  doivent  être 
encore  de  bonne  qualité  de  fer,  fer<out  les  tarières.  Il 
faut  avoir  attention  qu'elles  fbient  bien  aciérées  ,  ainfî 
que  les  vis  &  les  écrous  ^  pour  lefquels  on  ne  doit  avoir 
qu'un  même  écrou  &  un  même  taraud. 
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SECTION  DEUXIEME. 
De  l'opération  âC  de  l'ufage  de  la  Sonde» 


c  OMME  ce  que.jVi  dit  jufquicî  de  la  fonde  de  mon* 
fagnc  ,  n'eft  relatif  qu'aux  inftrùmens  &  à  leur  aflèm- 

blage  ,  il  eft  maintenant  néceffaire  d'expofèr  la  conduite 
qu  on  doit  tenir  dans  Tapplication  Se  dans  l'exécution  de 
fon  travaiL  Quoique  lefFet  de  cet  inftrument  conMe 
dans  fsL  cbûte  Se  dans  Talion  que  le  Mineur  lui  donne , 

ainfi  que  les  tarières  pour  le  bois ,  néanmoins  je  vais 
décrire  quelques  circonflonces  qu  il  eft  elTentiel  d'ob- 
&rver« 

$•  2* 

Je  fuppofè ,  que  fur  quelque  indice ,  ou  quelque  con- 
jeéhire  ,  on  veuille  faire  une  fouille  dans  un  endroit , 
pour  examiner  s'il  contient  des  minéraux ,  &  de  quelle 
nature  ik  peuvent  être  ;  ou  ils  (ont  découverts ,  pour 
fàvoir  11  leur  qualité  &  leurs  richelîes  fe  mai  «tiendront 
dans  une  plus  grande  profondeur  ou  longueur,  afin  de 
le  mettre  à  portée  de  ne  point  perdre  fon  argent,  Se  de 

connoitre 
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connoicre  le  bénéfice  qu'on  peut  efpérer.  Dès  que  la 
place  du  percement  eft  déterminée  ,  on  ajufie  dans  la 
pièce  de  recommence,  figure  i*"  ,  NL,  à  laquelle  on  à 
bien  arrêté  le  manche;  la  tarière  tranchante,  figure  4  ; 
&  Il  le  terrein  eft  dur ,  celle  de  la  figure  }  ,  &  on  com- 
mehce  le  travaiL  Quand  celle-ci  eft  remplie  de  poudre^ 
'de  quelque  nature  qu'eUeibit,  on  la  fort  du  trou,  oh 
la  nettoie ,  &  on  ajoute  une  alonge  d'un  quart  de  tôilè  * 
cela  fait,  on  continue  l'opération  jufqu'à  ce  que  la  tarière 
foit  encore  remplie.  On  la  fort  de  nouveau ,  on  la  nettoie, 
^  on  ajoute  une'  alonge 'd'ùiie  demi-toiiè;  aprè^  mte 
opération  on  ajoute  une  alonge  de  trois  quarts  de  tôifès , 
Se  enfin  celle  d'tinc  toife.  Lorfque  le  percement  de 
celle-ci  eft  achevé  ,  on  ajoute  une  autre  alonge  ;  &  on 
coiitinue  de  cette  manière  à  en  mettre  de  nouvelles  ,  Sc 
on  ftiit  l'opéi'ation  auffi  long-temps  qu  elle  peut  s'exécu- 
ter par  ces  deux  infbrumens. 

S-  3- 

Quand  oh  parvient  au  foc  ,  on  rétire  la  fonde';  & 
au  lieu  de  la  tarière  pointue  ou  tranchante ,  on  met  ,  (ut- 

Vant  les  circonftanccs ,  le  premier  ou  le  fécond  crifie- 
pierre  ;  &  ii  ie  trou  n'eft  pas  par-tout  maifif ,  on  adapte 
pour  lors  la  mafte  figure  7,  &  on  continue.  Lorfquon 
fait  uiage^e  la  maflè ,  on  ne  tourne  point  la  fonde  avec 
le  manche ,  mais  on  la  lève  &  on  la  laîflê  tomber ,  afin 
qu  elle  pu  i fie  donner  des  lecoufiTcs  &  rompre  les  pierres  ; 
Tome  L  Ce 
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alors  il  faut  un  autre  Mineur ,  pour  la  diriger  du  côté 
où  on  s'appcrçoit  que  la  pierre  eft  en  (àillie  dans  le  trou  > 
afin  que  1  effet  de  la  maiïè  n  agi^l-  pas  du  côté  de  la  terre* 
n  eft  eflèntiel  que  le  Mineur  verlè  ibuvent  de  l'eau  daiu 
le  percement  pendant  ces  différentes  opérations ,  parce 
que  l'eau  amollit  la  terre  Se  le  roc  ,  &  rafraîchit  en 
même  >  temps  les  tarières  &  les  mailês  qui  s'échauffent 
confîdérabliement,  ^ 

% 

S»  4. 

Quand  le  Mineur  remarque  que  la  poudre  augmente 
&  qu'elle  s'amonceie  ,  il  faut  alors  qull  retire  la  ibnde 
&  qu'il  démonte  la  tarière  ,  pour  adapter  le  cureur^ 
%ure  8.  Il  le defcend  dans  le  trou,  le  tourne  quelquefois 
pour  qu'il  reçoive  toute  la  poudre  ,  &  nettoie  par  ce 
moyen  le  percement.  Après  cette  opération  j|  il  change 
d'inftrument  &  continue  ion  travaîL 

Après  un  certain  temps  ,  û  lepoids  de  h  fonde  devient 
trop  confidérable ,  pour  que  le  Mineur  puiflë  la  retirer  p 
lorfqu'îl  eft  obligé  de  changer  la  tarière  ,  pour  i&cilitcDr- 
lopé  ration.^  il  faut  avoir  recours  aux  machines  que  je  yai& 
décrire* 

On  voitlaconfiraâion  de  h  piemièrediansi  la  £g.  z8. 
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Le  pilier  A ,  qui  eft  de  la  hauteur  de  trois  aunes  jufqu  en  C, 
tâ.  enterré  d'une  aune  jufqu  a  une  aune  Se  demie  ;  il  eft 
creux  dans  le  milieu  B ,  &  garni  de  deux  rangées  de 
trous  qui  £>nt  inclinés^  afin  qu'on  puiilê  mettre  à  tous 
degrés  des  clous  fur  lefqueb  on  pofè  le  balancier  :  celui-ci 
a  depuis  B  jufqu'en  C  cinq  jufqu'à  cinq  aunes  &  demie 
de  long,  &  à  fbn  extrémité  une  fourche  de  deux  pouces, 
dont  les  tenons  ont  un  pouce  de  diamètre. -On  met  le 
balancier  entre  les  deux  anneaux  ou  rebords  de  la  pièce  dé 
recommence  ^^c  par  ce  moyen  on  peut  élever  ou  bai(îèr 
la  fonde  :  mais  pour  qu'elle  ne  puiiTe  point  (brtir  de  la 
fourche,  on  met  un  clou  àlextrêmité  dà'.tenomLde  la» 
fbûrche  en  C.  Ce  balancier  rend  particulièrenient  grand: 
(èrvice ,  quand  on  travaille  avec  la  malîè ,  fig.  7,  puifque 
par  ce  moyen  on  peut  avec  facilité  élever  la  fonde  &  la* 
laiilèr  tomber ,  ce:  qui  ébranle  &  rompt  extraordinaire-': 
ment  vice  les  pierres,   *  •  ? 

Laièconde  machine  fert  dans  les  occaiions:oLi.il  faut 
£>uvent  retirer  la  fonde  pour  changer  les  pièces ,  afin 
qu'on  ne  (bit  point  obligé  de  tout  démonter  :  on  la  voit 
dans  la  figure  20.  On  l'enterre  de  quelques  pieds ,  Se  on 
k  fixe  avec  des  fupports  pour  la  rendre  plus  £ôiide  ;  fà 
hauteur  jufqu  en  G ,  peut  être  de  huit,  neuf ,  dix  toiHes 
&.  plus;  ce  qui  eft  toujours  avantageux,  puifiju'onpeut 
démonter:  phifieufs  pièces  à  la  fois  en  uneièule  de  cette 
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même  bautèur.  Une  partie  de  cette  machine  a  des  éche- 
lons DDD  ,  afin  qu'on  puiflè  y  monter  ,  pour  pafTer  fur 
tipoulie  la  cordcN ,  à  laquelle  on  attache  le  crochet  O,. 
quicft  emboîté  dans  les  alopges,  après  qu  on  a  ûté  la.pièce: 
de  recommencer 

'.  !  Le  Mineur  qui  iè  trouve  au  tourniquet K,. qui  doic 
ècre  dé  même  biea  iblide  dt  bien  étayé ,  tourne  la  mahlt 
velle  L  ,  (Se  élève  la  fende..  Quand  elle  efibniin  parvenu 

à  Ton  point;  de  hauteur  ,  Tautre  Mineur  arrête  ,  avec  la; 
double  clef  H  ^  quil  alîèmbie  ia  partie  des  alonges  qui 
£>m  dans,  le  troii;  il  démonte  avec  la  clef  RS  »  la^  partie: 
£ipérieure  &  la  portas  de  c6té  »  comme  on  yoit  en:  XY^ 
&la  pofè  à  terre  ;  on  démonte  le  crochet  O  ,  qu'on  remet 
^  la  partie  qui  di  exKore  dao^  le,  trou  on  ote  la  double 
clef  ^  Se  on  élève  les  alonges.  On  contimie  ainil  juiqu'à 
ce  que  tout  fi>it.aii  jour;  alors-  on  change  llnftniment  t 
cela-fait ,  on  emboîte  les  alonges  ,  on  les  remet  dans  l& 
trou  &  on.  coutinue  le  uiavaik        #  - 

■  Telle  eft  k  méthode  pour  percer  perpendiculairement.. 

Maintenant  je  vais  décrire  celle  du  percement  horizon- 
tal ,  qui  ed  repréfcncée  dans  la  figiire  I5^>  qui  s'exécut© 
de  la  manière  iiiivante.  On  commence  par  forer  ua  troA 
d'unie,  demie  ou  d  une  toî&  après  cela  ^^.  oacmboiteUt 
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tarière  à  la  pièce  de  recommence  ;  on  ia  met  dans  le  trou , 
Se  on  continue  l'opération  comme  il  a  été  dit.  Elle  exige 
plus  de  momie  ,  puiiqu  il  Ëiuc  pouâ!èr  avec  beaucoup  de 
force  ia  fonde  à  chaque  coup  qu'on  lui  donne  ce  qui 
Jl'eft  pas  néceflaire  en  defcendant,  parce  que  le  propre 
poids  de  la  fonde  produit  cet  effet.  Quand  on  peut  tra- 
vailler avec  les  tarières  fig.  3  ,  4  &  alors  on  va  vite  ; 
fBaîs  avec  le  caflfe-pierre ,  il  faut  beaucoup  plus  de  temps 
&.  plus  d'ouvriers  :  cependam  pour  accélérer  cette  opé- 
ration ,  on  fait  mouvoir  le  balancier  B  ,  qui  maintient  la 
ibnde  dans  fa  fourche  A  par  une  corde  H  ^  I-,  adaptée 
•à  fim  extrémité.  Ce  balancement  donne  de  fortes  iè- 
couilb» 

On  peut  conftruîre  une  baraque  fur  la  place  011  doi- 
vent travailler  les  ouvriers  ,  afin  de  les  garantir  des  injures 
du  temps ,  de  pouvoir  attacher  k  corde  I  ^  H..  Cette 
baraque  peut  être  fermée  ,  à  la  réfèrve  du  côté  C ,  parce 
quelorfque  le  champ  eft  grand 9  on;  peut  fbrtir  la  fonde 
iàn&  avoir  befoin  de  la.  démonter.  On  change  les  tarières 

on  la  remet  dans  le  trou.  Le  balancier  eft  très-utile 
pour  cette  opération;  ;  mais  fi  on  veut  commencer  en  E  ou 
JF ,  il  faut  alors  excaver  la  terre  de  toute  la  hauteur  de  5" 
ou  £  jufqu'en  G.  Quant  à  l'excavation  pour  k  largeur^j, 
jl  fuffic  que:les  ouvriers  pulflènt  travaiUer  avec  aifànceu. 
ll  eft  toujours  fort  avantageux  de  n'être  pas  gcné  pour  1& 
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longueur ,  puifqu  alors  il  n'eft  pas  heCom  de  démonter 

toutes  les  pièces  de  la  fonde.  Les  autres  circonftances 
regardent  le  Mineur ,  qui  fàura  s  arranger  en  confé- 
quencé. 

§  II. 

La  méthode  de  percer  au  faîte  ,  figure,  21  ,  très- 
polTible.  On  fore  avant  im  trou  d'une  tolfè  ;  puis  on 
applique  la  fonde  &  on  l'enclave  dans  deux  balandeis 
B ,  C  ;  il  n'y  a  qu'un  Mineur  au  manche  pour  tourner, 
Se  deux  travaillent  aux  deux  balanciers  BScCySc  pouflent 
avec  force ,  afin  de  faire  plus  de  progrès.  Le  travail  avance 
Confîdérablemenc  dans  la  terre  Se  dans  le  limpn  ;  &quand 
on  fait  ufage  de  la  ma(Iê ,  fur-tout  lor(que  les  deux  Mi- 
neurs  B,  C  poufrcnt  avec  beaucoup  de  force.  Vers  D  on 
fait  un  trou  ;  il  e{l  très-avantageux  de  pouvoir  lui  donner 
une  certaine  profondeur,  pui^ue  c'eft  un  moyen  de  fiicf- 
liter  le  changement  des  pièces  :  voici  le  détail  de  cette 
opération.  Le  Mineur  qui  eft  en  B ,  fbutient  avec  fon 
balancier  la  fonde  ,  pendant  que  l'autre  qui  eft  en  C,  ôte 
le  fîen.  Le  premier  laifTe  alors  defcendre  Tinftrument 
iufqu  en  C  ;  cela  fait ,  le  iècond  qui  avoit  retiré  ion  balan* 
cier  C  9  va  le  mettre  au-deflûsdeBpouributenirlafbnde 
Se  pour  la  faire  defcendre ,  après  que  fon  compagnon 
aura  retiré  le  ilen.  On  continue  alternativement  jufquà 
ce  qu'elle  eft  entièrement  defcendu  dans  le  trou;  Dès  que 
la  pièce  eft  changée,  on  recommence  la  même  opération 
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pour  la  remonter.  Ainil  ,  lorfque  les  circonflances  ne 
permettent  pas  de  Êdre'un  trou  alTez  profond ,  on  eft 
obligé  de  démonter  les  alonges  pour  retirer  rinftnimenc 
du  trou ,  &  de  les  afTembler  de  nouveau  pour  le  remon- 
ter  ce  qui  emploie  bien  du  temps. 

Dans  le  travail  de  la  fonde  au  faîte ,  on  n  eft  point 
obligé  d  extraire  la  poudre ,  parce  qu'elle  tombe  ;  c'eft 
par  cette  raifon  qu'il  eft  néceflàire  que  lé  Mineur  qui 
tourne,  fbit  garanti, par  une  petite  caiiTe,  de  là  chûce 
des  pierres» 

$•  15- 

Comme  le  travail  de  la  fonde  a  été  (ufiîfamment 
.   décaillé,  je  me  contenterai  d'aputejr  encore  quelques 
léflexions  fiir  iôci  utilité. 
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SECTION  TROISIÈME. 

De  l'utilité  de  la  Sonde. 

L  A  fonde  de  montagne  eft  non-fèulement  très-prati- 
cable ,  mais  encore  très-utile.  On  en  peut  juger  par  la 
deicription  qjue  j'en  ai  lakt.  Se  par  l'examen  des  planches. 

Elle  eft  auffîùàle  qu'indiQ)en£ible  pour  les  feuilles.  On 

peut  l'appliquer ,  foit  horizontalement ,  foit  en  defcen- 
dant  ou  au  faîte.  On  peut,  en  perçant  horizontalement, 
faciliter  l'écoulement  des  eaux  d'une  Mine  qu'on  fèroic 
obligé  d'abandonner,  pour  ne  pas  dépenièr  de  grandes 
Ibmmes.  On  découvre  quelquefois ,  par  ce  moyen ,  des 
elpcces  de  terres  très  -  utiles.  On  peut  aulH  faire  des 
ventouiès.  Se  enfin,  faire  toutes  ibrtes  de  découvertes. 

£Ue  n'eft  pas  moins  d'une  très-grande  utilité  pour 
l'économie.  i\  Elle  rend  un  très-grand  fèrvice  pour  la 

découverte 
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découverte  des  fources  pour  les  hures.  On  peut  par  ce 
moyen  (avoir  il  le  fîlon  d  eau  eilprofoncl,  s'il elt  abondant, 
.  û  c'eft  une  «au  mêlée  ou  pure ,  fi  elle  eiit  douce  ou  âpre, 
d'où  elle  vient,  &c.  a*»  On  peut ,  par  ce  moyen ,  percer 
A  traverfer  les  marais  ,  les  étangs,  les  eaux  ftagnantc5, 
les  faire  écouler ,  &  rendre  les  terres  labourables  dt 
-fertiles.  3\Pn  peut  percer  des  foÇ&s  Se  des  parapets 
d'étangs  ,  Sl  vuider  les  caves  qui  fe  rempMcnt  d^eatt 
dans  certaines  (àîfbns ,  &  les  faire  écouler  dans  des 
endroits  où  il  y  a  de  la  pente.  4°.  On  peut  examiner  les 
efpèces  des  terres  dans  telle  profondeur  que  Ton  deflre , 
Se  découvrir  quelquefois  de  la  tourbe  ,  du  plâtre  ,  de  la 
craie ,  Sec,  5**.  Quelqu'un  qui  veut  bâtir  peut ,  avant 
toute  chofè ,  examiner  fi  (es  fondemcns  feront  folides, 
&  n  la  partie  fur  laquelle  i^  veut  bâtir  n  a  pas  des  inéga- 
lités ou  de  mauvaifes  terres  ,  qui  caufènt  ïécroulement 
des  bâtiniens  dans  une  de  fès  parties.  6^.  On  peut  dans 
tout  endroit,  jardin,  cour,  &c.  établir  des  conduits 
poux  1  écoulement  des  eaux  avec  peu  de  frais,  7^.  Elle  peut 
en  général  être  employé  très-utilemenc  dans  bien  des 
occafîons  avec  économie. 

§.  4. 

Je  dois  avertir  que  ceux  qui  pourront  s'efl&ayer  de  la 
quantité  de  pièces  qu'il  faut  pour  conftruire  cet  infini- 
ment ,  craindront  peut-êtxe  la  dépenlè.  Une  fonde  de 
Tomel  Dd 
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vingt  toiiès  coûtera  cnvîrcn  cinquante  écus  d'Empire. 
On  fait  qu'il  faut  employer  quelquefois  beaucoup  d'af- 
gent  pour  une  galerie  de  décharge.  On  ne  peut  pas  fixer 
'û  exa^ment  le  fùrplus  de  la  dépenie  ,  pui/que  cek 
dépend  du  plusx>u  du  moins  de  temps  de  la  profondeur 
à  percer  ,  ainfi  que  de  la  nature  du  terreîn.  Ce  font  les 
cîrconftances  &  l'expérience  qui  doivent  ièrvir  de  guides 
dans  ce  cravaîL 
• 

Fin  de  la  defcripùon  de  la  Sondc^ 
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LART   DES  MINES. 

.  SECONDE  PARTIE. 

# 

De  tcxploitaiion  intérieure  des  Mines. 

§.  154. 

L'exploitation  intérieure  des  Mines  comprend 
toutes  les  opérations  &  tout  ce  qu'on  y  exécute.  Les 
montagnes  coniiilent  en  un  roc  plus  ou  moins  dur^C'efl^ 
dans  ce  roc  qu'il  ^ut  faire  des  excavations,  âc  qu'il  ùxtt 
percer  à  plufieurs  fins.  Les  minerais  mêmes,  &  les  pierres 
gangue  doivent  être  regardées  comme  un  roc  qu'on  fait 
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hriier  &  entailler.  Ceft  ce  qu'on  appelle  entailler  le  roc» 

Pour  exécuter  ces  opérations  avec  le  moins  de  frais  & 
de  (ravaily  &.  avec  la  plus  grande  promptitude  ,  on  fait 
li&ge  de  coups  de  mains  particuliers.  Quand  on  com- 
mence le  travail ,  pour  entrer  dans  les  montagnes  de 
plein  pied ,  on  l'appelle  pouffer  une  galerie.  Quand  on 
travaille  de  la  furface  des  montagnes,  en  fonçant  dans- 
leur  extérieur,  en  ligne  perpendiculaire  ou  oblique, 
cette  opération  s  appelle  fincer  un  puits.  On  fait  diflS^ 
rents  travaux  dans  l'intérieur  de  la  Mine,  (uivant  les  régies.' 
des  Mineurs,  foie  horizontalement,  fok  en  montant,  foit 
en  defcendant.  Ces  opérations  s'appellent  des  petites  gale- 
ries, desgalerks  de  roulage,  de  recherche,  de  traverjè  de 
toit  &  du  mur,  des  entailles  en  defcendant,  des  entailler 
au  faite  y  des  puits  de  décharge  ^  (  par  lefquels  on  fait 
paffer  les  matières  provenues  des  entailles  du  faîte,  pour 
les  communiquer  à  une  galerie  de  roulage,  afin  quelles 
puiflènt  être  tranfportées  vers  les  puits  d'extraétion 
C'eft  par  ces  ouvrages  qu*on  entaille  le  roc  &  le  minéraiSf 
de  même  que  par  le  travail  des  gradins  ou  jlrojps ,  tant 
ftr  le  foi  que  dans  le  faite  &  dans  les  traveriès.  Dans  tous 
cesdifférents-ouvrages  oft  emploie  le  hoijage  pour  iasûreté 
des  travaux  &  des  ouvriers,  ainfi  que  le  muraillement^ 
Xe  minerais  qui  provient  de  l'entaille,  ainfi  que  le  roc, 
t&  extrait  à.  la  fuperiicie;  c'ell  ce  qu  on  appelle  l'extrac^ 
iion  des  matières.  Comme  ks  Mineurs,  qui  travaiUecuE  à 
«laïaîUer  ks  veines  ».  ne  peuvent  pas  exifter,  fi  oa  oe 
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renouvelle  pas  l'air ,  on  emploie  toutes  fortes  de  moyens 
pour  leur  en  procurer  dans  les  travaux  fouterrains.  On  eft 
obligé  d  extraire,  par  des  machines  &  des  pompes  hydrau* 
iiques  y  les  eaux  qui ,  en  s'introduîiànc  dans  la  Mine  , 
caufent  beaucoup  d'inconvénients,  &  rendent  Texploi- 
tation impraticable.  Pour  cet  effet,  comme  on  n'a  pas  tou- 
jours une  zS&z  grande  quantité  d  eau  à  la  fiiperfîcie  pour 
les  mouvoir,  il  Êuit  établir  des  étangs  Si  des  canaux» 
Cette  ieconde  parde  fera  divifée  en  dix  chapitres ,  dans 
lefqucls  je  traiterai,  d'après  la  phyfique  &les  mathémati- 
ques ,  les  opérations  que  j'ai  trouvé  les  plus  utiles  aux 
exploitations.  Dans  le  premier  chapitre  parlerai  de 
r entaille  du  roc;  dans  le  fécond,,  des  galeries;  dams  le 
troifième,  des  puits;  dans  le  quatrième,  des  règles  fur 
la  conduite  des  ouvrages  intérieurs  de  la  méthode  d'en-* 
tailler  &  de  tirer  le  minérais  par  gradins  ou  ftroffes,  am 
£>1,  dans  le  faite  &  dans  des  trarerfês  ^  &  du  boi^e 
de  ces  différents  travaux  ;  dans  la  cinquième  ,  de  riexploi* 
tation  des  couches  ;  dans  lafîxième ,  du  murailkment  des 
travaux  intérieurs  ;  dans  le  {èptième  y  de  l'exrra<flion  de& 
matières  ;  dans  le  huitième,  de  la  ventilatioA ;  dans  le 
neuvième,'  de  Texcraâion  des' eauY  par  des  machines  & 
pompes  hydrauliques  ,  &  dajis  ie  dixième  ,  de  la  coiiA 
uuûion  des  étangs» 
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CHAPITRE  PREMIER. 
De  l'entaille  du  RoCm 

m 

$•  ISS- 

L  c  roc  qui  (è  préfènte  dans  les  fbuterrains ,  exige ,  félon 

fà  nature,  une  manipulation  différente;  quelquefois,  Sc 
particulièrement  iiir  des  veines  qui  ont  un  roc  cendre 
depuis  la  fùriàceyou  dans  les  montagnes  qui  ont  un  roc 
pourri ,  mou  Sc  terreux,  on  peut  entailler  avec  le  racle 
&  le  pic.  Mais,  comme  le  plus  fouvent  le  roc  eft  dur, 
on  qSl  alors  obligé  de  faire  des  trous,  &  de  faire  fauter 
le  roc  par  le  moyen  de  la  poudre.  La  dureté  du  roc  eft  fi 
variable,  qu'il  ne  ièroit  pas  pofTible  de  la  détêrmiâer 
par  claflès.  Mais  en  raiibn  de  l'adreflè  quon  efl  obligé 
d'employer  à  fon  entaille,  pour  le  rompre  avec  plus  de 
promptitude  &  de  facilité,  on  peut  la  divifèr  en  fèpt 
claflès.  Il  y  a  du  roc  par  groflès  feililles,  ou  entrelaffë 
de  beaucoup  de  vénules  brif^s.  D'autres  dont  les  feuilles 
ont  leur  pente  vers  l'ouvrier,  ou  qui  s'éloignent  de  lui , 
ou  enfin,'qui  fuivent  la  même  direélion  que  la  galerie.  Il 
y  a  encore  du  roc  fans  feuilles  qui  eft  très-dur  &  très*» 
difficile  à  percer,  &  qui  cependant  iè  cafle  aiiSmentavec 


• 
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la  poudre;  il  y  en  a,  au  contraire,  qui  eft  plus  facile  à 
percer  y  mais  qui  eft  fort  tenace,  &  dont  les  feuilles  font 
û  confuiès  &  û  entrelacées^  qu'il  fè  çafTe  très-mal  à  la 
poudre.  Il  faut  pour  chaque  efpèce  de  rocs  un  travail 

particulier,  pour  les  percer  Se  les  faire  fauter  par  la 
poudre;  c'eft  ce  que  le  bon  Mineur  iàic  appliquer  à 
propos. 

$.  15^. 

'  Les  ufteniiles  dont  les  Mineurs  fe  fervent  dans  leurs 
travaux,  (ùivant  la  conftruélion  du  roc,  font  le  marteau 
à  main,  le  marteau  pointu,  qu'on  appelle  le  pointrole, 
lespioches  y  les  pics,  les  grands  marteaux  pour  cafîèr  des 
grandes  pièces  de  roc ,  Ibuvent  les  coins  de  fer,  &  pinces  ou 
leviers  de  fer  ;  les  uflenilles  pour  percer  le  roc,  confident 
en  un  marteau  à  main,  une  quantité  lùffiiànte  de  fleurets^ 
de  racles  (  pour  tirer  là  pouffière  des  trous  qui  font 
par  les  fleurets  pour  faire  fauter  le  roc  par  le  moyen  de 
la  poudre}  ïépinglette  (qui  fert  à  former  un  petit  trou 
rond  pour  aÛufner  la  cartouche  avec  unefufée};  un 
'fourreur  ou  houroir  (  qui  fert  à  boucher  l'efpace  du 
trou  percé  par  les  fleurets ,  après  avoir  mis  la  cartouche, 
afin  de  bien  comprimer  au-deflus  de  lui ,  pour  que  la 
pjudre  produife  tout -ion  effet);  \qs  cartouches  les: 
fufies,  &  on  fe  fert  pour  ôter  les  décombres  des  racler 
&,  Haugettes  de  hois^    -  '  . 
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Avant  l'invendonde  la  poudre,  on  étoit  obligé  d'en- 
tailler le  roc  avec  des  marteaux  à  main  &  le  pointrole. 
Les  grands  frais  &  la  lenteur  de  cette  manière  de  tàf 
vailler  cft  facile  à  concevoir.  On  trouve  encore  des 
grandes  galeries  des  anciens  &  des  galeries  de  recherche 
dans  lefquelles  on  peut  voir,  par  les  époques  qui  ibnt 
cifèlées  dans,  le  roc ,  que  quelquefois  on  n'a  avancé  que 
de  quatre  ou  cinq  toifcs  pendant  un  an.  Aujourd'hui  on 
le  ferc  très-peu  du  marteau  à  main  &  du  pointrole  dans 
les  pays  héréditaires  de  la  Reine;  mais  on  s'en  fert  encore 
dans  quelques  pays  étrangers.  Il  fèroit  très-^inutile  de 
Élire  une  defcription  de  cette  efpèce  de  travail ,  puiA 
qu  elle  n  eft  point  en  ufàge  chez  nous.  On  ne  fe  fert 
du  marteau  à  main  &  du  pointrole ,  que  quand  on  veut 
couper  un  môrceau  de  minérais  curieux ,  Sl  quelquefois 
auffi  quand  la  poudre  a  ébranlé  le  roc  au  point  qu'on  • 
peut  le  détacher  fans  beaucoup  de  peine  ,  ou  quand  on 
coupe  le  minérais  après  les  coups  de  poudre.  On  s  en 
fert  encore  pour  faire  des  entailles  dans  les  parois  du  tùC 
des  galeries ,  lorfqu'on  veut  arrêter  Sl  boucher  avec  des 
bois  les  fources  qui  gênent  le  travail  ;  quand  on  travaille 
le  roc  avec  des  pioches  &  des  pics  ,  pour  unir  les  paryis 
des  galeries  &  leur  faîte ,  ainfi  que  pour  faire  les  entailles 
des  boifages  ou  des  petits condtlits  d'eau;  Si  enfin»  quand 
on  a  de  bonnes  raifbns  pour  ne  pas  ébranler  le  roc  des 

environs 
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iBflvIiions  par  exemple  ,  Iprfquune  galerie  fè  trouve 
flu-déllbus  d'un  étang  deftîné  pour  les  proviiîons  d'eau 
des'uiînes  ^  ou  qu'elle  paflc  deflbus  une  rivière  confi- 
dérabie ,  parce  que  rébcanlcment  du  roc  pourroit  ouvrir 

un  pailàge  à  Teau  qui  Vintroduiroic  dans  la  Mine.  > 

» 

.  .  _  *'«.';.-*.'. 

:  .  §.  158. 

.  '  On  fè  fert  dans  la  pourfuitc  des  galeries  dans  le  roc 
tendre ,  iuivanc  le  plu5  0ule  moins  de  ténacité  du  roca- 
de la  pioche  «St  du  pic.  Ce  travail  s'exécu^  ordinairement 
(tir  des  veines  argilieuiès  ;  on  peut  encore  £t  ièrvîr  avec 
utilité  de  ces  inftrumens  <Ians  des  veines  &  du  roc  qui 
font  de  la  nature  de  mica,  ou  calcaire.  Il  y  a  des  rocjiers 
dune  ardoife  molle  ,  vénuleufè  ^  déchirée^  &  d'une 
mixtion  de.  mica  fabloneux  ,  <iui>  quoi<)ue  tenaces-^ 
ne  font  cependant  pas  û  durs  qu  on  ne  puiilè  les  £iire 
fauter  avec  la  poudre.  Le  pic  eft  très-utile  pour  repren- 
dre les  bolFes  Sc  égalilèr  les  parois  des  galeries  ;  Ôc  quel-, 
quefois  on  peut  faire  uiàge  du  marteau  à  main  &,di} 
pointrole  pour  entailler  la  veine  Se  pour  lui  donner  plu^ 
d'iflue.  Il  faut  dans  tous  les  cas ,  commencer  à  entailler 
une  partie  de  roc  d'un  côté ,  afin  qu'on  puiflè  travailler 
le  refte  avec  plus  davantage.  Dans  les  efpèces  de  roc  , 
dont. l'ai  parlé,  on  préfère  ordinairement  à  faire. cettç 
entaille  au  bout  d'une  galerie  dans  foh  milieu ,  &  même? 
entravers,  d'un  parois  à  l'autre.  On  la  fait  d'un  pied  ou 
d'un  pied  &.  demi  de  haut,  ^  de  quelques  pouces  en,-. 
Tome  /«  £  e 
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avant  ;  après  cela ,  on  coupe  plus  facilement  le  defliu 
depuis  le  faîte  juiqu à lentaïUe  ;  ce  qui  procure  beau- 
coup plus  d'efpace  pour  pouvoir  travailler  avec  atÊnœ 
le  defibus  jufqu  au  fol  i  on  continue  toujours  te  travail 
de  certe  manière.  Dans  une  entaille  en  defcendant  ou  en 
montant  ^  on  commence  à  faire  la  première  à  une  des 
extrémités,  en  continuant  vers  l'autre  |u(qu'aux  entaiUea 
achevées.  On  te  1ère  de  la  pioche  ^  du  pic  &  du  rade  > 
principalement  dans  les  fouilles  &  au  commencement 
des  galeries  ou  puits  jul^u  à  ce     on  arrive  au  roc  vi£ 

Il  y  a  des  rochers  deffbus  les  terreaux  à  la  flirface ,  qui 
Ibnt  très-vénuleux^  {ans  être  bien  durs.  On  fe  fèrt  pour 
ce  travail  9  des  outib  prescrits  ci-defliis,  dt  de  graiides 
tnail^  dt  de  couis  quarrés  ,  très-gros  Se  très-lbrts.  I«es 
coins  fe  chafïènt  dans  les  fentes  du  roc ,  &  font  détacher 
des  morceaux  de  roc ,  qu  on  arrache  après  avec  le  pic  ; 
èt  on' continue  alors  à  ôter  les  bolies ,  Si  à  unir  le  travait 
avec  le  marteau  à  main  dt  le  pointrolem 

« 

Mai  s  dès  que  le  roc  devient  fi  dur ,  qu'on  ne  peut  plus; 
le  travailler  par  la  méthode preicrite,  alors  on  perce,  ovt 
on  fore  des  trous  dans  le  roc.  Se  on  met  des  cartouches 

de  poudre  pour  le  faire  fauter  rc'eft,  de  toutes  les  manières 
d  entailler  le  loe,  la  meilleure  ^  la  plus  économique  ji  & 
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celle  qu'on  doit  préférer.  Sans  cette  invention,  beau-y 
coup  de  Mines  nanroient  pu  être  exploitées. 

$•  16 

On  a  deux  efpèces  de  fleurets ,  à  couronne  de  à  cifeaux, 
Les  premiers  ont  luie  couronne  à  cinq  ou  quatre  rat^ 
nures  :  les  autres  ont  un  tfanchant  comme  un  cifèau  ordÂ 
naire  ;  &  d  autres ,  ont  un  tranchant  un  peu  épais  ^  re-« 
levé.  On  peut  déjà  juger  par  ces  conflruélions ,  que  le 
fleuret  à  cifeaux  doit  faire  meilleur  effet ,  que  celui  à 
couronne  ,  puiique  le  trancliant  du  premier  s'in£nue  bien 
mieux  dans  les  parties  du  roc  &  qu'il  entre  comme  un 
coin  ;  par  conféquent,  à  chaque  coup  de  marteau ,  il  fàiç 
{àuter  beaucoup  de  panies  de  roc  ,  &  produit  par  cette 
raifon  plus  de  pouflières  que  le  fleuret  à  couronne ,  qu4 
n'agit  fur  le  roc  que  par  ces  pointes  ,  &  iiir  beaucoup 
moins  de  parties  que  celui  à  cifeaux.  Quantité  d'expé- 
riences ont  confirmé  cege  thèfè  ;  &  on  fait  de  plus,  qu'un 
fleuret  à  cifeaux  déjà  uie  ,  ne  lailfe  pas  que  de  faire  encore 
de  la  pouflîère  dans  les  trous ,  en  raifbn  de  ià  ferme  coni^ 
que  ;  qu'au  contraire ,  avec  un  fleuret  à  couronne  ufS  ^ 
on  ne  peut  plus  avancer.  Il  efl  auflî  certain  ,  qu'un  trou 
iè  fait  beaucoup  plus  vice  avec  un  fleuret  à  cifeaux ,  & 
qu'on  ménage  beaucoup  de  frais  qu'on  emploie  moins 
de  temps*  On  a  introduit ,  par  cette  raifon  f  dans  toutes 
nos  mines  l'ufàge  des  fleurets  à  cifeaux ,  &  on  n'en  fait 
aucun  de  ceux  à  couronne.  La  feule  différence  elt,  qu'il 
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faut  plus  d'adrelTe  &  d'application  pour  percer  un  trou 
bien  rond  avec  un  Heuret  à  ciièaux  qu  avec  les  autres* 

$.  162* 

■"  Ces  trous  (è  forent ,  fbit  par  un  fcul  homme  ou  par 
deux  ;  au  premier  cas ,  Touvrier  même  tourne  avec  une 
Inaih  le  fleuret ,  &  de  l'autre  il  frappe  àvec  le  marceait  ; 
ftiaîs  au  fécond  cas ,  fun  eft  deftîné  à  tenir  &  â  tdumef 
le  fleuret,  &  Tautre  à  frapper.  On  n'eft  pdîrit  encdre 
convenu  de  la  manière  qu'on  doit  préférer  ,  puifqu'avec 
deux  perfbnnes  on  peut  fè  fèrvir  d  un  marteau  plus 
pefant ,  dont  les  coups  fent  plus  d  effet  dans  le  roc  ,  âl 
que  les  Mineurs-^  laffês  de  frapper ,  peuvent  changer; 
Il  eft  certain  qu'un  trou  cfl  plutôt  fait  par  deux  hommes 
que  par  un  ;  mats  avec  des  ouvriers  inteUigens  pour  les 
trous  fîmples',  il  eft  certain  que  la  profondeur  de  deux 
iknples  trous  pr£S  ehfemblé  ,  eft  plus  confêquente  dans 
le  même  efpace  de  temps ,  'qii*un  trou  fait  par  deux 
hommes;  par  conféquent,  il  fe  fait  plus  de  trous  dans 
Xtn  pofte  ,  par  un  feul  homme  ,  que  par  deux.  Les 
eflàis  êc  lexpérience  ont  conftaté  ce  Êiit  ;  ce  qui  a  intro- 
duit ,  dans  tous  les  Pays  Héréditaires  de  la  Reine ,  la 
manière  de  forer  les  trous  par  un  feul  homme.  Mais  fi  la 
première  méthode  n'a  pas  été  trouvée  auiii  avantageuse 
que  la  féconde  ^  quelle  différéffce  ne  fera  pas.  celle  00 
on  emploie  trois  hommes ,  dont  deux  ^nt  deftînés  à  fe 
changer  pour  frapper  ^  &  le  tioiiième  à  tourner  le  fleu-: 
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ret  ?  Elle  fera  fans  doute  encore  moins  adoptée  ;  car  trois 
boHunes  faiiànt  chacua  des.  trous ,  excaveront  plus  dans 
les  trois,  trous  que.les  trois-  èhfèjnble  l^e  peûvenÇiÊûre 
dans.une  feule  excavation.  ^  «  . 

'  .  $.1*3.  .   :  ^  î 

"  *  '  *  ■  ....       .  ' 

Pour  forer  les  trous  deftinés  à  reœvoic.  bt:p<mdte^y  ji 
£nit  des  fieutets  de  différente  longueur  ,  puifqull  (èroit 

très-incommode  de  commencer  tout  de  fuite  avec  dq 
longs  âeurees  ;  ainfi  on  prend  le  plus  court  au  commen-t 
ceinent  ;  il  a  ordinairement  neuf  pouces  de  long  »  &  aprè$ 
on  les-  prend  toujours  phis  longs ,  jufqu'à  -ce  qu'-on  .«1 
achevé  les  trous^La  profondeur  des  trous  fè  règle  d'après 
la  dureté  du  roc  ;  <^  comme  un  trou  peu  profond  ne 
tomproit  guère  de  roc  ;  avec  les  trous  trop  profonds  , 
on  rliqueroit  de  ne  rien  détacher  ,  car  il  leur  faut  beau* 
coup  de  poudre ,  leur  effet  eft  incertain.  Se  quelquefois 
la  moitié  de  la  mafTe  du  trou  refte  ;  par  conféquent  on 
perd  le  temps  &  la  poudre. 

§.  1^4. 

•  Anciennement  on  foroit  les  trous  beaucoup  plus  pro- 
fonds qu'aujourd'hui  ;  &  on  a  encore  coutume  de  faire 
ceux  à  deux.hommes  profonds.  Les  ^ous  iîmples^ne  £q 
peuvent  pas  forer  ù  profonds ,  vu  que  le  mouvement 
dé  la  main  pour  tourner  le  fleuret ,  deviendroit  trop 
pénible.  Si  on  cooMère  ia  rqiillance  d'un  corps  auflî 
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dur  que  le  roc  Teft  ordinairement ,  on  doit  bien  con- 
cevoir que  dans  un  trou  de  fleuret  très-profond  dans  le 
roc  maffif  9  la  force  élaftique  du  feu  ne  croiivaat  dé 
vuide  pour  s'expanfer  que  vers  l'orifice  du  trou  ,  elle  né 
produit  de  Tefl^t  que  vers  cette  partie ,  Se  que  le  fond 
du  trou  où  fa  culaflè  doit  refter.  La  circonftance  n* eft 
plus'  la  mêttie  dans  un  roc  qui  n*cft  pas  tout  maffif ,  dans 
lequel  U  y  a  déjà  un  côté  échancré  ,  Se  <A  Û  n  exifie 
pas  autant  de  réfiftance;  l'élafticité  du  feu  peut  y  fidre 
tout  (on  effet ,  &  emporter  des  morceaux  de  roc  confî- 
dérabies«  C'efl  dans  ce  cas  qu  on  auroic  tort  de  faire  les 
trous  peu  profonds  ;  car  dans  un  trou  profond ,  avec  h 
même  quandté  de  poudre  dont  on  &  &n  pour  un  court , 
on  obtient  un  effet  beaucoup  plus  confidérable.  Les  trous 
iimples  ou  à  un  liomme ,  (è  forent  ordinairement^  Si 
iidvant  la  nature  du  roc  ^  de  dix  ^  douze  juiqu  à  qutnxo 
pouces. 

La  pointe  du  fleuret  ou  fon  tranchant ,  doit  avoir 
un  plus  grand  diamètre  que  le  refte,  afin  quilne  ibic 
pas  (erré  dans  le  trou ,  Se  qu  on  puiflè  le  tourner  aile* 
ment.  Par  cette  même  raifon  il  ne  faut  pas  qu'ils  {oient 
tous  d'un  même  calibre  ;  le  premier  ,  pour  commencer 
le  trou  9  doit  toujours  être  le  plus  gros  »  &  les  autres 
doivent  «fiminuer  fuivant  leur  rang.  Le  premier  pour  les 
trous  fîmples  a  un  pouce.  Les  luivans  fèpc  huitièmes  de 
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de  pouce  ,  &  le  dernier  crois  quarts  de  pouce  de  diar 
mfare*  Tels  font  les  calibres  des  fleurets  pour  les  trous 
fimples  ;  on  leur  donne  même  quelquefois  un  peu  plus; 

de  diamètre.  Les  trous  largues  font  inutiles,  Sc  confbm- 
mène  beaucoup  de  poudre  ;  &  comme  le  chargement 
des  trous  neft  jamais  auifi  ferme  que  le  roc  même^  il 
ce  peut  pas  Sûre  la  même  téfjftaoce;  ce  qui  &k  que 
plus  un  trou  eft  large ,  plus  Télafticioé  du -feu  cherche 
fbn  ifTue  vers  cette  partie  ,  plus  foibie  que  ie  roc  ;  ii 
en  réfiilte  évidemment  un  moindre  eiïèt;  au  contraire  , 
dans  un  trou  étroit  bien  chargé,  il  Ëiutqàsle  ka  de  la 
poudre  ùtCt  bien  plus  d'effistxronbre  le  roc^t  .....  i  •  ''i 

$.  166.  .  ' 

Un  fleuret  doit  être  aciéré  à  fa  tranche  ;  âc  meilleur 
eft  l'ader  y  plus^  le  JSeuret  réiilleiiaJ  Parconféqnen^  tl 
£rat  avoir  lur  foin  particulier  fiir  le  dioix  A:  ht  ibonrao 
qualité  de  cette  matière.  On  emploie  deux  onces  d'acier 
pour  un  fleuret  du  calibre  décrit  ci-de(Ius.  Un  Heuree 
pe&9  finvanc  la  longueur,  une  livre  &  demie,  deus 
iufqu'à  trois  Se  demie  ;  un  marteau  poiâ:  uii  homme^pefe 
deux  lib  res ^  un  pour  deux  hommes  quatre  à  cinq  livres^ 

•  Le  Mineur  a^xnxtume  de  mettre  de  l'eau  en  (onm  ^  A 

trou ,  quand  le  roc  eft  bien  dur,  &  qu'il  a  allez  d^inclinai- 
£m  pour  pouvoir  la  conferver.Iieâeuret  attaque  avec  piu& 


i^H         I  N IS  T  K  U  C  T  I  O.IN/  2 

de  fiicfcès  lefcqc  attendri  par  Teau  ;  ce  qui  èft'^très-natnrelV- 
puifquelafurface  du  roc  couverte  d'eau,  devient  bien  plus 
giiil^te  pour  la  tranche  du  Heuretf^il  en  léfiilce  que.ie 
foo<nfiÛ]p2&  Q  coupaiic,  Se  quiixonge.  beaucoup  môins^ 
confëquemmént  le  fleuret  ne  Vu(èra.'pas  iî-tôt.  Il  faut 
feulement  avoir  la  précaution  ,  iorfque  le  trou  cfl:  fait  j 
de  le  bien  iécher  avant  d'y  mettre  la  charge.  La  po.ulîièro 
qui  fononie'clahs^Le  troii,  pendao.t-*qùiM:i  le  fore^  s  m 
tèt^re  aveb  uciipdit  raclé.  -Quand  .il  a  une  profoildeuc 
fuffifante ,  on  le  nettoie ,  &  on  le  sèche  bien ,  parce  que 
fouvent ,  quoiqu  on  n'y  mette  pas  de  Teau  en  le  forant , 
l'humidité  du  roc ,  qui  ië  communiquei&cikiuenc.à  h 
poudre ,  préjudicie  enfùice  à  fon  efifèc 

§.  i68. 

i  ^     ■         -  '    ■  ,     ,      .  .   ;      ,  ., 

ï  .  Quand  le  trou  eft  £al  ^  on  le  charge,  fiiivant  la  cou-» 
tumeJLelchcurgement  lie  fait  pas  par-'toiit  d'uiie  même 
mâni'ère.  Anciennement  on  compHmoit  &  on  fënhotc 
le  trou  avec  line  cheville  de  bois  ;  mais  aujourd'hur 
on  charge  par-tout  avec  de  i'argille.  Chez  nous  on  fc 
fèrt'de  la  méthode  fuivante:  on  met  le  patron  dam  les 
trou  9' &  on.  le  foule  un  peu  avec  lebourroir;'enfliitei 
on  enfonce  l'épinglette  dans  un  côté  du  trou ,  fufqu'à 
ce  qu'elle  entre  dans  le  patron.  Se  qu'elle  fe  communi- 
que avec  la  poudre  ;  après  cela  on  jnet  une  boule 
^d'argiile  fëcliée,  quon  foule  avec  le  bourroir  {va  le 
patron  ^  jufqu  à  .ce  que  le  ;rou  Ibit  bien  fermé.  Quand 
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oti  a  dans  une  Mine  du  roc  qui  ne  donne  pas  du  feu , 
tel  que  le  {paûi  calcaiire ,  gypfèux  &  la  pierre  à  chaux , 
'  oti  peut  -charger'  la  première  boule  ti'argille  avec  ces 
matières;  mais  comme  les  Mineu*  ne  connoiffenc  pas- 
toujours  ces  forces  de  pierres  ,  on  a  généralemenc.  dér 
fendu.de  charger  avec  aucune  e^èce  de  pierres.,  .par* 
râi>pQrt  au  danger  ;  Stû  k  Minéiir  &  -ièrt  de  celles  qul- 
d'onnent  beaucoup  de  feu,  il  eft  puni  très-fëverément. 
Le  bourrement  des  trous  ne.fè  fait  pas  non  plus  audl.par- 
£dcement  avec  les  pierres  qu'avec  unie  argille  tenace  , 
parce  que  les  pierres  €t  Jtédui&nt  en.poudre ,  au  lieu  que 
l'argille  &  beurre  bien  iblidement.  Il  &ut  choifir  Tar-- 
gilie  avec  t)eaucoup  de  précaution  ,  pour  qu'il  ne  s'y 
trouve  aucune  petite  pierre  dei^iliex  ou  de  fable.  Le 
chargement  fak  ,  on  met  mfkunt  au  travers  de  Tanfè 
ronde  de  Tépinglette,  &  on  la  retire  du  trou  à  coup 
de  marteau  ;  on  introduit  à  fa  place  ime  baguette  qui  a 
été  frottée  avec  une  pâte  de  poudre.  (  On  fait  ces  ba- 
guettes avec  des  feuilles  de  canne}  ;  Ion  y  applique  un^ 
mèche  de  kns&t  qu'on  allume  j  afin  que  k  Mineur  aie 
le  temps  de  (è  (auver  dans  un  endroit  sûr.  Les  épingletcés 
étoient  ci-devant  de  fer  ;  mais  comme  elles  donnoient 
fouvent  du  feu  en  les  faifànt  fbrtir.du  trou ,  &  qu'elles 
cauibient  bèaùcoùp  de  malheurs^-  on  les  a  réformées  » 
^  on  a  introduit  à  leiir  place  celles  de  cuivre. 
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Dans  quelques  pays  on  iè  fèrt  des  baguettes  an  liém  * 
depînglettes.  Elles  Êbnt  faites  de  noiiêctier,  &  on  Ie9> 

creufè  en  dedans  ;  ou  de  quelqu'autre  efpèce  de  bois, 
creux.  On  introduit  cette  baguette  dans  le  patron  ;.  on 
rattache  ;  on  la  remplie  de  poudre^  Si  on  met  le  tour 
enfèmble  dàns  le  trou ,  qu'on  bourre  alentour  juiqu'à 
fon  orifice  :  la  baguette  qui  {iirpafle  Torifice  (è  coupe  , 
Se  on  adapte  le  £bufre  qu'on  allume.  Dans  d  autres  en- 
droits, on  ne  xemplit'pas  d  abord  la  baguette  de  poudre^ 
mais  on  y  met  Tépinglette  ,  &  on  continue  à  charger  ;-. 
on  fort  après  cela  Tépingiette,  &  on  remplit  la  baguette 
de  poudre  qu  on  ailun^e  avec  le  foufre. 

§•  170. 

La  première  manière  a  rinconvénient  ,  qu'en  char- 
geant le  trou  ,  la  baguette  s'écrafè  facilement  ;  ce  qui 
fait  manquer  le  coup,  &  tout  Touvrage  eft  à  refaire.  U 
y  a  un  autre  inconvénient  à  la  ièconde  ,  qui  eft  de  rem- 
plir le  trou  de  la  baguette,  (br-cout  quand  on  travaille 
au  fidte  ;  l'ouvrier  perd  beaucoup  de  temps  qu'on  pout^ 
loit  employer  à  autre  cbofè.  Ces  deux  manières  font 
plus  difpendieufes  que  la  nôtre  y  puifqu'il  faut  une  piui 
grande  quantité  de  poudre  ,  ic  même,  de  la  poudre  £ne.^ 
qui  eft  plus  chère.  Elles  Ont  cependant  un  avantage  fui 
la  nôtre  ,  en  ce  que  la  poudre  k  confervc  sèche  dans 
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les  baguettes ,  quelqu  humide  que  foit  le  roc.  On  pour* 
roic  rendre  la  féconde  manière  très  -  avantageuiè ,  en 
mettant  dans  les  petites  baguettes  de&  mèches  ^  comme  . 
nous  le  fàifbns ,  ce  qui  m^ageroic  beauopup  de  poudre 

&  beaucoup  de  temps,  '  '  ;  •        :  ^ 

'  $.171. 

.  Qoelque&is  00  eft  obligé  de  ùké  dei  trous  dans  des 
endroits  ou  le  roc  donne  beaucoup  d^ean.  Quatid  le  trou 

n'eft  pas  beaucoup  humide ,  on  l'enduit  avec  de  l'argille 
&  on  le  charge.  Mais  s'il  y  a  beaucoup^  d'eau  9  l'argille 
ne  fiiffic  pas;  alors  prend  des  pamwtfnduis  de  poix.* 
Ces  patrons  &  font'  otdinairemë|tt:  commd  'lès  autres  9 

quelquefois  on  les  fait  de  cuir ,  &  on  les  enduit  avec 
de  la  poix  chaude  ^  aiîn.que  i  eau  ne  puifTe  pas  les  pé-- 
nétxtu        V     •  ->     «  :  ;  •  " 

^ .  .  !  $."îi72,.  '  ' -.1.  ■  1'.'"  i    ••  l'-b  'i.u  •■  ;> 

•:  •»  f.i 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  coup  manque.  Dans  ce  cas, 
le  Mineur  ne  doit  pas^  s  expofer  tout  <le  {liice  à  l'allei^ 
vok  ;  car  'd  j.  a:fi>uvent  des  éânoelksqitt<feibutietinene 
long-temps  avanCidé  &  cotnmunîqueî  à  la  pbudre  ,  Se  ib 
arrive  que  le  coup  ne  part  qu'après  un  certain  temps  ;  ce 
qui  occafîonne  beaucoup  d'acçidens  quand  les  Mineurs 
£&  preilènt  trop  :  c'eft  dans  ce  cas  que  la  baguette  eft  plus 
dangereulè  que  les  trou»'  de  ripingfettfe ,  puttoéqu^'elle 
foat  avoir      allumée  par  lèibufte  ^  &  brfttér  iong<^ 


aaS  .  :  I  NîS  T.R  U  C  T  I  Or  N  : 
temps  avant  de  communîqùer  fon  fcii  à  la  culafîè  où  eft 
la  poudre.  Cela  n'arrive  pas  de  mcmc  avec  les  mèches 
Élites. des  feuilles  de  canne;;  elles  lè  brûlent  plus  vite  y  Se 
leurs  étincelles  ne.di^reoc  p9s|ongitemps  i  ce&  pour.  ceU 
qu'on  doit  attendre  plus  long-temps  dans  le  premief  cas, 
que  dans  le  fécond  ,  avant  d'aller  voir  le  coup  manqué* 
U  eft  cependant  certain  que  les  coups  manquent  plus 
laiemenc  avec  les  baguettes  qii'ayéc  lestiôtis  d'éjungleo* 
tes  >.pdr  h  jraifbit  qàeies  coups.ne  mataquem!  ,que  parce 
qu'en  forçant  Tépinglette ,  le  trou  bouche  avec  dés 
grains  d'argille,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  les  baguettes 
creuiès;  AprèSiVU  certain  temps ,  on  peut  aller  purement 
çxatnkier  k  tcoudel^épinglette^  le  déboucher^  y  mettra 
une  autre  mèche  de  feuille  de' cahhe  »  '&  Falluîneravec 
le  foufre  :  mais  s'il  ne  part  pas  ,  on  doit  bien  fè  garder 
de  refaire  le  trou  ,  par  rapport  au  danger  des  indrumens 
de  fer  dont  on  fait  ulàge  >  qui  ferlent  capables  d'allumer 
la  poudre  âc  de  faire  partir  le  coup ,  d'oo  il  réfiilteroic 
*  un  grand  lùalheur.  Il  faut  boucher  entièrement  le  trou 
avecde  i  argUle&  en  faire  un  autre..Oanefaurokprendre 
trop  de  précauijbiift.pQur  ce  dlngereuxlcrarail  ^.puifque 
quelque&is  hBSiMnka,  nyec  tautê  râtcentioD  poffible  ^ 
ae  peuvent  iidiappetamacctdens»  . 

•  .I   .,  >  73- ■  "  •  •"  •■■  ■ 

'  Un  eft  pas'peniûk  à  linMiniw  de  tiieif  fèir  coiqpt  çiand 
tt  lut  platt  ji    Q.que.  U^pi^HSpmiiei'jtpiv^    wooenc  ^ 

.  •  1  i  . 
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principalement  celles  qui  font  chargées  de  veiller  fur  la 
conduice  des  ouvriers ,  ou  celles  qui  fi>nc  le  traniport  des 
matériaux,  ou  d'autres  Mineurs  qui  travaillent  dans  lé» 
endroits  voifins  ne  fcMent  point  endommagés ,  par  réctac 
d'un  coup.  Il  y  a  une  heure  fixe,  vers  la  fin  de  leur  pofte  , 
à  laquelle  ils  font  obligés  de  faire  partir  les  coups  de  cous 
les  trous  Ëûts  pendant  leur  pofte.  On  observe  cet  ordrd 
fi  rigouieulèinent ,  que  cehii  qui  contrevient^  eft  congé"' 
dié  pour  jamais. 

-•'"Oniloitbieti  penièr,  ^u'il&ut  que  la  poudre  donron 
le  fèrt ,  (bit  d'une  bonne  qualité  pour  produîrë  un  boa 

effet.  La  fine ,  avec  laquelle  on  tire  au  noir ,  reviendroic 
trop  chère  :  ce  n  eft  point  la  fineflè  qui  fait  la  bonne qua<i 
lité  ;  mais  plutôt  le  mélange  des  matériaux  dans  les  liiou-^ 
Hns  à  polidre ,  parce  queiôuvenc  ta  poucfiré  grôffièrèa- 
autant  de  force  que  la  fine.  On  fait  ufàge  ordinairement 
de  la  poudre  à  canon  ;  mais  avant  de  lafortir  des^  maga- 
fins,  il  faut  Feiaminér  par  les  elTais  de  poudre  qui  fe  trou-^ 
vent  dans  les  Arfènaux  ,  afin  de  fiivoirion  dégrève  force. 
U  eft  auffi  très-nécefiàire  que  les  petits  magafîns  à  pou- 
dre foient  très-fècs ,  pour  qu'elle  n'attire  point  d'humi* 

dite  5  qui  diminue  coniîdérablementfà  force» 

».  ...  .y. 

.  iPqur  l^t  'wagi^pU^  on  prend  ordinairement  depuis* 
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•deux  jufqu'à  trois  onces  de  poudre.  Dans  l'Artillerie^  im 

calcule  la  force  de  la  poudre  pour  faire  fauter  les  Mines , 
en  prenant  pour  proportion  ,  la  force  qu'elle  emploie 
contre  une  maflè  de  terre  ,  ou  contre  une  muraille.  Ua 
lèmblable  calcul  ièroit  impradcable  dans  les  Mines , 
parce  que  prefque  à  chaque  coup ,  il  y  a  un  changement 
de  dureté  dans  le  roc  ,  ou  d'autres  circoiiftances  pour  lefr 
quelles  il  faudroit  que  la  force  de  la  poudre  ât  damgéù 
autant  de  fois.  .  .  , 

§.  176. 

La  principale  choie  qu'il  faut  obfèrver  dans  lès  ouvra- 
ges ,  €&  que  le  coup  £>itfitué  ou  di^ofé  de  &çon  que  le 
trou  ait  une  direâion  ,  où  Télafticité  du  feu  n'éprouve 
pas  de  tous  côtés  une  trop  grande  réfiftance  :  mais  il  eft 
elTentiel  qu'un  côté  foit  plus  foible ,  pour  que  la  force  de 
la  poudre  produit  un  e£Fet  capable  de  rompre  une  afTez. 
grande  partie  de  roc  :  c  eft  par  cette  tùCon  qu'il  £nit 
entailler  le  htoc  9  pour  donner  pkis  de  prilè.  H  .  faut 
cependant  en  cela ,  fe  conformer  à  la  différente  conf^ 
triidlion  &  à  la  nature  du  roc  ^  que  nous  avons  décrites 
dans  lej,  jff,  .  . 

$•  177.    •  .  .  ^  > 

•  •  •  •       .  :) 

Le  roc  à  grofïês  feuilles ,  qui.  a  iâ pente  vers  l'ouvrier  , 
eft  fans  doute  le  plus  aiië&le  plus  avantageuxàtravaiUer. 
]y;  .£ui|;  4ans  çQ  'c^i,  4{ùcie  trou  iblc  .  appliqué  de  ùçûà  9 
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qu  il  fafîc  un  angle  rcdlangle  avec  les  feuilles  ,  ou  au 
moins  qu'il  n'en  décline  pas  beaucoup.  Il  ell  cependant 
eûèntiel  d'oblèrver  ici,  comme  à  tous  les  rocs  feuiliecés, 
de  ne'  point  appliquer  les  trous,  fiiivant  leur  diredHoh ,  âc 
encore  moins  les  faire  fur  la  féparation  des  feuilles  min- 
ces; car  la  poudre  s'échapperoit  par  les  fentes  qui  fe 
trouvent  entre  les  feuilles  ,  iàns  faire  d  eSèts  ienfibles  fur 
le  coc  ;  ToSùs  il  ikut  toujours  traverièr  ces  feuilles  par  le 
trou.Dkns  lé  cas  où  il  y  a  des  groflêsfenîiies,  on  peut  faire 
les  trous  plus  profonds  que  dans  un  roc  brife;  car  comme 
le  trou  croife  les  groiles  feuilles ,  la  rupture  fe  fait  plus- 
en  avant.  Si  la  pente  des  feuilles  vient  vers  l'ouvrier,  on: 
peut  faire  rentaille  avec  plus  d'utilité  dans  le  feîce  que 
fur  le  fol ,  parce  que  les  feuilles  font  toujours  décou- 
vertes parle  haut,  ce  qui  donne  plus  d'aifknce  à  louvrier 
pour  pouvoir  les  attaquer  par  le  deifus  &  faire  croifer  ièS' 
trous.  Cependant  on  peut  encore  £ure  la  première*  en-*- 
taille  au  milieu  d'un  parois  à  l'autre  ,  enfùite  tirer  la: 
partie  du  faîte  jufqu'à  l'entaille  du  milieu  ,  &  le  refte  juf- 
qn  au  fol  fe  prend  très-commodément»  '  .  ^ 

$.  178. 

Si  les  feuilles  fepréfentent  à  l'ouvrier  borîzontalemenr 
ou  obliquement ,  il  faut  feire  l'entaille  dans  le  foi^  pour 
fermer  une  prife.,  afin  que  par  un  trou  du  bam  en  bas  ^, 
le  roc  putfle  rompre  vers  cette'  ptifè.  Û  bat  pour  cela  ^ 
que  les  trous  fbient  appliqués  de  façon  qu'ils  cciverr 
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fenc  les  feuilles  un  peu  obliquement,  &  on  continue 
ainii  jufqu'au  faite.  Cependant  les  derniers  trous  fè  fonc 
ici  vers  le  {bmmec  du  faîte  ;  mais  (I  ces  feuilles  ont  une 
pente  forte ,  cètte  méthode  n'eft  point  avantageufe  :  dans 
ce  cas ,  on  doit  faire  les  trous  depuis  le  milieu  du  travail 
en  remontant  vers  le  faîte  ,  &  fuivre  toute  l'entaille  de 
cette  manière.  Cet  ouvrage  fait,  on  peut  prendre  la  partie 
d'en»bas  jufqu  au  £>1 ,  par  des  trovs  inclinans  veAie  (ol , 
eh  6b(èrvant  toujours  que  les  trous  n'aient  pas  la  même 
direction  des  fentes  du  roc. 

Si  les  feuilles  fiûvent  la  même  diredion  que  la  galerie, 
l'entaille  fe  fait  alors  à  main  gauche ,  &  on  continue  à 

faire  fauter  le  refte  jufqu'au  côté  droit.  Les  trous  (è  font 
au  commencement  en  ligne  oblique  vers  le  côté  gauche, 
&  de  même  vers  le  côté  droit. 

$.  i8q. 

Dans  un  roc  fans  feuilles  ,  peu  dur  ou  beaucoup 
pourvu  qu'il  caffe  bien  ,  on  fait  l'entaille  au  ibl,  dt  les 
trous  ,  un  peu  obliques' vers  le  bas  &  très-profonds. 

.  i8i. 

Un  roc  tenace  dt  .briië  fe  travaille  avantageufemcoc 
de  la  même  manière  ;  msàs  on  ne  doit  pas  faire  les  trous 
profonds ,  car  en  raifbn  de  la  ténacité  &  de  la  quantité  de 

fentes 
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fentes^  les  coups  ne  peuvent  pas  rompre  profondément^ 
&  ils  ne  caflènc  qu'un  peu  fur  le  devant.  L'expérience 
fait  voir  que  les  trous  dans  cette  e^èce  de  roc ,  font  la 
plupart  fans  effet  ;  ainû  pour  ne  pas  perdre  mal-à-propos 
du  temps  y  il  n'y  faut  &ire  que  d&  uous  courts  &  y  mettre 
de  la  poudre  à  proportion. 

lieft  très-avantageux  d'avoir  dans  une  galerie  quelque 
veine  ou  filon ,  qui  fiiivent  la  direétibn  de  la  galerie  qu'on 
doit  (aire.  Quand  cela  eft  poffible ,  on  les  dent  toujours 

dans  le  milieu  de  la  galerie  ,  afin  qu'on  puiflê  faire  les 
entailles  des  deux  côtés.  On  fait  incliner  les  trous  versie 
filon  ;  ce  qui  £iciiite  beaucoup  le  travail. 

Dans  les  puits ,  dans  les  entailles  en  defcendant  &  dans 
celles  en  montant ,  on  fait  la  brèche  dans  une  de  leurs 
extrémités  tranfverfàles  9  &  on  continue  jufqu'à^ceUe 
oppofSe.  Il  ëft  Sicile  de  fàifir ,  que  le  travail  aù  faîte  éft  le 
plus  pénible,  puifque  pour  tenir  &  tourner  le  fleuret , 
ainfl  que  pour  donner  les  coups  de  marteai^  il  faut  beau« 
coup  plus  defibrts  que  dans  les  autres  travaux ,  ou  le 
propre  poids  des  uftenfiles  vient  an  iècours  des  firqe» 
du  corps.  •  , 


TomeL 


I 


4^  INSTRUCTION 

§,  184. 

'  Qotod  bri  tmûV&  le  Vesa  et»  s^rôfondiilànt  un  puits, 

il  faut  que  Tentaillé  (è  faffe  alors  profonde ,  &  qu'on 
jfrenne  feulement  la  moitié  de  cette  hauteur  pour  con- 
tinuer  la  ftroflè  :  on-change  ainfi  d'une  extrémité  à  lau- 
tre,  afin  que  chaque  fois  Tune  de  ces  entailles  (èrve  de 
réfèrvoir  pour  les  eaux ,  qu'on  épuifè  alternativement 
^our  que  le  travail  foit  >  autant  «qu'il  efl  polTible^  à  fèc.  Si 
on  &  ikn  de  pompes  à  main  pour  épuifer  les  eaux ,  il  faut 
cliaqxuS'ibb-ks  kter^  afin  que  les  coups  de  poudre  ne  les 
endbmihagènt  point  ^  ou  les  garnir  de  bois  ,  poiir  les 
garantir  d'accidens»'    *  '     ' *'  '.■ 

Le  plus  mauvais  travail  pou>  &ire  fauter  le  roc ,  eft 

^ûahdri^S' Veines  on  filons  font  caverncufes  &  remplies 
de  creux  cryflallilës ,  dons  lefquelles  les  âeurets  entrent 
^uel^iiefois  ^  iai£uic  le  trou^  Quand  on  charge  un  (èm* 
blabkf  trokf  )  la  poudre  s'en  và  par  ces  creux  &  ne  hk 
point  d'effeË  :  on  peut  cependant  remplir  ces  trous  avec 
de  Targillé  'y  <ki  de  petits  morceaux  dé  pierres  ;  &  enfuite 
féc&thmtttaù&i  à  feirë  le  trou  Se  le  rendre  un  peu  maffif^ 
^eittr  que  la  pôifdiie-y  Ëiflè  qjelqu'dfec;  mais  quand  ces 
cavernes  font  grandes^  ce  travail  eft  encore  inutile^  Sù 
le  Mineur  fait  fouvent  <^s  trous  qui  ne  fervent  pas. 

»  •  •  • 
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Comme  il  &ut  penièr  à  la  sûreté  -de  l'ouvrier ,  pouft 

qu'il  ne  foit  point  endommagé  par  les  coups  de  poudre  , 
on  doit  établir  quelque  bout  de  galerie  pour  fa  retraits 
pendant  le  temps  que  les  coups  éclatent,  parce  que  les 
morceaux  de  roc  fimt  quelquefois  emportai  très  -loin 
dans  les  galeries.  Quand  les  galeries  font  beaucoup  d'an- 
gles ,  comme  cela  arrive  trcs-fbuvent  fur  les  .veines  .<Sc 
filons  9  alors  le  Mineur  peut  fè  mettre  an  sûreté  dans  un 
des  coudes  ;  mais  dans  celles  qui  Ibnt  en  ligne  droite ,  il 
*  faut,  toutes  les  trente  à'quarante  toKès^-piàtiquer  des  petits 
bouts  de  galeries  rompus  de  trois  à  quatre  pieds  de  lon- 
gueur à  côté  de  la  grande ,  pour  lui  ièrvir  d'afyle ,  ou 
bien  quand  le  loc  eft  trop  dur^  on  Aie,  par  écpnomie  , 
des  échafiàuds  verticaux  ilans  lès  g4enes  larges ,  qui  ne 
gênent  point'l'extraélion.  On  pofè  pour  cela  deux  efiaim- 
p/a^  lune  au  faîte  &  l'autre  au  foi,  fur  lefquels  on  clpue 
de  fortes  planches.  On  fait  .encore  ces  échaffauds  de  sûreté 
dans  les  approfondiflèmèns  de  puits  ,  ainfi  que  dans  les 
travaux  au  faîte,  afin  que  les  ouvriers  puiflènt  être  en 
sûreté  de  toute  façon.  Au  furplus,  il  faut  que  le  Mineur 
-fàcbe  auiTi  régler  la  mèche  de  foufte^  quand  il  faut  qu  ^ 
monte  &  dépende  les  échelles,  pour-  qii'il  i^it  le  teQ\f|5 
de  fuir,  .  ,  , 


m 
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$.  187. 

Loriqu'iui  coup  produit  un  bon  effet ,  il  n'éclate  pas 
•tout  (on  roc>  mais  il  Tébfanle  &  le  détache ,  quand  il  eft 

d'une  cfjDece  vénuleufè;  il  faut  alors  cafler  avec  la  grande 
mailèy  avec  le  marteau  à  main  Se  le  pointrole^  quel- 
quefois auffi  avec  des  pinces  Se  des  pics  ,  ce  qye  le  coup 
a  ébranlé ,  Se  achever  de  tompre  &  d'égaliièr  le  fi>l  ^  le 

faite  &  les  deux  parois. 

§,  188. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  julqu  ici  concerne  principal!^ 
fnentrouvirage  dans  les  maflifs,  c'eft-à-dire ,  les  galènes 

d'écoulement ,  de  recherche  ,  les  puits  &  les  ouvrages 
au  faite.  Se  la  majeure  partie  peut  auiTi  s'appliquer  au 
travail  du  minérais  ,  fur  les  veines  &  filons*  On  décrira 
plus  amplement  ce  qui  doit  èDre  particuliér&ment  obièrvé 

à  cet  égard  dans  le  quatrième  chapitre^ 

Comme  tcst-fleurets  s*ulènt  beaucoup^  fiir-tout dans 

le  roc  dur ,  ainfi  que  tous  les  autres  outils ,  il  eft  néceP- 
faire  qu  il  y  ait  près  de  la  Mine  une  forge  pour  raccoair 
looder  les  fleurets,  y  remettre  du  nouvel  acier,  Sl  pour 
entretenir  tous  les  uflenfiles  en  bon  état,  afin  ^e  les 

ouvriers  ne  (oient  jamais  gênés  à  cet  égard. 


Digitized  byCoogh 


SUR  L'ART  DÉS  MINES.  237 


§.  1^0. 

Les  Mineurs  travailieiit  ou  à  la  journée  ou  à  marché. 
On  lait  qu'un  pofte  eft  de  huit  heures  ,  &  il  n'y  a  que 
dans  quelques  occafions  qu'on  les  fait  faire  de  fix  heures. 
Quand  le  Mineur  travaille  à  la  journée»  on  exige  de 
lui  un  ceirtain  nombre  de  trous  ,  finvant  la  confbrudion 
&  la  dureté  du  roc ,  &  de  les  &ire  fauter.  Mais  comme 
le  roc  change  fi  fouvcnt  de  dureté  Se  de  conflrudtion  , 
ce  qui  cauiè  un  travail  plus  ou  moins  facile ,  il  eA  par 
confiquent  néceflâire  que  le  nombre  lui  foit  fixé  tous 
les  jours.  Dans  une  Mme  de  grande  étendue^  cela  de- 
mande beaucoup  de  fiirveillants.  En  général  le  travail  à 
la  journée  n'eft  point  avantageux  dans  les  Mines.  Il  y  a 
très-peu  de  Mineurs  qui  fbient  aâldus  au  travail  à  jour- 
née y  &  il  leur  eft  indifférent  ù  un  trou  eft  bien  appliq.ué 
ou  non ,  qu  iicaflè  ou  qu'il  ne  cafiè  pas;  Se  l'entretien  de 
beaucoup  de  fùrveillants  qui  fbient  toujours  près  d'eux , 
occailonne  une  dépeniè  confldérable ,  fans  cependant 
procurer  la  bonne  volonté.  On  a  réformé  tous  les  ou-  ^ 
vrages  à  la  journée  dans  les  Mines  de  llmpératrice-Reine» 
fcit  fur  le  roc  ^  (bit  ftr  le  minérais  même ,  &  on  a  donné 
aux  premiers  Touvrage  à  marché;  quant  au  minérais., 
on  eft  convenu  du  paiement,  iiiivant  le  poids  du  miné- 
rais même.,  ou  fiiivant  fbn  contenu  en  métal  ;  ce  qui  eft 
certainement  un  ufâge  très-économique  &  fort  avanta- 
geux. Car  il  eil  conftanc  ^ue  dans      hommes  le  plus. 


INSTRUCTION 
grand reflbrc  de  leur  aiTiduité ,  eil  lavidité  du  gain.  Le 
Mineur  emploie  donc  à  Con  travail  le  double  d'ardeur , 
d'induftrie  &  de  forces ,  pour  gagner ,  non-(èùlemenc 
fbn  (àlaire  ,  mais  encore  quelque  cliofe  de  plus  :  îl  fait 
d'avance  qu'en  faiiànt  le  fainéant,' il  fbuffrira  de  la  &im. 
Il  travaille  certainement  beaucoup  plus  qu'à  la  journée , 
où  il  fait  que  Ibn  {àlaire  lui  eft  adùré  ,  qu'il  ait  employé 
ou  non  fos  forces  &  fon  alllduicé.  Il  cil  trcs-sûr  que  tous 
les  travaux  des  Mines  font  beaucoup  plus  avantageux 
quand  ils  font  à  marché. 

Au  bouc  d'une  galerie  on  ne  fait  ordinairement  tra- 
vailler que  deux  Mineurs,  &  quelquefois  qu'un  ,  iiiivant 
les  circonflances.  Dans  des  galeries,  principales  pour  les 
écoulemens ,  qui  (ont  ordinairement  hautes ,  Se  fiir-^ut 
dans  des  puits  principaux ,  ils  peuvent  travailler  crois 
à  quatre.  On  a  introduit  par-touc  qu'un  cercain  nom- 
bre de  Mineurs  feroient  une  {ociété,  ce  qu'on  apjîdle 
^khur) ,  pour  travailler  enièmble  devant  le  bout-d'ime 
ou  de  plufieurs  galeries  ,  &  partager  le  profit  entre 
eux.  Une  femblable  Ibciécé  coniifle  ordinairement  en 
ûx  ou  huit  Mineurs  :  mais  dans  des  hauees  galeries  â: 
puits  principaux,  elle  cof^fte  en  douze  ou  fiiiae  Mi- 
neurs. On  les  numérote  par  i ,  2  ,  3  ,  <&  ainfi  du  refte, 
pour  le  bon  ordre.  Il  faut  encore  remarquer  ici  que  de 
cet  ouvrage  à  marché,  &*de  l'arrangement  de  cett^ 
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{bciété,  il  en  réfùice  un  très-grand  bénéfice,  puifqu'un 
camarade  excite  l'autre  à  Taffiduité ,  &  qu'on  ne  fouffre 
point  de  fainéant ,  afin  cjue  chacun  ne  fbit  point  expofé 

à  perdre  £on  ikiaire. 

•* 

Quand  on  veut  donner  à  marche  un  bout  de  galerie 
àunefociété,  on  examine  d'abord,  en  la  fondant  avec 
le  marteau  5  û  le  roc  eft  dur  ou  friable  ;  ii  on  peut  le 
travailler  avec  la  pioche ,  le  pic,  avec  le  marteau  &  le 
pointrole ,  ou  s'il  le  faut  faire  fauter  à  la  poudre  ;  fî  c*eft 
du  roc  en  grofTes  feuilles  ou  minces  ;  fi  les  trous  fe  font 
facilement  ou  difficilement;  û  les  lits  dulroc  le  rendent 
difficile  à  travailler;  s'il  fe  rompt  bien  ou  mal  ;  s'il  y  a 
des  filons  ou  vénules  qui  facilitent  le  travail,  ou  s'il  eft 
fblide  :  alors  oh  confidcre  la  hauteur  Se  la  largeur  de  la 
galerie,  &  on  convient  de  ce  que  les  Mineurs  peuvent 
£dre  en  travaillant  avec  aâiduité  ,  dans  quinze  jours  ou 
quatre  fèrhaines,  ainfi  que  de  rëpoque  du  paiement, 
lors  duquel  onmefure  leur  ouvrage.  L'objet  mûrement 
examiné,  on  leur  donne  tant  par  pied  ou  par  toifè,  SCon 
fait,  à  quelques  toifès  de  difiance,  une  marque  dans  le 
joc,  qui  eft  un  trou  ou  une  croix,  dans  un  parois  ou 
dans  le  faîte  ;  on  mefure  cette  diftance  exadlement  juf- 
qu'au  bout  de  la  galerie ,  &  on  l'infcrit.  Leur  ouvrage 
fait ,  on  le  meiiire  depuis  la  marque  juiqu  au  bout , 
on  trouve  la  quantité  faite. 
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Pliifque  le  roc  eft  variable  en  raiibn  de  fii  dureté  ^  il 

faut,  dans  le  temps  convenu  de  mefurer  les  ouvrages 
à  marché  ,  faice  examiner  de  nouveau  la  qualité  du  roc. 
Si  le  roc  s  eft  changé  dans  l'un  ou  i  autre  endroit ,  on 
l'oUeive  9  &  on  £dt  des  nouveaux  marchés  en  conff- 
quence. 

La  connoiflànce  du  roc  pour  en  faire  les  marchés  9 
pouriàvoir  juger  dans  combien  de  temps  on  peut  tra- 
vailler une  certaine  dillance,  pour  en  régler  le  prix, 
ne  peut  s'apprendre  que  par  de  longues  expériences ,  Se 
une  multiplicité  de  faits  ;  mais  quand  on  eft  obligé  de 
pouflèr  plufieurs  galeries  de  diftérentes  hauteurs  &  lar- 
geurs, dans  une  même  qualité  de  roc,  il  eft  fort  aif2 , 
en  fâchant  le  prix  des  autres  galeries,  d'en  régler  de 
nouveaux  ,  d'après  un  calcul  Se  une  combinaifbn  cubi- 
que :  par  exemple  ^  û  quatre  hommes  ont  fait  tant  dans 
une  galerie  de  fix  pieds  de  haut  Se  trois  pieds  de  large 
pendant  quatre  (cmaines,  combien  feront  fix  hommes 
dans  une  hauteur  de  huit  pieds  Se  quatre  Se  demi  de. 
large  dans  le  même  temps  l  Par  un  £èmblable  calcul  on 
eft  à  portée  de  (avoir  combien  on  doit  leur  donner  pour 
•cette  galerie. 
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§.  15?;. 

Il  faut  mettre  encore  en  confidératîon  d'autres  cir^ 

confiances  que  la  dureté  Sc  la  confl:ru6lion  du  roc  ;  car 
il  y  a  une  grande  diftérence  encre  le  travail  d'un  Mineur 
dans  un  roc  mailif  pu  dans  une  entaille  natutelle  •  c  eft- 
à-dire,  quand  un  c6té  du  roc  eft  déjà  dégarni ,  comme 
dans  celui  des  ftroflès  au  faîte  ou  des  ouvrages  en  travers  , 
où  il  y  a  toujours  trois  côtés  ou  deux  dégarnis  ;  d'où  il 
réfiilte  un  très-grand  avantage  pour  l'ouvrier;  il  exifte 
encore  une  différence  lorfqu'U  doit  travailler  dans  des 
galeries  de  plein  pkd  y  dans  Tapprofondi^Iêment  des 
puits  ou  dans  des  travaux  du  faîte  ;  11  fon  travail  eft  dans 
un  endroit  fec,  ou  s'il  eft  gêné  par  des  fources^  So.  s'il 
travaille  dans  bon  ou  mauvais  air.  Dans  tous  ces  cas  une 
niême  efpèce  de  roc  demande  un  marché  difiërent.  ? 

Quant  à  l'examen  des  ouvrages  à  marché  y  à  la  fin  de 
leur  terme ,  il  faut  encore  obfèrver  pluûeurs  objets  ;par 
exemple ,  (l'ie  ibl.  Le  fa!te  &  les  parois  ont  été  bienunisv 
car  les  Mineurs  font  obligés  de  tenir  leur  ouvrage  toujours 
à  deux  toifes  de  dillance ,  net  &  propre.  Le  mefurage  doit 

faire  avec  précaution  &  ^sadicude  :  il  faut  éviter  tout 
les  coudes,.  La  marque  du  commencement  du  marcbé:^- 
ne  doit  pas  être  fort  éloignée  du  bout  de  la  galerie ,  &  il 
eft  eflentiel  de  la  renouveller  de  temps  en  temps.  Si  elle 
Tom^  L  .        H  11 


fi4^  INSTRUCTION 

n'eft  pas  dans  quelque  pilier  ou  corniche  y  maïs  dans  le 
roc  même  ,  il  faut  avoir  attention  qu'elle  foit  dans  un 
endroit  dur  qui  ne  menace  pas  ruine ,  afin  qu'elle  ne  iè 
perde  pas  entièrement.  Il  n'eft  pas  néceflàire  que  le  bouc 
de  la  galerie  îoxt  bien  égalifée;  le  Mineur  perd  beaucoup 
de  temps  pour  ce  travail,  &  cft  obligé  par  la  fuite  de  faire 
de  nouvelles  entailles  :  on  lui  mefurc  pour  cet  effet  toute 
la  partie  de  ibn  travail ,  qui  eft  égalifëe  en  bonne  forme; 
^le  refte  eft  bon  pour  le  marché  fiiivant.  U  n'y  a  que  le 
cas  où  le  roc  auroit  beaucoup  changé ,  qu'il  eft  néceflàire 
que  ion  travail  fbit  égalifé  y  puifqu'alors  le  prix  du  mar- 
ché (èroic  fort  différent  du  précédent.. 

Il  eft  des  Mineurs  très-habiles  à  tromper ,  qui  ne  font 
peu  d  ouvrage  dans  un  mois,  quoiqu'ils  perdent  de  leur 
làlaire^  que  dans  l'intention  qu'on  ,  regardera  leur  roc 
caaunôdur^  &  qu'on  leur  augmentera  Ifc  marché  ,  pour 
qu'ils  puiflènt  enfiiite  travailler  à  leur  aife  &  faire  les  fai- 
néans  en  gagnant  un  bon  fàlaire.  Quand  on  ne  veut  pas 
kur  dupe  ^  il  ^t  bien  connoitre  le  roc  &  réitérer  les. 
expéri^ces.  ^  pour  £ivoir  comhiea  ils  auraient  du  bà» 
^  travaillant  avec  aiCduitë  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  nér 
^e/Taire ,  que  cette  partie  renferuxe  une  des  plus  grandes 
4co£iQii3ift«de4Minfi«^  . 


SUR  L'ART  DES  MiN£S.  4} 

•    •  • 

§.  I j8. 

U  faut  veiller  avec  beaucoup  de  foin  iiir  les  marques 

des  marchés ,  parce  qu'il  y  a  des  Mineurs  aiïèz  méchaiis 
pour  la  changer  &  la  mettre  plus  en  arrière  ,  quoi(|uil 
y  aie  des  ioix  très-rigoureniès  contre  cette  £iute»  - 

Dans  des  petites  exploitations  ,  ou  dans  des  fouilles 
on  fait  fbuVent  des  marchés  avec  les  Mineurs  ,  fur-tout 
dans  les  galeries  &  dans^les  puks  de  recherches  pou^ 
rextraâion  des  AatièresÀl'éâiblilIètnentdes  boifages» 
indépendamment  de  leur  ouvrage  ordinaire  ,  ce  qui 
change  le  prix  de  ces  marchés.      '  '       .  * 

§.  aoo. 

Il  eft  d'ufàge  dans  beaucoup  d'endroits ,  que  le  Mi- 
neur s'engage  par  fon  marché  à  s'entretenir  d'outils ,  de  * 
poudre  &  de  fuif  ;  on  lui  en  ftipule  le  prix,  qu'on  déduit 
de  fbti  iàlaire  ;  il  ne  paie  point  la  première  féraille  qu'on 
lui  fournit  ;  mais  il  eft  obligé  d'eti  rendre  le  même  poids  : 
tout  cela  Jui  apprend  à  économifèr.  C'eft  d'après  toutes  ces 
ob)e<^ons  qu'on  peut  reconnoitre  la  grande  différence 
d'économie  qu'il  y  a  entie  les  marchés  &  les  ouvrage^à 
journée  ;  car,  quelque  ftrîâe^ue  (xnt  h  ifirvéillance  ,  on 
ne  peut  pas  parvenir  dans  ce  dernier  cas  à  éviter  les  abus 
des  ouvriers  d%  tout  genre.  Les  arrangemens  faits  eft 

Hh  a 


444  INSTRUCTION 
conéqueAe  dans-k  Qaflè -Hongrie  ^  feronc 'décrits 

ailleurs. 

.       $.  201. 

Les  24  heures  du  jour  &  de  la  nuit  Ce  partagent  dans 

les  Mines  en  trois  parties  ou  trois  poftes,  dont  chacune 
dure  huit  heures.  Le  premier  pofle  du  jour  &  le  fécond 
ibntfuns  doute  préférables  pour  le  travail ,  puifqu  on  peut 
mieux  saiTitref  de  k  {ùrveilknce;  qu'au  eontraire  ,  dans 
k  nuit  y  ni  les  Mineurs ,  ni  les  (ùrveilkns  >  ne  rempliP»  ' 
,  fent  leur  devoir.  Par  cette  raifon  on  ne  travaille  pas  la 
nuic  dans  la  plupart  des  exploitations  ^  excepté  dans  les 
galeries  qui  doivent  iè  pouriùivre  avèc  promptitude ,  en 
*  raifon  des  conféquences  qui  nécei&tent  kur  pourfiiite-. 
'    Dans  ce  cas ,  il  y  a  double  fùrveillance  &  des  vifites 
réitérées  des  autres  officiers,  afin  que  les  furveillans,  der 
quelque  dUilè  quilsfoienc,  a  oublient  point  kur  devoir- 

202.. 

Quand  le  bout  d'une  galerie  doit  être  pouiïe  avec 
vivacité ,  on  établit  des  pofles  de  Hx  heures  ,  Si,  on  ùâi 
changer  dans  vingt-quatre  heures  quatre  fois.  La  raifon 
eft  que  le  Mineur  ne  perd  pas  tant  ik  force  dans  les  fix 
heures  comme  dans  huit ,  êc  fiir-tout  parce  que  l'entrée 
Se  la  lortie  de  la  Mine  font  compris  dims.  le  pofle  de 
huit  heures ,  ce  qui  emploie  encore  beaucoup  de  temps 
:dai)s  ks  ,Mines  profondes^  Se  qu'au  contraire  les.  Mir- 
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neurs  Ce  rechangciit  immédiatement  fur  les  travaux  dans 
les  polies  de  fîx  heures,  <Sc  iè  donnent  même  les  oudls; 
par  ce  moyen  ituvrage  ne  ceflè  pas  d'une  minute. 

§.  203. 

On  a  encore  une  autre  méthode  pour  poufïer  une 
galerie  :  on  fait  qu'une  ibciécé  de  Mineurs  a  fait ,  après 
avoir  bien  employé  fon  tedfps^  un  certain  nombre  de 
pieds  ;  on  accorde  alors  un  prix  fiiivant  la  nature  du  roc*. 
Se  tout  ce  que  cette  (bcîéte  fait  plus  que  fà  taxe  cft  payq* 
à  un  prix  augmenté  par  progreiîion.  Si ,  par  exemple  ^ 
une  fociété  a  fait  avec  afllduité  ,  dans  le  temps  fixé  ,  fix 
pieds  à  dix  florins  ,  on  leur  donne  pour  le  ièptième  pied 
onze  florins ,  Se  ainfi  du.  refte.  Un  (èmblable  marché 
excite  les  Mineurs  à  employer  toute  la  force  ,  l'induftrie 
Se  railiduité  poijibie  pour  en  faire  davantage ,  Se  pour 
gagner  plus  que  leur  falaire  ordinaire  ;  par  ce  moyen 
on  parvient  à  ion  but.  Ces  grandes  dépenfès  ne  fè  font 
que  dans  les  cas  dont  on  peut  retirer  un  très  -  grand 
avantage,  ou  pour  des  caufes  principales  Se  impor- 
.tances»  . 

Avant  l'invention  de  la  poudre  ,  on  fe  fèrvoît  dîi 
torréfage  ,  avec  lequel  on  faifbit  détacher  de  groITes 
malTes  de  veines  fort  dures ,  on  en  fâifoit  ufage  pour 
les.  galeries  ,  les  puits  4^  tout  l'puvrage  intérieur.  Mais. 


z^6         INSTRUCTION  • 

aujourd'hui  Tufage  de  la  poudre  a  fait  abandonner  cette 
-    méthode  ,  iur-couc  parce  que  les  boi|^du  voifinage  des 
Mines  £6nt  pre(que  cous  coupés ,  qû  Us  font  «levenus 
très-chers  &  qu'on  les  réfèrve  pour  d'autres  uiàges;  on 

s'en  fèrt  encore  dans  quelques  endroits. 

Dans  nos  pays^  en  Felzêbanie»  près  des  frontières  de 
y,  Tran(yivanie ,  on  emploie  le  torréfage  (iir  une  veine 

•principale  &  puifïante,  qui  eft  presque  toute  entière  de 
minérais  de  plomb  à  bocarder  ,  qui  tient  de  l'or  &  de 
l'argent.  Lorique  le  feu  agit  contre  une  pierre  dure  ^  ëç 
qu  il  la  calcine ,  il  en  chaflè  les  pardes  humides  qui 
forment  fa  liaifbn ,  il  fépare  les  parties  confolidées  en 
forme  de  feuilles,  qu'on  peut  enfuite  rompre  facilement 
avec  beaucoup  d'économie.  C  eft  en  quoi  coniifte  le 
fondement  du  torréfage.  H  eft  fiiiet  à  des  inconvéniens  * 
de  à  des  dangers ,  &  on  né  peut  pas  fè  fervir  de  cet» 
méthode  par-tout ,  parce  que  tout  le  roc  n'eft  pas  propre 
à  cette  opération ,  le  bois  eft  quelquefois  trop  cher , 
il  eft  bien  des  cho(ès  qui  peuvent  en  empêcher  lexécu- 
tion.  Avant  de  faire  quelque  remarque  générale ,  je 
décrirai  la  méthode  dont  on  fè  fert  à  Felzebanie  pour 
poulTer  des  galeries  de  recherches ,  pour  les  élargir ,  & 
principalement  pour  détacher  le  minérais  à  bocaider. 
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Pour  torréfier  le  bout  d'une  galerie ,  on  emploie  une 
efpèce  de  gnUe  qui  eft  couverte  de  tôle  ^  &  les  côtés  ibnc 
ferrée  avec  des  pierres,  alîn  que  la  flamme  (bit  obligée 
d'agir  contre  le  bouc  de  la  galerie  fur  la  furface  du  roc. 
Cette  grille  s'appelle  (procgel-kat^e  }  ,  &  eft  conilruite 
de  la  manière  qi|i  iiiit  :  elle  a  vingt-cinq  pouces  de  long  ; 
la  partie  qu'on  pofè  vers  lecbout  de  la  galerie  a  quatorze 
pouces.  Se  celle  qui  eft  opporéc  a  vingt-trois  pouces  de 
largeur.  Les  pieds  de  devuiit  ont  fix  pouces  de  haut^  & 
ceux  du  derrière  en  ont  quinze  »  &  &  rétréciflènt  par  le 
bas;  la  grille  eft  un  peu  voûtée  par  le  haut,  &  a' trois 
tôlesyunepar-deflùs,  &  les  deux  autres  fur  les  côtés. 
On  a  bcfoin  d'un  racle  &  d'une  fourche ,  qui  ont  un 
manche  de  deux  toifes  Se  plus  de  longueur;  leur  uiàge  eft 
de  pouvoir  mettre  du  i>ois  de  loin  ^us  la  grille  y  parce 
que  l'ouvrier  ne  pourroit  pas  réfifter  de  près  à  la  chaleur 
&  à  la  fumée  ;  il  eft  même  obligé  de  refter  à  une  cer- 
taine diftance  ventre  à  terre.  La  figure  1'^  ABC ,  dans  la 
quatrième  planche  9  fait  voir  le  plan  &  le  proâl  d'une 
femblable  grille,  qui  eft  poiee  au  bout  d'une  galerie 
pour  cet  uiàge,  &on  voit  en  D  &  E  les  tôles,  &  ea 
F  &  Gj  le  racle  Sl  la  fourche. 

Quyidonveut&lèrvîr  dutoiréfage  pour  kpourfiiîte 
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dune  galerie  9  on  pofc  la  grille  au-devant,  &  on  la 
couvre  avec  la  tôle  du  deilus  ,  &  on  place  celles^  des 
deux  côtés  qu'on  (erre  avec  des  pierres  pour  les  contenir; 
après  cela  on  met  delTous  cette  grille  des  bûches  bien 
sèches  de  dix-huit  pouces  de  long  deux  pouces  de 
.  grodèur  ,  &  des  petits  coupeaux ,  comme  on  le  voit  dans 
la  figure  2  ,  &  on  y  met  le  feu.  La  flamme  âc  la  fiimée 
(ont  poudres  par  l'air  contre  le  bout  de  la  galerie ,  Se 
montent  de  fa  furface  jufqu'à  fon  fliîte.  On  continue  à 
mettre  du  bois  deHous  la  grille  aulii  long-temps  que  le 
pofte  dure  ,  ou  Jufqu  à  ce  que  l'air,  devenu  trop  élalH* 
que  ^  ne  laiile  plus  brûler  le  bois. 

$.  20S. 

Par  cette  opération  on  ne  torréfie  ordinairement 
qu'une  diftance  de  deux  pieds  &  demi  en  largeur,  âc  de 
quelques  pouces  de  profondeur  ,  ce  qui  ne  fait  pas  le 
bout  de  la  galerie ,  figure  3  <$c  4  ;  mais  li  cette  ouverture 
eft  prolongée  par  la  répétition  des  mêmes  opérations  >  il 
fiiut  eniiiite  régalifèr  ,  &  achever  de  Télargir.  Mais  ordi- 
nairement on  achevé  le  (bl  avec  des  coups  de  poudrée 
car  différemment  il  auroit  une  trop  grande  pente.  L'é- 
largidèment  fè  fait  de  la  manière  fuivante  :  on  pofe  fur 
un  coté  de  l'ouverture  des  rangées  de  bois  Tune  £ir 
l'autre  en  angle  obtus ,  coi^ine  pn  le  voit  dans  la  fîg.  f  , 
on  les  fait  incliner  vers  les  haut,  Ôc  enfuite  on  les  couvre 
encore  avec  des  bûches  dreiTées  obliquement;  <'cû  ce 

qu'on 
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qu'on  voit  dans  la  fîg.  6.  Un  femblable  monceau  conûile 
en  quarante-huit  bûches^  Se  compoièièize  couches  l'une 
fiir  l'autre  ;  par  ce  moyèn  la  flamme  eft  forcée  d  agir 
contre  les  parois ,  &  de  calciner  le  roc  ;  de  cette  façon 
on  peut  donner  à  la  galerie  la  largeur  convenable.  On 
répète  la  même  opération  fur  l'autre  parois,  &  enfuite 
appliqué  le  bois  deilbus  le  faite  iàns  le  couvrir,  afin 
que  le  (sa  puiilè  opérer  librement ,  pour  calciner  cette 
partie  ,  Se  former  (à  hauteur.  Car  le  bois  couvert  opère 
plus  en  deflbus  contre  les  parois ,  Se  celui  qui  ne  l'eft 
pas  contre  le  faîte;  mais  ici  on  pofè  les  bûches  en  croix 
l'une  fiir  l'autre.  Ceft  ce  qu'on  voit  dans  la  figure  7.  t 

On  travaille  (èulement  de  cette  mainière  les  galeries 
de  pourfuit^  fur  la  veine ,  pour  fermer  en^eïlbus  une 

prife,  afin  de  prendre  enfuite  le  haut  avec  le  torréfage; 
car  en  railbn  de  la  chaleur  Sl  de  la  diminution  de  Tair  » 
Se  d  autre&empêchemens,  la  pourfiiite  (è  fait  avec  beau-^ 
coup  de  lenteur ,  ce  qui  oblige  de  travailler  daiis  les 
bouts  de  galeries  de  recherches  ou  d'autres  ouvrages 
prefTés  av^c  de  la  j)oudre.  L'opération  du  torréfage  le 
donne  ordinairement  à  marché  ;  la  toifè  &  paie  quinze 
florins.  Se  dans  les  endroits  ou  le  roc  eft  moins  dur,  on 
ne  donne  que  douze  florins.  Au  flirplus ,  fi  la  veine  (ë 
trouve  plus  large  que  la  galerie,  on  continue  à  l'élargir 
Tome  L  I  i 
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par  le  tonréfage ,  jufiju  à  ce  qu'on  tencoâtrç  le  roc  qui 

raccompagne. 

§.  aïo.  ' 

Enfin ,  pour  feire  ufàge  du'  torrcfage  fiu  les  veines 

mcnics ,  il  fliut  préparer  l'exploitation  &  faire  les  difpo- 
iitions  qu'on  voie  dan^  la  ligure  8.  On  conuncnce  depuis 
le  puits  A  à  £iire  de^  chemins  à  toutes  les  neuf  toi(ès  de 
diftance-,  ïut  la  veine  même  d'imé  galerie  à  l'autre  ;  on 
d'abord  des  entailles  en  defcendant  en  C  à  toutes  les 
diftanoes  de  quarante  à  cinquante  toifes^  pour  com- 
muniquer ces  galeries,  a£n  qu  il  y  ait  une  par&ue  cir- 
culation d'air,  ce  qui  eil  le  plus  ellèntiel  à  cet  ouvrage.. 
On  fait  le  torréfàge  d'une  diilance  d'une  galerie  à  l'autre, 
&  d'un  puits  à  l'autre.  On  commence  à  une  de  ces  gale^ 
ries  ex.cavées.pdr  le  torréfage,  &  même  à  côté  d'un  des 
puits.,  à  attaquer  le  faite  ;  on  le  calcine  de  quelque 
pieds  de  hauteur ,  jufqu'à  ce  qu'il  1k  com|mmique  à 
l'autre  approfondifllmcnt.  Si  ces  approfondi/îèmens  font 
dans  un  maflif ,  on  torjréûe  tout  l'intervalle  qi^  e&  entre 
les  pUics*  Mais  s'ilsilè  trouvent  dans  un  endroit  qui  éxige 
du  boifàge ,  alors  on  commence  à  une  toile  en  arrière  ^ 
&  on  laifTe  cet  efpace  pour  maflif.  De  cette  rnanière  on 
continue  à  torréfier  le  faîte  une  partie  après  l'autre ,  juf^. 
qu  à  communiquer  prefqiiè  à  la  galerie  (iipéricure  ;  alors 
on  diminue  la  largeur  du  travail ,  &  on  le  diipoiè  de  ma<» 
nière  àpouvoir  communiquer  à  cette  galerie  fiipérieure 
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en  forme  de  voûte  ,  afin  qu*il  refte  dans  cette  dîftance  en* 
viron  une  toife  d  epaiflèur  pour  maifif,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  .figure  9  ,  qui  reprélènte  la  coupe  de  J4 
veine  &  de  làa  excayaciofu 

Le  tôrréfkge  du  &ita  &.  des  diûances  galeries 
fàt  de  la  même  manière  que  beiui  de  rëlargilleménc 

d^3ne  galerie  que  j'ai  déjà  décrit,  avec  cette  différence 
fèulemenç  qu'il  faut  du  bois  beaucoup  plus  long,  &  que 
les  couches  s'écendenc  à  quelques  toifes  poui*  iugmentet 
l'effet  du  fèu.  Mais  lôr{que  le  torréfàge  ne.péut  plus 
agir  avec  (ùccès,  depuis  la  galerie  jufqu'aùfàîte,  enraifon 
de  la  hauteur ,  on  forme  des  murailles  des  deux  cotes 
avec  des  pierres  de  gangHô  à  une  hauteur  convenable. 
Se  enfiiice  on  recommence  les  ^ts  de  bois.  Si ,  de  cette 
manière ,  on  eft.  parvenu  à  ùfié  hauteur  de  neuf  à  dix 
pieds ,  on  fait  un  échaffaud  A  de  fix  pieds  de  hauteur  étan- 
Çonné  avec  des  ejiaimplcsi  on  le  garnit  de  planches  ,  & 
on  le  couvre  de  deux  à  trois  pieds  d  epaiflèur  de  pierres 
de  gangue,-  afin  qu'on  pui(&  £dre  la  feu  deflRis  pouè 
continuer  le  travail,  fans  crainte  ^ue  le  feu  fè  commu- 
nique àl'échaffaud.  Comme  à  fur  &  mefure  qu'on  €on« 
tinue  le  torréfage ,  il  {è  forme  plus  de  minerais  en  pierres 
de  gangue,  cet  échafiaud  fè  rehaufiè  de  lui-même,  de 
façon  que  le  feu  peut  toujours  être  po(S  deiluft*  Mais 
comme  ces  pierres  de  gangue  détachées  par  le  feu  occu- 

*Ii  2. 
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pent  plus  de  place  que  dans  leur  pofition  naturelle ,  on 
peut  y  en  ce  cas ,  en  faire  rouler  une  partie  ,  les  faire 
extraire  &  tranfporter  dans  les  bocards»  Pour  cela  on 
laiâe  une  ouverture  ou  un  petit  puits  au  conunenc&- 
ment  du  travail,  comme  en  qu'on  appelle  trou  de 
décharge  ^  on  le  fait  fimplement  avec  une  muraille  à  (èc 
de  groilès  pierres ,  &  par  ce  moyen  on  peut  jetcer  le 
mmérais  fîir  la  galerie  de  communication ,  pour  le  faire 
traniporter.  Dans  la  figure  lo  ^  on  repréiènte  le  plan 
d'un  (èmblable  puits.  Quand  enfin  on  a  achevé  de  torré* 
fier  une  diftance  de  veine ,  on  commence  par  ôter  le 
xninérais  de  deflus  TéchafiFaud  ^  ou  on  retire  avec  bien 
des  précautions  les  boifàges  pour  faire  ébouler  le  miné-» 
rais  9  &  le  traniporter  à  la  (ùperficie  ;  les  excavations 
d'où  on  a  extrait  le  minérale  relient  vuides. 

§•  axa. 

Quoiqu'il  (bit  eflêntiel  quil  refte  des  maffifi  pou» 

fcutenir  le  roc ,  cependant  comme  leau  >  la  fumée  &  ht 
chaleur  ,  qui  pénétrent  alternativement  le  roc ,  détrui- 
fent  ik  liaiibn,.  cela  occafîonne  des  éboulemens  confi- 
dérables  qui  rompent  quelquefois  deux  à  trois  maflî&4 
Malgré  cela  it  n'arrive  pas  beaucoup  de  malheurs  »  va 
que  ces  éboulemens  fe  font  pendant  que  le  feu  brûle,  ék 
qu'il  n'y  a  ordinairement  personne  à  la  Mine.  Ils  pro- 
dui£bnt  de  très-grands  avantages  ^  puiiquily  a  £>uvent 
f  luûeun  mille  quintaux  de  minérats  à  bocardei  qui 
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tombent  naturellement,  &  on  na  d'autre  dépenfb  à 
faire  que  de  les  extraire  au  jour* 

§.  213. 

Un  ouvrier  gagne  à  cet  .ouvrage  douze  creutzers  & 
demi  par  jour,  ce  qui  fait  neuf  fols  de  France  &  quel- 
ques deniers  ,  Se  quatre  onces  de  fuif.  Dans  cet  inter- 
valle de  temps ,  il  fait  les  lits  de  bois  à  quatre  toiiès  de 
diftance  dans  la  galerie ,  dans  laquelle  il  entre  &ize 
jufqu'a  vingt  cordes  de  boi^,  chacune  compofée  de 
quarante-huit  bûches.  Les  ouvriers  fè  mettent  Tun  der- 
rière l'autre  le  long  de  ces  écbafikuds^  &  ils  poiènt  les 
bois  par  rangées  qui  ibnt  comptées  pour  chaque  homme 
qui  prépare  quatre,  cinq  jufqu'à  fix  toiles  de  galeries: 
lorfque  toutes  les  rangées  de  bois  font  pofées,  on  y  met 
le  feu  à  toutes  en  même  temps.  L'époque  pour  les  allu- 
'  mer  eft  toujours  le  mercredi  ou  ieudi ,  &  tous  les  (àmedls 
à  midi  ;  les  lundis  &  vendredis  on  va  achever  de  rompre 
%  de  faire  tomber  les  pièces  de  gangue  qui  fè  font 
détachées  par  le  feu  ;  on  fait  fauter  les  grandes  maffès 
avec  la  poudre  ;  le  furplus  de  minerais  qui  ne  fèrt  pas 
àrehau£èr  réchafifaud»  fè  jette,  parles  puits  de  com- 
munication fiur  les  galeries ,  d 'où  il  eft  enlevé  &  tran& 
porté  fous  un  puits  principal,  &  on  recommence  à  pofèr 
des  bois  pour  une  nouvelle  opéradon,. 
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§.  114. 

Quant  aux  règles  &  aux  remarques  générales  qu  oa 
peut  obfèrver  à  ces  manipulations ,  elles  coniiftent  en 
ée  ^uîiùit  :  Quand  on  veut  établir  le  torréfage  dans  une 
Mine,  il  faut,  r°.  confidérerfi  on  a  des  forets  qui  {oient 
fuflifàntes  pour  la  fuite  de  cet  ouvrage  ,  fans  que  cela 
pu i fie  nuire  au  charbon  néceilàire  à  la  fonte  &  au 
bôiiàge  de  la  Mine.  2^.  Il  faut  examiner  la  nature  du 
Ihlnéraîs  &  de  la  pîerre'de  gangue  qu'on  veut  travailler. 
Puifqiie  chaque  ef^'ècc  de  pierres  ne  produit  pas  un  bon 
eftet  au  torréfage.  Il  faut  que  la  pierre  foit  dure,  point 
tenace  &  peu  vénuleuie,  mais  fur -tout  en  grandes 
ièuilles.  La  pierre  de  corne  eft  la  plus  avantageufè:  celle 
de  Felzebanie  eft  de  cette  nature.  3°.  Il  laut  confidérer 
le  prix  du  bois  &  la  déponfc  de  cette  opération  >  &  la 
.  con&onter  avec  celle  de  la  poudre  ,  pour  déterminer  û 
par  le  tôrréfage  on  peut  avoir  une  économie  confidéra- 
ble  fm  celle  de  la  poudre  ;  car  s*îi  n'en  réiùltôit  pas  de 
cette  différence  un  bénéfice  confidérable,  il  feroit  très- 
mal  de  ruiner  les  forets.  4°.  Il  faut  confidérer  la  nature 
dù  ihinéraîs  même  ,  de  voir  ù  les  circonftances  de  cetOB 
opération  ne  font  point  de  préjudice  à  ton  métal,  fémi^ 
inétal  ou  au  minéral  qu'il  contient ,  ainfi  qu'à  fà  prépa- 
tion  ;  fi  le  torréfage  ne  préjudicie  point  au  minerais 
deftiné  au  bocard  &,  au  lavage,  parce  qu  une  partie  du 
miaérals  calciné  par  le  fin  s'en  va  alors  néceUàirement 
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dyis  l'eau.  Si  le  minerais  ne  contient  pas  trop  d*arfënic, 
ce  qui  fait  périr  les  ouvriers,  quoiquavcc  le  meilleur 
air  dans  la  Mine  :  &  s'il  n'y  a  pas  dans  fôn  mélange  trop 

.  de  fôufire  ou  de  phlogiflique  qui  enfiamraeroît  la  Mine, 
Se  caufèroit  un  incendie.  Et  5**.  il  faut  encore  bien 
remarquer  il  le  roc  du  toit  ou  du  mur  cil  aflèz  dur  Se 

.&lide,  ou  £  on  n  a  pas  à  craindre  1  eboidenient  total  de 
ia  Mine ,  principalement  quand  on  a  befbln  des'décom*^ 
bres  pour  remplir  les  excavations  formées. 

Loriqu  on  doit  faire  ufage  dans  nn€  Mine  in  tonér 
•  fage ,  il  très  -  eflèntîel  d'obfèrver  ce  qui  fiiit  :  il  faut 

avant  tout  faciliter  une  bonne  circulation  d'air,  afin  que 
la  fumée  s  exhale  prompcemenc  de  la  Mine ,  Se  que  1^ 
ouvriers  ne  fçnent  pas  en  danger,  ou  gênés  dans  leur 
ttovaîl  ;  comme  le  mînéraîs  doit  refter  long-temps  fiir 
les  échaffauds ,  Se  que  la  conflruélion  des  nouveaux 
^demande  beaucoup  de  temps,  il  faut  toujours  faire  des 
préparatifi  pour  Tavenir ,  pour  que  les  fonderies  À  les 
bocards  ne  manquent  Jamais  de  minérais,  qu'il  y  ea 
sut  continuellement  à  la  fuperficie  une  quantité  propor-» 
donnée  ;  pour  cela  on  doit  toujours  avoir  des  diftances 
de  veines  toutes  préparées.  Pour  établir  ce  travail  en 
bonne  règle,  lorfque  i!arjgeilt  ne 'manque  pas,  il  faut 
que  le  puits  de  la  fuperficie  ibît  approfondi  jufqu  a  une  • 
galerie ,  qu'on  s'étende  des  deux  côtés    que  liir  les 
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premières  galeries  on  commence  toutes  les  quarante  toffes 
plufieurs  autres  puits,  &  qu'enfuite  on  communique  les 
petites  galeries  de  pourfiiite  les  unes  aux  autres  ,  pour 
avoir  des  diftances  préparées  pour  le  torré&ge.  Les 
communications  faites,  on  commence  à  élargir  &  à 
rehauilèr  ;  on  pofe  des  échafFauds ,  on  torréfie ,  &  on 
entretient  k  Mine  dans  une  livraifbn  de  minérais  tou- 
jours égale» 

$•  216, 

Dans  les  endroits  où  il  y  a  afiez  de  forêts  ,  Se  où 
les  bois  font  à  bon  marché  ,  le  torréfage  eil  alors  iàns 
contredit  plus  avantageux  que  le  travail  avec  la  poudre/ 
comme  nous  voyons  à  Felzcbanie  :  mais  pour  prévenir 
les  grands  éboulemens  qui  ibnt  occailoiuiés  par  cette 
opération,  âc  pour  n^  pas  faire  périr  les  ouvriers ,  il 
&ut  avoir  de  très  -  grandes  connoiflànces,  de  Taffiduité 
Se  de  la  réflexion  ;  malgré  toutes  les  précautions  po(ïï- 
bles  ,  l'homme  eft  hors  d'état  d'éviter  les  éboulcmens 
Se  les  accidens  fâcheux  qui  en  réfultent  quelquefois  ^  ce 
qui  fait  qu'on  ne  peut  confeiUer  le  torréfage  que  dans 
le  moins  d'endroits  poffibles* 
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CHAPITRE  SECOND. 
Des  Gûlerits  &  des  Pajfages^ 

*      *       ■  *  •  •        •         .  ^ 

S.  217. . 

U..  . •  '       j.  ••    î-  » 

N  E  ouverture  qui  entre  à  peu-près  en  Dgne  horizon^ 

taie  dans  Tintérieur  d'une  montagne ,  s'appelle  galerie. 

Comme  les  petites  galeries,  qui  ibnc  faites  à  l'imitation 

des  galeries  pinctpales  ^  ne  fervent  que  de  paflàge  dans 

l'intérieur  de  la  Mine  ,  &  ne  (e  terminent  pas  au  jour , 

on  les  nomme,  fuivant  leur  deflination.  On  ne  parlera 

dans  ce  Chapitre  que  des  galeries  qui  iè  terminent  au 

|our ,  il  ne  fera  queflion  des  petites  que  quant  au  boiiàge^ 

qui  eft  le  même  pour  les  deux  espèces  ^  dt  leur  nature 

&  deftinationfèront  décrites  dans  le  quatrième  Chapitre. 

L'ouverture  d'une  galerie  à  la  fuperficie ,  s'appelle 

fon  embouchure ,  fon  fond  le  fol,  £à  partie  fupérieure  le 

faîu ,  iès  côtés  les  parois  y  dt  ia  terminaiibn  dans  le 

maflif  le  bout  de  la  gakrie. 

§.  218. 

•  •  • 

Les  galeries  principales  k  font  par  quatre  motîfi.  Le 
premier,  eft  pour  fouiller  fur  des  veines  &  les  examiner  ; 
Tome  /•  Kk 
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le  fécond ,  pour  communiquer  avec  des  puits  de  la 
•  (îipcrfîcie ,  &  procurer  une  circulation  d  air  à  une  ex- 
ploitadçn  ;  le  troifième ,  pour  déliver  une  exploitarion 
de  iès  eaux  ;  Se  le  quatrième,  pour  feciliter  &,  diminuer 
la  dépenfè  de  l'extradHon  des  matières.  Dans  le  premier 
cas  ,  on  les  nomme  galeries  de  fouille  ;  dans  le  fécond, 
galerie  ventiUuoire  ;  dans  le  croiilèine,  galerie  principale 
d'icoulemem ,  &  dans  lé  quatrième  ^  galerie  d*extraSion 
pour  les  matières.  Il  faut  cependant  ftmarquer  ici  qu'une 
galerie  peut ,  non-feulement  remplir  tons  ces  objets  en 
même  temps  ,  mais  qu'elles  s'étabj^jiFent  quelquefois  par 
pluHeurs  vues.  Les  galeries  (ont  appellées  les  cle&  des 
montagnes',  en  ration  de  la  grande  utilité  dentelles  font 
aux  exploitations,  puifque  c'eft  par  elles  que  les  entrailles 
des  montagnes  font  ouvertes  &  exploitées  ,  ce  qu'on  ne 
pourroic  fouvencpas  exécuter  ^  eu  égard  aux  eaux* 

Les  cas  dans  lesquels  on  peut  appliquer  les  galeries  k 
fouilles  ont  déjà  été  expliqués  dans  le  §.  132  &  les  fui- 
vans  ;  on  a  fait  connoitre  comment  il  les  faut  conduire 
au  travers  du  roc -pour  croifèr  les.  veines  ou  les  iiiivie. 
furies  veines  mêmes  ^  d'après  des  règles  prudentes  Se  fen» 
damcntulcs.  Il  relie  encore  quelque  chofè  à  dire  fur  ce 
qu  on  doit  obièrver  en  faiikat  une  galerie  à  fouilic 
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Une  gaifrie  à  fouille  fè  commence  ordinairement  dam 
le  fond  d'un  vallon ,  fur  la  dire^on  dccouverte  d'une 
veiné  ou  fîlbn  pour  la  fonder  vers  la  partie  de  la  mon4 
tagne  où  elle  augmente  par  &  pente.  On  choific  ofd» 
nairement  la  moyenne  hauteur  d'une  montagne  pour  la 
commencer,  parce  qu'on  fait,  par  beaucoup  d'expé- 
riences y  9ue  la  moyenne  profondeur  des  montagnes  ed 
ordinairement  la  plus  noble.  '  Car  quand  on  ne  prend 
pas  la  galerie  à  une  profondeur  convenâUe  ^  on  /«ipoft 
à  entrer  dans  la  partie  ftérile  de  la  veille,  qu'il  faut  fùivrs 
quelquefois  une  grande  diftance  ,  parce  que  la  plupart 
des  veines  font  long-temps  (lériles  en  approchant  de  la 
&perficie;  tinftite  -on  eft  oUigé ,  pouf  ezaminêâ^  plut 
bas  la  veine ,  d'approfondir  iùr  lè  ^fol  de  la  galerie ,  ce 
qui  eft  très-incommode,&  très-difpendieux.  Mais  comme 
les  vallons  croifans  qui  Ce  trouvent  entre  les  montagnes 
ont  ordinairemàii  unè  moyeme'tA«dfendenr'^[on'^eut 
très-bien  commënicèr  lies  galeries  dain^  "partiet  la'  plus 
profonde.  Quant  aux  veines  dëja  connues  qui  èmreni: 
dans  une  profondeur  ailèz  coniidérabk  en  donnant  du 
minérais ,  '<}fi  -ciiB'  peut  pas'ComiSencer  ces  >gateries  triy 
profondémi^  ;  poUr  attaquer  les  reines  dânfei  fme  nott^ 
velle  partie  de  montagnes  ;  &  plus  les  vallons  font  prO^ 
fonds ,  plus  il  y  a  de  l'avantage  à  leur  établiffement.  Ce 
cas^fooffie  tme  txoeptton  dans  les  montagnes  nouvelles  » 

Kk  2 
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dans  ierquelles  on  ne  connoîc  pas  bien  la  nature  de  la 
veine  reconnue  à  la  fupefficie;  car  comme  il  y  a  quelques 
veines*  qui  né  vonc  pas  dans  une  grande  profondeur  ,  ou 
qui  deviennent  (lérilës  »  on  peut ,  quand  on  commence 
les  galeries  trop  bas,  faire  inutilement  le  tmvail,  parce 
que  la  veine  dans  la  ligne  horizontale  de  la  galerie  & 
trouve  déjà  étranglée.ou  coupée  ou  ftérile  y  Se  quelque- 
feboh  poflèfdeflbiis  lo  minérai^.  Il  e(l ,  par.  cette  raifbn. 
Beaucoup  plus  prudent  de  commencer  à  la  moyenne 
Lauteur.  On  doit  aulîi  remarquer  ,  q-ue  dans  un  vallon  . 
ttès^profoad  de.  bien  garni  de  forêts  ^  les  galeries,  qu'on 
CDminenèé  alors  fi  bas  /  it;ianquent  bientôt  d%vt  ;  c'efi 
.  pourquoi  il  faut  couper  tous  le$  bois  qui  environnent 
Temboucbure  de  cette  galerie  pour  procurer  un  paflage 
plui  libre  à  laici  Ce^  bois  s  emploient  ,pçii)r^rex[^l9kar 
tbo-^fcrétahUflfeWtH:de:ta^^    memp^    -       J  ] 

,  •  .  '  ,         •     •  ' 

:  Vne  pareille  galerie  peut  .rarement;  iè  {aire  en  ligne 
id^rofte»  parce  que  ibuvent  les  veines  âlqns.  n'ortt  pas 
xettfi  diiieâioo  ;  usais  font;  osdinairem^m;  de  petits  couder 
en  {èrpentant.Iltfft  naturel  que  l'air  fè  choque  contre  ces 
coudes,,  ne  circule pas'aifën^ent ,  À.ne  pénèfre  pas.  auiÇ 
iotn  que  £  la  galejp^.étoit  en  ligne  droke  ;  il  faut  par 
confiqiteât  £dre  gale/rie  hmxœ  4l  larg^  ,  lori<]^'o^ 
^  dans  llntjertdon  de  la  pouflèr  fert  en  ayant  ;  ùns.  cela-, 
l'air  jfe  trQUvera.  ^cQfÇ  plus;g.^né  ;  ainli^  ^^e  doit  êcff 
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ouverte  au  moins  de  fix  pieds  de  haut  fur  trois  &  demi  de 
large.  On  doit  auffi ,  par  la  même  railon ,  éviter  ,  autant 
qu'il  eft  ppflible , la  quantité  de boifage ,  puifquc  la  pour-  . 
rkure  des  bois  corrompt  •beaucoup  l'air.  Quand  la  veine 
&le  roc  de  ces  parois  font  durs  &  iblides  ,  il  efl  naturel 
d'éviter  le  boifage  ;  mais  fi  la  veine  efl  molle  ,  .ou  foible 
&écroice,  on  la  tient  au  c^tre  de  la  galerie la  lar* 

.  geur  néceflàtre  à  la  galerie  Ce  prend  dans  les  parois^,  êc 
on  afTure  feulement  le  faîte  par  des  folîves  tranfvcrfàles  , 
pour  qu  il  ne  puifle  pas  s'écrouler  ;  ce  qui  fè  pratique 
aul&  quand  la  veine  a  la  puiflànce  de  la  galerie  même, 
puiiquîolors  la  veine  s  exploite ,  Scon  laiilè  la  partie  du 
toit  Se  du  mur  pour  lès  «parois  :  mais  fi  la  veine  ell  molle 
&  plus  puifTante  que  la  galerie,  il  ne  conviendroit pas 
de  foj:pier  la  galerie  au  centre'  de  la  veine ,  quoique 
l'ouvrage  ièrpit  plus  avantageux  ,  plus  économique,  Sç 
qfhïL  av^nceroît  beaucou]^  plus  ;  car  il  en  coôteroît  non* 
feulement  une  grande  quantité  de  bois ,  mais  encore  le 
boifage  &  fon  entretien  ,  qui  feroit  très  -  difpendieux 
.  dans.leroc  cette  efpèce,  parce  que  l'humidité  con* 
tinuelle  pourdroit  très->fbuvent  le  bois,  ou  il  le  fèl^ic 
par  la  charge  :  ajoutez  à  cela  le  mauvais  air  qui  iè  fonuQ 
par  cette  pourriture.  On  continue  donc  ,  par  une  raifbn 
fondée  dans  Tart,  dans  la  partie  du  toit  ou  du  mur  qu^oi^ 
trouve  la  plus  convenable,  la  pourfùite  de  ta  galerie 
&  on  prend  feulement  uAe  partie  de  la  veine  ).pouc  être 

•  afibré  de  £bn  exilleace.  On  examine  de  temps  en  temps 
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la  veine ,  pour  ùvost  ù  elle  change ,  ù  elle  devient  'plus 
noble  ,  ou  plus  ou  moins  puiflànte ,  en  ùà&nz ,  de  vingt 
en  vingt  toifès ,  des  petites  traverfès  dans  la  veine  ;  &  fi 
on  ne  découvre  rien  de  plus  noble ,  on  les  bouche.  Le  fur- 
plus  deladépenfè  qu'occafionne  Texploitation  de  la  par» 
lie  du  roc ,  d'un  parois  de  la  veine ,  eft  bientôt  reftitué  par 
l'économie  des  bois  &  du  boifage.  Au  relie  ,  il  n'y  a  que 
quelques  exceptions  pour  tout  ce  travail  :  fi  cette  galerie  • 
n'écoit  qu  une  tentative  ^  qu  on  ne  veut  pas  pouilèr  bien 
avant  dans  la  montagne  ,  &  qu'on  ne  (bit  pas  dans  lln^ 
tendon  de  la  confèrver  ouverte ,  on  aurôit  tort  d'aug- 
menter la  dépenfè  ,  en  la  faifant  dans  la  partie 'du  roc 
qui  accompagne  la  veine.  Secondement,  fi  le  toit  ou  ie 
mur  étoit  d'une  dureté  extraordinaire ,  qui  cauièroit  non- 
jèuiementdes  dépenfèsconfidérables,  mais  encore  imè 
grande  perte  de  temps  :  on  fèroit  alors  forcé  de  lùivre 
dans  la  partie  de  la  veine  ,  en  confervant  une  de  celles 
du  roc  qui  l'accompagne  pour  parois.  Il  pourroit  cepen- 
dant bien  arriver ,  qu'une  veine  tendre  ibit  abcompa^ 
gnée d'un  toc  pourri, ftlé  y  plus mair^  que  la  vieiné  - 
mteie.  Dans  un  pareil  cas ,  il  faudroit  agir  avec  bien  deé 
précautions  ,  &  réfléchir  mûrement ,  s'il  ne  vaudroit 
mieuk  faire  la  galerie  dans  la  veiné  que  dans  fi>n  rot. 

Quand  on  ouvre  une  galerie  au  travers  du  roc ,  dans 
l'îhtëntxon  de  croiièr  une  veine,  il  £àut  iàvoir,  par  un 
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plan  g^mérrique ,  fi  cette  dîftance  fera  longue  on  courte 

à  faire  ;  lî  la  diflance  n'eft  pas  loin  ,  &  le  roc  aflez  ferme 
pour  {q  foucenii  fans  boiiàge  ;  il  fùlfit  de  faire  la  galerie 
de  £x  pieds  de  haut  &  de  croîs  piods  de  large  ;  car  en  rai^ 
£>n  de  la  ligne  droite  qu'elle  fuivra  ,  fans  bpifàge ,  on 
ne  doit  pas  craindre  que  l'air  manque  dans  Tefpace  de 
cent  toifes  &  plus.  Mais  H  la  dilLince  pour  croifer  la  veine 
e(l  éloignée  y  qu'il  faille  la  boiièr  dans  quelques  endroits^ 
il  eft  dans  ce  cas  crès-pnident  de  la  faire  plus  haute  Se 
plus  large.  Au  refte ,  il  faut  que  cette  galerie  fbit  dirigée 
par  la  ligne  la  plus  courte  pour  joindre  la  veine  ;  Se  elle 
doit  être  fur  une  heure  croifànte  ayec  elle  ^  à  moins  que 
la  iîtuation  de  la  montagne  ne  le  permette  pas ,  ou  qu'il 
y  ait  d'autres  cifconfbuices  eilèntîelles  qui  déterminent 
à  fliivre  dans  la  ligne  d'un  angle  aigu.  Quant  à  la  profon- 
deur ,  on  obfèrve  ce  qui  a  été  prefcric  dans  le  §.  240  , 
C  eH-ànJire  ,  que  pour  uae  veine  qui  n'eft  pas  connue ,  on 
rouvre  dans  une  moyenne  hauteur  ;  &  pour  celle  déjà 
connue ,  on  doit  fe  régler  pour  Touverture  de  la  galerie , 
{ùivant  Jes  circonftances  ^  &  11  elle  doit  être  pourfuivie 
plus  ou  moins  vite^ 

Les  galeries  deftinées  à  procurer  une  Bonne  ventilation 
à  des  ouvrages  qui  en  ont  beibin  ,  doivent  être  commen- 
cées dans  la  iîtuation  des  montagnes ,  où  on  peut  fe  pro- 
curer ce  fbulagcment  par  le  chemin  le  plus  court.  Leuf 
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profondeur  fè  règle  (uivant  la  conftrudlion  des  monta- 
gnes. Très-fbuvent  il  n'eft  pas  néceflaire  qu'une  pareille 
galerie  foie  percée  dans  une  grande  profondeur  ;  car 
quoiqu'elle  fè  trouve  haute  ,  on  trouve  toujotus  aflèz 
de  moyens  dans  la  Mine  pour  conduire  l'air  dans  des 
profondeurs  plus  confidérables ,  &  pour  produire  une 
circulation  dans  Tintérieur.  Leur  hauteur  &  largeur  (e 
règlent  iiir  la  diftance  qu  elle  doit  avoir.  Les  mêmes  ckr 
conftances  estiftent  pre(que  pour  toutes  les  galeries  {Tex" 
tracions.  Il  faut  qu'elles  entrent  dans  une  profondeur 
où  elles  puiflent  remplir  Ip  plus  avantageufement  l'in- 
tention qu'on  s'eft  propofëe  :  on  les  établit  encore  fur 
les  .Mines  déjà  confidérablement  profondes  dans  la 
moyenne  hauteur  ^  8c  quelquefois  plus  haut ,  quand  il 
y  a  du  minerais  en  réferve  à  extraire  ,  avec  le  moins  de 
firais  pof&ble.  Cependant  ces  galeries  doivent  être  d  une 
hauteur  convenable  p  pour  que^l'exfraâion  (bit  com- 
mode. 

§,  224.  « 

■ 

Une  autre  circonfiance  exifte  pour  les  galeries  princir 
pales  d'écoulement ,  parce  que  celles-ci  fervent  à  déli- 
vrer les  Mines  de  leurs  eaux ,  qui  augmentent  tous  les 
jours  dans  les  profondeurs  ;  &  que  celles  de  la  fuperficie,  , 
qui  fè  filtrent  au  travers  du  roc  par  les  fentes,  filons  Se 
vénules  iè  font  en  bien  plus  grande  quantité,  en  raifi>n 
fie  l'étendue  de  leur  excavation ,  qui  s'augmente  de  |our 

en 
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en  jour.  Ainfî  ^  il  eft  aifë  à  concevoir  ,  que  plus  une 
pareille  galerie  peut  avoir  de  profondeur ,  plus  elle  eil 
udlp.  On  ne  peut  donc  jamais  les  faire  trop  profondes  , 
quand  les  veines  le  font  beaucoup ,  &  qu'elles  donnent 
du  minerais.  Ilefl:  toujours  d'une  très-grande  importance, 
qu  une  galerie  principale  decouiemenc  foie  commen- 
cée ,  s'il  eft  poilible ,  dans  une  plus  grande  profondeur 
que  l'exploîtadon  même  ;  car  les  exploitations  devien- 
nent, par  leur  pouifuite^  toujours  plus  profondes  que 
toutes  ces  galeries  ;  on  eil  encore  obligé  de  fe  fèrvir 
des  machines  liydrauliques  pour  extraire  lés  eaux  plus 
baies.  Ia  galerie  prinvipale  Saint-François  à  Schemnitz, 
eft  (ans  doute  tme  des  plùs  confîdérables  qui  foit  fur  toute 
la  Terre ,  puifque  Ton  extenfion ,  tant  dans  le  roc  que  fur 
les  veines,  va  à  plus  de  ^ooo  toifes ,  Se  forme  une  hau^  . 
teur  perpendiculaire ,  au  puits  de  Sainte-Thérè(è ,  de 
•224  toi&s  ;  néanmoins  l'exploitation  a  encore  44  toifes 
de  profondeur ,  fans  compter  24  toifès  de  vieux  fonds 
.abandonnés.,  qui  foAC  pleins  d'eau. 

% 

•  L'entreprifè  de  ces  galeries  eft  fans  doute  très-difpen* 
dieufe  ,  puifque  la  galerie  de  Schemnicz  a  coûté  3  50,000 
florins  avant  de  rencontrer  la  veine  principale  delà  Miné 
nommée  (Piber-Stollen)  ;  mais  auffi  fbn  utilité  efl  inap- 
préciable, puifquelie  a  facilité  Textraélion  des  eaux 
Tome  L  Ll 
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des-  matières  d  une  fî  grande  profondeur  ;  ce  qu'on  n'au* 
roit  pas  pu  faire  avec  des  machines  hydrauliques.  Il  efl 
évident ,  par  lexpérience  même ,  qu'on  ne  peut  projet* 
ter  de  pareilles  galeries  principales ,  que  dans  des  Mines 
de  très-grande  confëquence  ;  mai^  quand  les  veines  ne 
vont  pas  dans  de  grandes  profondeurs ,  &  qu*on  ne  peut 
pas  eipérer  une  utilité  de  rexploiucian  ,  il  faut  alors  le 
conformer,  fiiivant  les  circonftances ,  à  établir  le&galo» 
fies  feulement  dans  les  eadrcûts  où  la  néceflité  l'exige» 

On  ne  donne  guère  moins  de  nèuf  à  dix  pie&  de  hau* 
teur  (ùr  cinq  pieds  de  largeur  à  une  galerie  principale 

d'ccoulcment.  On  deftine  deux  à  trois  pieds  de  Hauteur 
pour  le  courant  d'eau  ,  fuivant  la  quantité  qu  il  y  a. 
Cette  grande  hauteur  Si  largeur  eH  £dce  ,  autant  pour  la 
décharge  de  l'eau,  que  pour  entretenir  une  bonne  drca» 
lation  d*ai*r  pendant  (à  pourfùite ,  puiiqu'une  fèmblable 
galerie  fe  pourfuit  quelquefois  à  de  grandes  diftances  ,t 
làns  puits  de  communication  pour  iè  procurer  de  Tair. 

227. 

Cependant  comme  îl  eft  rare  qu'une  galerie  princi- 
J)ale  puifîè  s'achever  làns  quelque  percement  pomXm  pro- 
curer de  l'air  y  ÂTqu'ileft  très-iniérefËint  pour  (a  procD^te 
exécution  de  contre-minerdansplttiieurs  endroits,  oa 
bit  trois  ou  quatre  puis  de  communication  ,  £ia  iitua» 
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tion  des  montagnes  le  permet.  Les  puits  de  communica- 
tion doivent  Ce  faire  dans  les  endroits  où  il  y  a  le  moin^ 
de  profondeur  à  percer  pour  communiquer  à  la  grande 
galerie.  Us  ne  peuvent  par  confiquent  pas  avoir  lieu  danf 
des  montagnes  fort  élevées  ,  eu  égard  à  la  dépenfe  &  au 
temps  qu'il  faudroit  pour  les  approfondir  ;  la  difficulté 
de  i'extraâion  des  matières  &  des  eaux  les  rendent  encore 
impraticables.  Mais  quand  la  finiadon  eft  convenable  ^ 
on  les  approfondit ,  fuivant  Se  d'après  im  plan  géométri- 
que ,  jufqu'au  fol  de  ladite  grande  galerie  ;  on  contre^ 
mine  fur  la  même  ligne  de  dire^Uon  ,  À  la  communies» 
don  &  fait  avec  le  temps;  par  ce  moyen ^  on  fë  procure 
non-feulement  de  l'air ,  mais  on  accélère  la  pourdiite 
de  la  galerie  au  but. .  Il  eft  très-nécefîaîre  dé  mettre  toute  n 
l'attention  poiTibie  ,  à  ce  que  le  fol  &  la  direction  foienc 
bien  déterminés  par  des  pians  géométriques  réitérés  &  de 
la  dernière  exaâitude ,  â:  principalement  quand  il  s'agit 
contre-miner  y  puifque  le  percement  Ce  fait  fort  tard; 
On  doit  obferver  avec  beaucoup  de  précaution ,  la  décli- 
naiibndela  bouilble,  puiiqu'au  défaut  de  cette  obfcr* 
vadon,  on  peut  commettre  de  très-grandes  erreurs. 

Mais  quand  on  ne  peut  pas  établir  ces  puits  de  commur 
nication,  par  rapport  à  la  iiaiiteor  des  montagnes  j  &qne 
la  galerie  &  trouve  cependant  d'une  fî  grande  étendue  p 
qu  on  craint  de  ne  pouvoir  pas  lui  procurer  de  l'air  ^  même 
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parles  machines,  il  n'y  a  dans  ce  cas  point  d'autres  moyens 
que  de  faire  une  double  galerie  ,  ou  à  côté  de  celle-là , 
bu  au-defTus  d'un  moindre  eQ)ace.  Le  parois  entre  ces 
deux  galeries  ,  ne  doit  pas  avoir  plus  de  deux  toi^  d'é- 
paiflêur ,  afin'^que  dans  les  cas  de  néceflîté ,  on  puifllè  fàijre 
tout  de  fuite  le  percement  de  l'un  à  l'autre  ,  &  procurer 
par  ce  moyen  ime  nouvelle  circulation  d'air.  C'eft  de 
cette  manière  que  k  grande  galerie  de  Saint-François  a 
été  pouflie  depuis  le  puits  de  fétangdeHodoilch  ,  jus- 
qu'au puits  de  Sigilsberg  ,  en  contre-minant  des  deux 
côtés,  &en  pouffant  en  mcme-temps  deux  autres  galeries, 
à  leurs  cotés  pendant  1  ei^ace  de  1571  toiles.. 

Dans  les  contre-mines  ^  il  faut  bien  obferver  ces  dimen- 
fions ,  afin  que  le  fol  6l  le  faite  correfpondent  exaélement  ; 
ce  qu  dn  ne  pourroit  pas  exécuter  ^  fi  on  vouloit  donner 
à  chaque  contre-mine  une  pente  pour  l'écoulement  des 
eaux  ;  car  quoiqu'on  pourroit ,  après  le  percement  fait , 
égalifèr  le  loi  &  le  faîte  ,  la  pente  de  chaque  côté  coû- 
terolt  prefqu'autant  que  la  galerie  même.  Pour  évicet 
cette  difficulté ,  il  Ëiut  que  l'inclinaifbn  de  la  partie  qu'on 
contre-mine  correfponde  avec  celle  qui  monte  depuis 
l'embouchure.  Mais  pour  empêcher  l'eau  de  fuivre  cette 
pente  dans  la  contre-mine  6c  de  gêner  les  ouvriers,  il  faut 
faire  une  rigole  dans  le  ibl  de  la  galerie  ,  qui  conduit  tes 
eaux  à  rebours  vers  te  puits;  Cette  rigole  ne  doit  avoir 
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que  dix  pouces  de  pente  par  cent  toifes.  Si  la  conftruc- 
tion  de  la  montagne  eft  connue  par  d'autres  exploita- 
10115  f  &  qu'on  fâche  ne  pas  être  gêné  par  i'introduâion 
d'une  grande  quantité,  d'eau  ;  dans  ce  cas,  on  peut,  poiu 
éviter  cette  dépenfè,  jetter  dans  des  canaux,  qui  aient  une 
pente  à  rebours ,  le  peu  d'eau  qui  s'amafTcra,  pour  la  faire 
couler  vers  le  puits.  Quand  on  eft  forcé  ,  par  le  défaut; 
d'air 5  de  faire  une  iêconde  - galerie  de  ventilation,  on 
doit  l'établir  par-deilbus  la  première;  on  lui  donne  k 
pente  néceflaire  ;  on  la  perce  de  temps  en  temps  ,  Se  les 
eaux  font  conduites  à  rebours  vers  le  puits ,  comme  on 
étoit  obligé  de  pratiquer  à  la  grande  galerie  dans  le  puits 
de  Sigilsberg  y  qu'on  a  décrit  plus  haut. 

Les  galeries  principales  doivent  être  poullees  au  travers 
du  roc,  en  décrivant  la  ligne  la  plus  courte  poÛible 
pour  parvenir  au  but  qu'on  €e  propofè ,  ou  à  la  veine* 
Cependant  lorfqu'on  trouve ,  hors  de  cette  direélîon , 
des  places  très-avantageufes  pour  établir  les  puits  de 
communication,  on.doit  déroger  à  cette  règle  ;  car  quoi* 
qu'on  prolonge  le  travail,  en  déclinant  de  laligne  droite, 
malgré  cela ,  il  en  coûte  beaucoup  moins  que  de  pouflêr 
deux  galeries  à  coté  l'une  de  l'autre ,  fans  mettre  en  con- 
ildération  le  temps  qu'on  gagne  en  contre-minant  par  les 
puits  de  communication.  Quand  on  rencontre,  en  pour-r 
£ilvant  la  grande  gakrie ,  des  ouvrages  qui  nfi&otpas 
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beaucoup  éloignés  de  ùl  direction ,  on  peut  encore  Ëdra 

un  détour  pour  y  communiquer  Sc  Ce  procurer  de  Taîr 
par  ce  percement.  Cependant  ce  ncfl point  agir  fuivanc 
les  règles  des  Mines,  de  fè  détourner,  en  exécutant  un 
ôuvrage  de  cette  confëquence ,  pour  éviter  la  dépenfi 
qu'occafionneroit  le  percement  de  quelque  partie  de  roc 
dur  ;  ce  qui  formcroit  des  coudes  &  de  grands  angles, 
parce  que  il  on  calcule  le  travail  qu'on  eft  obligé  de  faire 
en  allant  à  c6té  ,  avec  celui  qu'on  auroit  fait  en  perçant 
te  roc  dur ,  on  trouvera  qu'on  s'eft  trompé  Cur  i'écono* 
mie.  Au  refte ,  il  eft  toujours  plus  avantageux  qu'une 
galerie  principale  qui  doit  durer  bien  de  ilècles ,  foit  dans 
un  roc  bien  folide ,  plutôt  que  dans  un  roc  qui  eft 
aûSijetti  à  s'écrouler  ;  car  iî  dans  ce  dernier  cas  on  cal- 
cule feulement  la  dépenfè  de  fbn  entretien  pendant 
cinquante  ans ,  on  verra  qu'il  auroit  mieux  valu  que  la 
galerie  eue  été  faite  dans  le  roc  le  plus  dur.  On  peut 
cependant,  au  lieu  du  boifkge,  faire  maçonner,  quoique 
cela  (bit  très-diipendieux. 

« 

Quant  à  la  fîcuation  de  l'embouchure  des  galeries 
principales,  qui  s'ouvre  an  pied  d'une  montagne,  il  Êoit  j 
quoiqu'on  cherche  la  plus  grande  profondeur,  iàfie 

attention  à  deux  circonftances  :  on  doit  éviter  première- 
ment de  L'établir  dans  le  fond  d'un  vallon  égal  à  l'hori* 
zon  d'unè  rivière  qui  s'y  trouveroît ,  parce  que  dans  fim 
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débordement,  les  eaux  s'introduiroient  dans  la  galerie  ; 
iccondemenc  y  il  fauc  fè  procurer  uxie  place  allez  étendue 
-  pourdépoièr  les  décombres  provenants  de  l'exécution  de 
cet  ouvrage  5  afin  qu'on  ne  fè  trouve  pas  dans  le  cas  de  ne 
pas  fàvojroù  les  placer ,  ou  de  les  tranfporter  fort  loin,  ott 
de  lesdépofèr  fur  une  élévation  au-defTusde  l'embouchure, 
ce  qui  rendroit  cette  extraction  pénible  &  difpendieuiè* 

Comme  en  général  Tintention  des  galeries  principales 
eft  de  délivrer  les  montagnes  de  leurs  eaux ,  ainû  que 
celles  qui  font  extraites  de  plus  grandes  profondeurs  par 
les  machines,  il  eft  tout  naturel  qu'on  y  donne  une  pente 
£iffilànte ,  afin  qu'on  parvienne  à  ce  but.  Si  dans  cette 
pente  trop  douce ,  les  eaux  vont  trop  lentement ,  elles 
dépoiènc  beaucoup  d'ordures  dans  le  fond  de  la  galerie , 
ce  qui  occafionne  une  .dépenfè  pour  la  faire  nettoyer 
finivent.  Si ,  au  contraire ,  la  pente  eft  trop  forte  ,  on 
perd  beaucoup  de  la  profondeur  que  doit  avoir  ta  ga- 
lerie dans  la  montagne.  On  ne  doit  donc  pas  donner  à 
une  galerie  principale  plus  de  vingt  à  vingt^uatre  pou» 
ces  de  pente  par  cent  toifès  de  difUnce,  oequi  fiaifit  pour 
que  les  eaux  puiflènt  s'écouler  avec  un  peu  de  rapidité* 
Cependant  cela  s'entend  feulement  des  endroits  où  la 
galerie  fe  trouve  dans  le  roc  ferme;  mais  quand  elle  le 
trouve  dans  des  endroits  où  le  roc  eft  tendre  »  ou  prm- 
dpalemeiit  jfous  de  vieux  ouvrages  ,  les  eaux  amènent 
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beaucoup  de  matières  qui  remplifîènt  fbuvent  Con  foL 
L'expérience  a  fait  voir  que  dans  ce  cas  cette  pente  n*eft 
pas  fuffifànte  ^  qu'on  efl  continuellement  obligé  de  net- 
toyer les  galeries  ;  alors  il  eft  crès-prudenc  de  leur  donner 
plus  de  pente,  aiin  que  l'eau  puiflë  entraîner  les  ordures. 
Les  Mineurs  font  obligés  de  fe  (èrvir  d'un  niveau  pour 
xégier  la  pente  du  fol  des  galeries.    .  ■ 

Ce  n'eft  point  opérer  en  Mineur  ,  que  de  faire  un 

efcalon  dans  une  galerie,  c'eft-à-dire  ,  s'élever  de  quel- 
ques toifes  de  la  ligne  horizontale  y  que  la  galerie  doit 
fiiivre ,  &  de  continuer  enfùite  liir  cette  ligne  :  ni  la 
dureté  du  roc,  ni  d'autres  raiibns  ou  circonftances,  ne 
peuvent  juftifier  une  pareille  irrégularité  ,  qui  eft  très- 
préjudiciable. 

Dans  cent  Mines  intéreflântes ,  on  n*en  trouvera  quel- 
quefois qu'une  feule ,  dans  laquelle  on  puiffe  attaquer 
une  galerie  principale  fur  la  direction  de  la  veine  ;  mais 
U  faut  qu'elles  ibient  presque  toujours  dirigées  au  travers 
du  roc ,  ce  qui  eft  plus  facile  dans  des  exploitations ,  où 
on  ne  peut  pas  atteindre  à  une  grande  profondeur  par 
une  galerie  prinçipale.  Mais  quand  la  veine  eft  rencontrée 
par  une  galerie  principale ,  alors  on  la  fuit  par-deflbus 
tous  les  travaux  fiipérieurs  pour  les  délivrer  de  leurs 

eaux. 
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eaux.  LoHqu  on  rencontre  d'autres  veines,  on  fe  conduit 
de  la  même  manière.  On  peut  encore  faire  des  percc" 
mens  pour  communiquer  les  galeries  fupérieures  avec  la 

principale ,  Sc  pour  lui  procurer  une  ventilation  parfaite.  . 
Au  refte ,  on  fait  aufll  des  craveriès  dans  des  galeries 
principales  pour  délivrer  d  autres  ouvrages  de.  leurs  eaux  ^ 
&  pour  leur  procurer  de  l'air. 

Comme  on  s'eft  toujours  réglé  juiqu  à  préfent  pour 
ks  galeries  principales  d'écoulement,  d'après  la  profon-  . 
deur  des  Mines  exploitées ,  on  trouve  différentes  galeries 

établies  fiar  d'anciens  ouvrages,  les  unes  plus  bafles  que 
les  autres  ,  parce  qu'à  mefure  qu  on  approfondiiToic  les 
Mines,  on  étoit  obligé  de  ^e  de  nouvelles  galeries, 
les  premières  ne  pouvant  plus  fervlr  à  Tufàge  pour  le-» 
quel  elles  avoient  été  établies.  C'efl:  par  ces  galeries 
fupérieures  qu'on  fait  Textraélion  des  matières,  &  elles 
procurent  une  plus  grande  circulation  d'air.  Dans  les 
Mines  où  il  y  a  dés  roues  de  machines  hydrauliques  ,  ellesi 
ièrvent  à  introduire  -les  eaux  néceflâires  à  leur  mou- 
vement; alors  on  coupe  le  fol  de  la  galerie  pour  lui 
donner  une  pente  à  rebours ,  afin  de  conduire  les  eaux 
juiquau  puits  de  la  machine  hydraulique;  elles  peuvent 
.encore  être  fort  utiles  pour  des  galeries  de  pourfliite 
&  de  recherche  9  «n  les  poullànt  dans  des  nouvelles 
parties  de  montagnes,  pour  iuivre  les  veines  mêmes 
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examiner  leur  nature ,  &  découvrir  de  nouvelles  co- 
lonnes de  minérais.  Les  galeries  principales  £aat  raie* 
ment  propres  pour  f  extraéVion  des  madères ,  eu  égard 
au  grand  éloigncmcnt  de  leur  embouchure ,  qui  ren- 
droit  lextraélion  très-coûtcufc  &  trop  lente,  elles  ne 
fervent  qu'à  fécoulemenc  des'  eaux  &  à  la  vendlatiba 
des  exploitations  de  Mines. 

Quand  une  galerie  principale  eft  dans  un  roc  màîSïfy 
•  on  lai/Te 'couler  nacureilement  les  eaux  fiir  (on  fol  :  oii 
y  (kit  ordinairement  une  rigole  qui  a,  Vivant *iies  dx-»- 
confiances ,  le  tiers  ou  la  moitié  de  la  largeur  de  Ï2t 
galerie  ;  &  lorfqu'il  y  a  dans  les  environs  des  veines  ou 
du  roc  très-vénuleux  &  fêlé,  on  les  fait  pafler  dansi 
des  canaux  de  bois,  afin  qu'elles  ne  pénétrent  pas  le 
loc ,  8c  qu'eftes  ne  rentrent  pas  dans  les.  fonds.  Mais, 
quand  les  galeries  principales  font  fur  les  veines,  il  faut 
alors  ,  par  la  même  raifon  ,  ramailèr  Ibigneulèment  les 
eaux  dans  des  conduits  de  bois ,  8c  éviter^  autant  qu il 
eft  poilible ,  qu'il  eii  pafle  fur  le  £oL 

Lorfqu'on  veut  vuider  des  anciens  ouvrages  qui  ^ff: 
remplis  d'eau  ,  pour  y  travàtlTèr,  on  pouâê  une  galerie: 
en  delTôus.  Quand  cette  galerie  eft  fliffi(àmmeneavancée> 

Se  qu'on  eil  aûuié  de  n'être  pas  loin  de  ces  ouvrages  ^ 
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fbit  par  des  anciens  manufcrics  ou  par  des  plans  géomé- 
triques, ou  à  leur  défaut ,  par  ctvtx  qu'oti  drellè  fur  les 
indices  de  la  fuperfîcie  ,  il  faut  alors  prendre  bien  dei 
précautions  ,  afin  qu'un  percement  précipité  ne  noie  pat 
les  ouvriers.  Pour  prévenir  cet  accident ,  on  perce  y 
{uivant  la  nature  du  toc  ,  un  trou  de  fix  à  huit  pieds 
de  long  dans  le  bout  dé  la  galerie  ,  &  à  fiir  dt  meiùrt 
qu'oiî avance  le  travail,  on  continue  atlffi  à  ùite  eetrou^ 
afin  que  les  ouvrages  qui  font  pleins  d'eau  pui fient  ctre 
percés  avant  que  La  communication  foit  faite  entièrement 
Quelquefois  les  eaux  s'écoutent  entièrement  par  un  pa*^ 
irèil  trou  ,  &  on  peut<enfuite  ediever  la  communidatioA 
ûns  le  moindre  rifque.  Mais  lorfquë  les  fources  de  la 
montagne  font  trop  abondantes  pour  qu'il  puifle  fuffire, 
dans  ce  cas  il  faut  employer  d'autres  moyens  pour  fairè 
le  percement.  On  commence  à  tra^Uer  f  intervalle 
qui  exifte  encore  avec  le  marteau  Se  tf^ec  le  pointroU  > 
•  fuivant  la  nature  du  roc ,  &  ôn  ménage  le  travail  pour 
qu'on  n'aie  pas  à  rifqucr  que  le  roc  crève  par  le  poidà 
qui  efl  derrière  lui.  Ënfuite  on  fait  un  trou  dont  la 
Gtxiaâè  n  avance  quà  la  moiaé  de  cet  intervalle ,  parcift 
qu'on  é6\t  préfumer  -que  la  ioree  4e  4a  poodre  ferai 
crever  tout  le  roc.  Cela  fait ,  on  charge  le  trou  avec  une 
quantité  fuiHfante  de  poudre.  Lorique  la  galerie  n'eft 
pas  d'une  grande  longueur,  ou  que  dans  le  voiiinagè 
il  n'y  a  point  de  puits  de  communication  pour  la  re* 
traite  des  ouvriers  ,  on  adapte  une  mèche  de  foufre  très- 

Mm  2 


2j6  INSTRUCTION 

longue  ,  ou  bien  on  fait  iilagc  d  un  Lu  cuuvunt  ,  afin 
quils  aicncie  temps  de  fuire.  Mais  quand  la  galerie  eH 
trop  longue,  &,  qu'il  ny  a  point  de  puits  de  commtH 
nication  pour  les  met^e  en  sûreté ,  on  place  à  un  peu  de 
diftance  du  bout  de  la  galerie ,  une  ou  deux  portes  qui 
font  attachées  à  des  folives  entaillées  dans  le  roc  vif,  & 
arrêtées  bien  fblidement;  on  applique  même  fm  la  porte  . 
des  liteaux  en  croix  ,  afin  qu  elles  puiâènt  réfifter  à  la 
rapidité  de  l'eau.  Quand  les  ouvriers  ont  mis  le  (eu  au  * 
trou  ,  ils  ferment  ces  portes  derrière  eux ,  &  fuient  avec 
sûreté.  Ces  portes  font  ordinairement  emportées  peu-à- 
peu  par  la  force  de^leau ,  mais  elles  réiiftent  toujours 
ailèz  long*tenips  pour  faciliter  la  retraite  des  ouvriers; 

On  applique  les  trous  d'avance  avec  utilité  dans  d'au-^ 
très  ouvrages  de  communication  ,  fur  -  tout  dans  les 
contre-mines  des  galeries  principales,  qu'on  a  ci-devant 
décrites.  On  évite  par  ce  moyen  les  iiineftes  efiPetSr  de  la 
lencontre  knprévue  de  vieux  ouvrages  ^  ceUes  des  filons 
caverneux  pleins  d'eau  ^  &  les  réièrvoirs  d'eau  fbuter- 
rains.  La  grande  fonde  de  montagne  eft  de  la  plus  grande 
utilité  dans  ces  occafions  ;  on  doit  même  préférer  fbn 
ufiige ,  qui  demande  aufTt  bien  des^  précautions  :  car  lorf* 
que  le  percement  eft  fait  ^  la  force  de  Teau  la  repoufilè 
Ibuvent  avec  une  rapidité  étonnante,  ce  qui  peut  occa- 
foimer  des  grands  accidens.^ 
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§.  238. 

-  Quand  une  galerie  principale  eft  prolongée  (ûr  une 
veine  qu'elle  rencontre  ,  &  que  cette  veine  pui/Tante  eft 
d'une  nature  molle ,  on  doit,  dans  ce. cas ,  obfèrver  ce 
qu'on  a  déjà  dit  dans  le  §.  211,  c'eft-à-dire,  qu'on 
doit  iapouiiiiivie  à  côté  de  la  veine  dans  lé  roc  du  toit 
ou  du  mur ,  pour  é^ter  la  dépenfè  du  boifage  ;  on  l'exa- 
mine de  temps  en  temps  par  des  petites  traverfès, 

§.  235?. 

Quoiqu'il  fbîc  de  la  -plus  grande  importance  d'atca?>' 
quer  les  galeries  principales  dans  les  endroits  les  plus 
bas ,  pour  entrer  dans  la  plus  grande  profondeur  des 
exploitations  des  veines,  qui  s'étendent  bien' en  lon- 
gueur èi  en  profondeur,  cette  opération  fèroic  très-mal 
appliquée  dans  les  Mines  à  couches ,  qui  n'ont  pas  beau- 
coup de  profondeur,  &  qui  n'ont  le  plus  fbuvent  qu'une 
poûtion  horizontale;  on  feroitune  dépenfè  très-inutile  ^ 
&  on  encreroit  tant  dans,  (on  lie ,  qiie  la  galerie  princi- 
pale ne  ièroit  d'aucune  utilité.  Il  ne  fkût  donc  point 
d'autre  pofition  pour  ces  galeries  que  celles  qui  peuvent 
£dre  venir  la  galerie  dans  1  endroit  le  plus  bas  de  la 
couche* 

Je  vais  maintenant  parler  de  la  manière  i* étaler  de 
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cuvelerhs  différentes  galeries.  Mais  avant  de  la  décrire, 
il  eft  néceifaire  'de  dire  quelque  choie  fur  ce  qui  regarde 
feA  généfal  le  hoifage  des  Mines.  Quand  6n  fait  des  exca- 
vations dans  les  montagnes ,  il  en  réftilte  vne  dédinion 
des  parties  du  roc  ;  celles  qui  ne  font  pas  iblidcs  fe  déta- 
eherit  &  s'écroulent  ;  de  même  lorfque  la  conllruâion 
de  la  ^montagnô  n'a  pas  uhe  liai£>n  intime  ^  le&  pardet 
qui  île  trt>tiyent  iit>re9  pouflènt  vers  cet  efpatcetvâile';*^ 
comme  ce  poids  cft:  continuellement  augmenté  par  celui 
des  parties  qui  agiflent  fur  les  premières  par  leur  propre 
gravité  y  &  qui  tendent  à  remplir  cet  efpace  vuide  ; 
quand  une  veine  eft  exploitée,  U  partie  du  toit  fè 
trouve  fufpendue ,  c*eft  alors  que  la  dë^ùnién  des 
parties  dont  elle  cft  compofée ,  peut  caufer  lecroulc- 
meiit  de  ma!(îês «normes  fur  le  mur  de  la  veine.  Ces  faits 
jtenvent  éicre  e3q>Lîqués  très'-aifëmenk  par  la  icœnte  de  la 
fnécHantquc  ,  &  on  fait  -que  tous  les  corps  inclinent 
vers  le  centre  de  la  terre.  Mais  commc*de  tout  ceci  il 
pourroit  en  réfulter  de  très-mauvàifes  conféquences  pour 
rexploieacton  des  Mines ,  parce  que  noA-ieuleipenc  pâr- 
fi>hne  ne  ponrrôit  s'aiiiirer  de  là  vie ,  mais  encore  leor 
ponrfùfté  feroît  interrompue  par  la  rontîntmé  des  ébcfti*- 
lemcns  de  matières,  &  on  feroit  obligé  de  les  abandon- 
ner. Il  faut  donc ,  pour  l'avantage  des  exploitations  ,  -Si 
pour  la  sûreté  des  hommes  qui  s'en  occupent,  boilèr  ces 
excavations  pour  éviter  tous  les  éboulemens ,  &  (avoir 
employer  des  moyens  ciiés  de  l'art ,  pour  appliquer  ies 
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différents  flipports  avec  des  quaiicé&  de  bois  qui  puif? 

réftfter  &,  qui  Ibient  propres  à  cet  vfàge^  C  eft  ce 
cravittqQ\>ii  appelle  le  hoifage^  ïttançonnage  &  le  cu^. 
vdage  /  on  les  emploie,  fiûvant  les  excavadom  ^  les 

circon&ances  qui  {&  préièncent. 

•         '    -  •  •      •  »  . 

fl  Ênt  en  géhéral  eonfidércr  les  règles  fùiVantes^Fre-? 

mîèrement ,  Taélion  du  poids  du  roc  dans  leis  Mines ,  cil 
non-fèulement  perpendiculaire  ;  mais  comme  le  roc  le 
trouve  (buvent  pofé  l'un  à  côté  de  lauere  eu  ligne  obli-r 
que  ,.il  agit  dcmcauflî  en  ligne  obliqua  vers  le  centxe  de 
ta  terre  ;  îl  £iut  par  confëcpienc  favoir ,  non-^ulemenc 
oppofer  une  réfiftance  à  cette  action  perpendiculaire  y 
mais  encore  à  celle  qui  oblique,  a^.  Une  léHilance 
qui  s'oppoi^  en  angle  re^angle  ,  eft  toujonr(  la  plus 
ferce  ;-  par  confêquent  ,  il  £nit  que  \^  xéfiftance  du 
boifàge  (bit  appliqué,  autant  qu'il  eft  poflîble  ,  en  angle 
reélangle.  3°.  Le  poids  de  toute  une  mafîe  qui  agit 
im  un.  point  ièul  ,  efl  plus  conildérabk  que  Içrfqu'il 
peut 'être:  réparti  fax  pluiieurs.  points  r  il  Êiut  donc  ch^ 
dier  à  répartir  Qe&  points  dans  diffi^rens^  endroîti  par 
le  boifàge.  4**.  Le  roc  de  toutes  les  montagnes  eft 
plus  ou  moins  lié  par  une  cphëiion  y  ou  une  iiaiiba 
mtlme on,  conçoit  aifemeht  qull  eft.  néceilaire  de* 
boi&r  une  ouverture  &ite  dans  ua  roc  qui  a'a  pas.  une- 
parfaite:  liaifbn  ^  &  ^'elte  ne  doit  pas  déjourner  long- 
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temps  fans  être  boifée  ;  car ,  à  ce  défaut ,  la  prefTion  aug- 
mentera ,  S(,  le  boifage  deviendra  plus  difficile.. D'après 
oette  vertu  de  cohéfion,  on  juge  bien  comment  on  peut 
avancer  avec  le  boifàge  par-deilbus  un  poids  énorme  de 
décombres  dépofès  dans  des  vieux  ouvrages ,  qu'il  lèroit 
impoflible  de  pénétrer,  fi  toute  la  maffe  agilToit  fur  les 
bois.  Mais  comme  les  pièces  de  roc  font  intimement  liées 
enièmble ,  il  n  y  a  que  les  premières  qui  agiflènt.  Plus 
une  pièce  de  bois  qui  doit  léflfter  horizontalement  à  la 
preffion  dune  maflê  eft  longue ^  plus  elleeftfurcfeargée 
de  ce  poids ,  Se  moins  elle  eft  capable  de  réfifter ,  fi  on 
ne  lui  donne  pas  desfupports  qui  partagent  fa  charge  de 
façon  qu  elle  fbit  diviiee  en  plufieurs  parties,  d"".  Comme 
les  nerfs  des  bois  s'étendent  tous  en  longueur ,  &  forment 
une  qualité  de  colonnes  ,  il  eft  naturel  qu'une  pièce  peut 
porter  ijne  plus  grande  charge  verticalement  quhori- 
zontalement,  7°.  Chaque  pièce  doit  être  appliquée  de 
façon  que  ,  €oït  verticale ,  ibit  horizontale ,  elle  puiilè 
réfifter  au  poids  dsdns  toute  Ûl  groftèur  ôc  dans  toute  là 
force  ;  il  faut  par  conféquent  éviter  toutes  les  entailles 
qui  peuvent  nuire  à  là  force.  8°.  Une  pièce  de  bois  qui  a 
toute  là  force  y  peut  porter  beaucoup  plus  qu'une  pièce 
.endommagée  &  entaillée*  Les  bois  defUnés  au  boiÊge 
de  Tintérieur  de  la  Mine,  doivent  donc  s'employeç  dans 
foute  leur  rondeur  >  fans  être  charpentés  ni  équarris« 

»  ... 
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^  Ceft  d'après  ces  inftruâions  générales  ,  que  nous 
allons  traiter  du  boîfàge.  On  fe  fèrt  pour  cela  de  pliien 

entiers, ou  partagés  par  le  milieu,  de  Jollves ^  d'efiaim" 
plçs,  de  plarïclies  ou  bois  fendu  ^  de  perches  Se  de  fùp- 
^rts  z  on  a  encore  be^in  ie  caneaux  de  bois.  .  *  ' 

Un  pilier  entier  iè  pofe  de  la  rhanière  fuivantc.  On 
commence  par  examiner  û  le  ibl  de  la  galerie  ^ft  iblîde 
ou  non  ySçû  dans  ce  •dernier  cas ,  le  piller  àe>riiquè  pas* 
d'être  enfoncé  par  (à  charge  dans  le  fol.  Dans  le  premier 
cas,  on  fait  une  entaille  ronde  dans  le  fol  de  quelques 
pouces  de  profondéur»  dans  laquelle  oh  mec  le  pilier  ^ 
afin  qu'il  ne  puiflè  manquer  d'aucun  <;ôté.  Cela  fait,  oti 
polè  les  deux  piliers  qui  doivent  être  aupaiPaVant  coupés 
à  leur  jufte  mefure  ,  en  mettant  l'un  à  droite  Se  l'autre 
à  gauche ,  dans  les  morcâiiès  ou  échancrures  faites  ;  en-, 
fiiite  on  les  ââTuiettit  par  une  iblive  tranfveriàle  côntre 
les  parois.  Cela  £dt ,  on  met  la  Jolivette  i  corpiehe  par-^ 
de/îùs ,  éc  on  l'arrête  ;  entre  les  piliers  &  les  parois,  &i 
par-dcfTous  les  folivettes  à  corniche ,  on  fait  entrer  ,  à 
coup  de  madè  »  des  planches- ou  bois  fendus ,  &  on  rem- 
plit ,  avec  des  petites  pîérres.,  les  intervalles  qui  y  reftenc 
«ihcore.  • 
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:  Ces  piliers  &  pofènt  perpendiculairemenc  ,  &  à  une 
même  difknce  en-bas  &  en-'haut^.ou  obliquement  ^  afin 
qu'ils  fbient  plus-ferrés  vêts  te  haut.  Quoique  nous  ayons 
dit,  dans  le  §.  241  ,  qu'un  bois  pofé  verticalement  ,  ou 
en  angle  reélangle  concre  la^tliarge  ,  doit  réûfler  davanr- 
tage  qu'en  ligne  oblique  :  cependant  il  paroit  ici,  qu'on 
doit  donner  la  préférence  à  la  dernière  méthode  ;  car  , 
premièrement,  les  folivettes  a  corniche,  fur  lefquelles  - 
toute: Ip;  charge  agit  beaucoup  plus  que  fur  le& piliers^ 
Reviennent  plus  courtes  ,  &:par  confêquent.  bien  plusi 
fortes  y  iîilvant  Thypothèiè  cinquième  du  $.241,  que  les; 
longues ,  puifqu'cUes  reçoivent  une  plus  grande  charge  ; 
&  qu'au  contraire  ,  les  points  de  la  charge  font  en  même-^ 
temps  réparti^  fur  les  piliers ,  en  lailbn  de  leur  obliquité.. 
Secondement»  comme  il  eft  rare  que.  la  pre0îon  de  1» 
charge  du  fàîté  agifle  tom-à-*&it  perpendiculairement , 
cette  obliquité  devient  alors  trcs-nécclîaire ,  pour  rélifter 
à  la  preiiion  des  poficion^  obliques  du  roc.»  puiiqu'elle 
fbnne  un,  angle  reâangleavec  elle  :  ç  eft  par  cette  raifort, 
qu  W  poiè  obliquement  dans,  nos  Mines  tous  les.  pilieo. 
jjAes  gakriesl.     •  .  , 

...     •  •  •  •  . 

Otk  ^  plttfieurs.  manières  d'entailler  lies  {olivettes  ^ 
coniche^  Par  la  première  »  on.  fait  une  entaille  dans  la  cojs 
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nîciie ,  ainfi  que  dans  le  pilier  :  ces  deux  entailles  fe  pouf- 
fent l'une  dans  l'autre,  de  manière  que  l'entaille  horizon- 
tale de  la  corniche^  poiè  £ar  la  tête  du  pilier  ^  &  ioît 
entaille  verticale  &  celle  du  pilier ,  fè  joignent  enfenw 
ble.  On  équarrit  un  peu  la  partie  ronde  de  la  corniche 
quipofe  fur  l'entaille  du  pilier,  planche 4%  figure  ir. 
Suivant  la  féconde  manière ,  on  Eit ,  à  la  corniche  ôc  au 
pilier 9  les  mêmes  entailles;  mais  on  les  polè  dilFérem-^ 
ment  9  de  façon  que  les  deux  entailles  horizontale^  s'afV 
fèmblent,  Se  que  l'entaille  verticale  de  la  corniche  tou- 
che à  la  rondeur  du  pilier  au-deiTous  de  l'entaille  fîg.  12*. 
Suivant  la  troifîème  façon  ,  on  £dt  fimplement  rcncaille 
dans  le  pilier ,  &  on  équarrit  un  peu  la  corniche  en- 
deilbus,  &  on  la pofè  ainG  fur  les  piliers  entaillés,  de 
façon  que  toute  l'extrémité  ronde  de  la  corniche  pofè 
dans  l'entaille  du  pilier  figure  13.  Par  la  quatrième  fa« 
çon  f  on  fait  des  entailles  en  demi-^cercle  au-defllis  des 
.piliers,  c'eft-à-dire,  la  tête  du  pilier  fè  creufè  en  rond^ 
afin  que  la  partie  ronde  de  la  corniche  s'ajuflo  dedans; 
après  cela,  on  pofè  la  corniche  ;  &pour  que  le  pilier  nç 
fmBk  pas  s'avancer  dans  la  galerie  ^  on  .met  dans  la  cor* 
niche  des  chevilles  de  bois ,  ou  oh.enchâfIè  avec  le  mar* 
ceau  des  morceaux  de  roc.  Il  efl  cependant  beaucoup 
mieux  d  adapter  un  iitteau  tranfverfal  d'un  pilier  à  l'autre 
au-defibus  de  la  corniche.  Les  piliers  doivent  être  drefles 
verticalement  9  figure  14.  Les  Anciens  mortaifôient  âc 
chevilloiÈnt  le  pilier-  &  la  corniche.  On  mectoit  pour 
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cela,  une  cheville  à  la  tête  du  pilier  ,  &  on  faifoic  à  Ix 
corniche  un  trou.  Mais  il  eft  naturel  que  cette  méthode 
lté  doit  pas  être  imicée  ,  en  tsàfoa  de  la  force  qu  cm  6te 
au  bois. 

§,  24(J. .  • 

Si  c'eft  un  principe  déterminé  dans  le  boifage ,  de  pré- 
férer la  méthode  par  laquelle  les  bois  font  employés  dans 
toute  leur  force ,  on  adoptera  la  première  Se  la  quatrième 
mailièrc  préfcrablcmcnt  à  toute  autre  ,  puifque  les  pi- 
liers »  ainU  que  la  corniche ,  font  pofés  contre  le  roc  iàns 
aucune  entaille.  Néanmoins  il  faut  remarquer  qu'on  ne 
doit  pas  iè  fèrvir  de  la  quatrième  manière  dansies  endroits 
où  la  prelfion  du  roc  agit  obliquement ,  puifqu'alors, 
quoiqu'ils  foient  arrêtés  par  des  chevilles  ou  par  des  lit- 
teaux  y  ils  feroienc  égaleincnt  renverfés  par  la  preûioi> 
oblique.  On  ne  peut  en  £aàie  uiàge  que  dans  le  cas.  o& 
la  preffion  n'agit  que  perpendiculadrement.  Dans  l'autre 
méthode  ,  il  y  a  un  défaut ,  en  ce  que  la  corniche  n'eft 
pas  employée  dans  toute  fà  groHeur ,  &  qu  elle  ne  pofe 
pas  non  plus  parfaitement  fur  les  piliers  :  cette  dernière 
£mte  iè  trouve  auffi  àla  .troiiîème  méthode  ;  &  malgré 
cela  9  elle  peut  encore  être  préfërée  à  la  féconde ,  puif-  ' 
que  touce  la  force  de  la  corniche  pofe  fur  les  piliers. 

Dans  quelques  endroits  on  n'entatllè  pas  tes  cbiniches; 
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mm  elles  font  pofées  fur  des  folivcs  qui  font  placées  le 
iong  de  la  galerie  flir  ies'ptliers.  Cette  manière  de  boi£èt 
eft'  connue.  On  décrira  dans  le  quatrième  Chapitre  » 
celle  dont  on  fait  ufàge  dans  les  grandes  excavations  & 
dans  les  places  d'alTemblage  des  puits  ;  on  entaille  la 
tête  des  piliers  en  forme  de  coins  ,  dans  lefqueis  on  polè 
les  iblives  le  long  de  la  galerie  ;  après  cela,  on  pofè  les 
comidiésdeflîtt.  On  croit,  qu'une  preflion  confidérable 
du  faite  ,  eft  parce  moyen  répartie  fur  plufieurs  points 
en  raifon  de  la  conftruélion  de  ce  boifàge ,  Se  qu'on  lui 
donne  plus  de  réiifiance.  Cette  opération  eft  bien  moti- 
vée ;  mais  cependant  elle  devient  très-coûteuiè  par  la 
quantité  de  bois  qu'on  y  emploie;  êc  lorfque  le  roc  eft 
friable  &  tendre ,  c'eft  un  ouvrage  long  Se  dangereux , 
puifqu  on  ne  peut  boiièr  que  quelques  toiiès  à  la  fois  , 
figure  15.    '  • 

*  •  ■  - 

Enfin  on  hoïCa  encore  fans  corniche.  Cette  méthode 
reflèmble  au  charpentage  chevronné ,  qui  fe  décrira  dans 
le  quatrième  Chapitre.  On  po&  dans  lentaille  du  roc»  un 
pSber  dSnt  la  tète  eft  entaillée  ;  l'autre  {e  place  dans  l'en- 
taille  du  premier  ;  ce  qui  fait  que  la  galerie  rclTembie  au 
toit  d'une  maifbn  ,  figure  16,  planche  4^  Cette  efpèce 
de  boifàge  eft  trèsHitile  dans  le  roc  ébouleux  &  dans  les 
vieux  ouvrages  qu'on  appelle  vieiUiomme^  où  la  preffion 
agit  en  tout  (èns  :  elle  a  aulTi  le  défaut ,  que  quand  les 
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piliers  (ont  courts,  la  galerie  devient  b  aile  &  très-incom- 
mode pour  le  paflage  des  ouvriers  &  lextradion  des 
matières  ;  &fi  on  les  mec  longues  ,  elles  s'écrafènt  fad- 
lemènCy  ëc  coûtent  beaucoup  d'entretien  :  on  doit  même 
excaver  davantage  la  galerie* 

Quand  le  fol  de  la  galerie  n  eft  pas  dur^  que  les  piliers 
ne  peuvent  pas     poier  dans  ion  roc ,  il  eft  néceflàire 

d'y  mettre  des  folives,  dans  lefqueUes  on  fait  des  entail- 
les ,  &  on  place  les  piliers  deflus.  On  a  deux  efpèces  de 
iblives  pour  cet  objet  ;  des  longues  &  des  courtes.  Les 
longues  placent  d'un  côté  le  long  de  la  galerie  y  ou, 
s'il  eft  néceftâire,  des  deux  côtés ,  de  manière  qu'on  puifle 
pofer  plufieurs  piliers  fur  une  même  folive.  Les  courtes 
(è  mettent  en  travers  d'un  parois  à  l'autre  de  la  galerie, 
&  chaque  paire  de  piliers  a  Ùl  iolive.  Toutes  les  deux 
efpèces  fè  placent  dans  des  entailles  ou  échancrures  fidtes 
dans  le  roc ,  figure  13  &     ,  A. 

$.  ajo. 

On  choiiit  ou  une  longue  ou  une  courte  fblive ,  fui-' 
vant  les  circonftances.  Quand  les  piliers  fe  pofent  très- 
près  dans  du  roc  pourri ,  &  qu  ils  fe  touchent ,  il  eft  natu- 
rel que  les  longues  iblives  ménagent  beaucoup  de  bois. 
Mais  quand  dans  un  roc ,  qui  n'eft  pas  fi  ébouleux  ,  on 
peut  éloigner  les  piliers  ;  alors  on  économifë  par  les 
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fblives  courtes.  On  fé  (èrt  principalement  des  longues 

fblives,  lorfqu'on  pourfuit  une  galerie  fur  une  veine  qui 
contient  dù  minérais  qui  entre  dans  le  fol ,  Se  qui  doit 
&  prendre  par  un  ouvrage  en  montant  ;  alors  le  boiikge 
de  ces  galeries  fe  change,  (uivant  lexploitadon  du  mi- 
nérais qu'on  extrait,  &;  il  fe  renouvelle  avec  des  folives 
&  des  Supports,  de  travers,  ce  qui  s'exécute  mieux  quand 
on  a  mis  la  première  Shs  des  longues  iblives  plutôt  que 
des  courtes.  Quand  le  fol  conflue  en  vieil» homme  & 
menace  ruine,  alors  il  faut  pofèr  des  folives  longues,  &. 
mettre  encore  des  folives  courtes  d'un  parois  à  l'autre  , 
entaillé  en-deilbus  des  longues ,  par  des  mortaifes  dans 
le  roc  ,  ligure  za  ^  Au  lurplus,  quand  la  preÛîon: 
des  paroi|.  efl:  plus,  forte ,  &  lorfqu'on  craint  que  les: 
folives  &  les  piliers  ne' s'écrafent  enfemble  ,  alors  on 
met  encore  des  folives  tranfverfalcs  d'un  parois  à  l'autre,, 
qui  reçoivent  dans  teur&  entailles,  d  extrémités  celles  quL 
£>nt  pofêes  le  long  de  la  galerie,  &  qui  leslbutiennent,. 
figure  1 3 ,  C. 

$.  251. 

L'eipace  entre  les  deux  piliers  ^  qu'on  appelle  ttk 
allemand  (^fdd)  ou.diftance,  eft  cuvelé ,  ou  avec  des. 
bois  fendus  ,  ou  des  planches ,  fuivant  les  circonftances  y 
afin  que  les  parties  du  roc  qui  fè  détachent  par  la  fuite ,  ne 
pui{&nt«pa2LS  écrouler  ,  les  bois  qui  garniiTent  les  parois  „ 
amfi  que  le  dei&s  de  la  galerie  d'une  diftance  de  pilieir 
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à  l'autre  f  (ont  ordinairement  des  bois  de  chêne  ou  de 

fàpin  fentlus ,  de  trois  à  quatre  pieds  de  longueur ,  d'un 
julqua  un  pouce  Se  demi  d'épiiiileur.  Se  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  largeur  ;  le  vuide  qui  refte  remplit  de 
pierres  f  afin  que  le  tout  {bit  Iblide. 

Quelquefois  le  roc  menace  tellement  de  s  écrouler 
qu'il  tombe  continuellement  pendant  Texécution  de 
Touvrage,  de  &çon  que  les  ouvriers  ne  peuvent  quel- 
quefois pas  fuivre  ce  travail  fans  de  grands  dangers, 
&  qu'ils  n'ont  pas  même  le  temps  de  pofer  une  paire  de 
piliers.  La  même  chofe  arrive  quand  il  faut  rétablir  une 
•  galerie  au  travers  du  vieil-homme*  Dans  ce  c^,  il  faut 
être  bien  adroit  dans  Tart  du  boifage,  pour  gagner  aflèz 
d 'efpace  au  travers  des  décombres  qui  menacent  ruine 
detous  cotés,  pour  pouvoir  pofer  les  piliers  fans  danger, 
&  continuer  le  travail.  Cette  manière  de  boilèr  s'appelle 
boifige  horf^ontal  en  terre  mouvante,  (geiimmenmgmit 
gctrkbc  )  &  boifage  en  poujpige  y  elle  s'exécute  dans  les 
deux  parois  &  dans  le  faîte ,  ou  dans  le  faite  Se  dans  un 
parois ,  ou  feulement  dans  le  &îte.  Cette  eipèce  de  pouP 
ikge  iè  pratique  de  la  manière  qui  fuit. 

$.  2J3. 

-  Premièrement ,  on  prépare  les  piliers  à  la  longueur 
-néceffaire  avec  leur  entaille  ^  les  bois  fendus  pour  les. 

parois. 
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parois,  qui  (ont  défignés  ci-delîus,  &  qui  ont  flx  à  fept 
pieds  de  long  y  deux  pouces  de  groilèur ,  &  quatre 
de  largeur.  Us  (ont  de  chêne  ;  iem  extrémité  eft  en  forme 
de  coins ,  Se  leur  tête  eft  arrondie  :  quand  oti  hoife  pour 
le  poufTage  ,  on  pofe  premièrement  une  paire  de  piliers 
avec  fa  corniche  ,  ou  avec  une  folive  tranfverfàle ,  ou 
Ênselle ,  iiûvant  que  la  circonilançe  du  lieu  le  demande; 
on  les  appelle  piliers  de  recommence/  on  les  arrête  avec 
des  litteaux  de  traverfe;  après  cela  on  commence  à 
fer  ces  bois  fendus  derrière  les  piliers  ,  &  par-  de/Tus  la 
corniche ,  à  coups  de  madè  en  ligne  horizontale  ,  ali- 
tant qu'il  eft  poiTtble.  Cependant  on  doit  observer  qu'ils 
forment  un  angle  toujours  plus  ouvert  en  avant ,  afin 
qu'en  pofant  les  piliers  ,  on  puifîè  alors  les  faire  revenir; 
dans,  le  cas  contraire ,  la  galerie  deviendroit  trop  étroite 
pour  ppièr  les  piliers.  On  obfèrve  encore  que  ces  bois 
Ibient  chaflës  également  les  uns  après  les  autres^  afin 
que  Tenfemble  de  leur  force  puiflè  porter  toute  la  charge 
du  roc.  On  commence  à  chafïèr  les  bois  jufqu  à  la  moitié 
de  leur  longueur;  cela  fait,  on  excave  les  décombres 
que  ces  bois  contiennent  prelque  juiqu  à  leur  eictrêmité  ; 
enfiiîte  on  pofè  la  féconde  paire  de  piliers  qui  s'appelle 
le  pilier  d aide  ,  pour  recevoir  fur  lui  les  extrémités  des 
bois  de  cuvelage  ;  alors  on  achevé  à  poulFer  ces  bois  en 
avant  |ulquà  leur  tête,  en  ôtant  encore  les  décombres 
contenus  dans  cette  dernière  diftance.  On  poiè  la  troî- 
fième  paire  de  piliers  ,  qui  s'appelle  le  nouveau  pilier 
Tome  L  Qo 
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de  recommence  j  avec  léqtiel  on  arrête  Textrêmité  def 
bois  de  cuvelage.  Derrière  ceiui-çi.  ou  remet  de  nou- 
veaux bpis  de,  cuvelagç  ^  &.  on  continuQ  de  JLa  manièie  * 
prefcrkeiliiffi  long'i:<^mp^  qu'il  eft  héceilàiré.  • 

,  .  ..       ..      .  •    •     .  •  ..,.«• 

..      ..    .  5-  >i4- 

*  '  La  prcflîon  des  décombres  eft  fouvent  fi  confidéra- 
ble  ,  qu'on  ne  peut  pas  vuider  la  diftance  que  renferme 
les  bois  dè  cuvelage  juiqu^  leur  extrémité ,  fans  rifquer 
qu'ils  fbient  rompus,  avant  d'avoir  mis  les  piliers  d'aide- 
-  Dans  ce  cas ,  il  faut  pofer  d'autres  piliers  d'aide.  Quand 
les  bois  de  cuvelage  ont  été  chafles  à  leur  moitié ,  on  ne 
vuide  pas  tout  de  fuite  la  diflance  entière  de  cette  moitié^ 
mais  feulement  julqu'à  la  moitié  de  cette,  diftance  ;  on 
les  arrête  par  une  paire  de  piliers  d'aide ,  qu'on  ote  dès 
qu'on  a  achevé  de  nettoyer  le  reîle  ,  6c  qu'on  a  pofé  le 
véritable  pilier  d'aide;  on  le  fait  fervir  pour  la  même 
Opération  dans  le  iècond  pouflàge ,  juiqu'à  ce  qu'on  ait 
mis  la  troiiîème  paire  de  piliers* 

« 

§,  255. 

Quand  la  prefTion  eft  fi  forte  ,  que  les  piliers  qui 
font  à  un  pied  Ôc  demi ,  ou  à  deux  pieds  éloignés  l'un 
de  l'autre ,  fuivant  la  defcription  ci-deflus ,  ne  iuâiiènt 
pas  pour  réfifter  à  la  charge,  il  faut ,  l'opération  ^itte  , 
en  mettre  entre  chacun  une  autre  paire.  Dans  ce.  cas  ^ 
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les  piliers  d'aide  ne  doivent  pas  icfter  ,  puifqu'ils  gêiie^ 
roienc  le  cravaiL  .  i      . .    ^  *; 

;  Il  n'eft  pas  poflîble  de  faire  parrtout  le  cuvelage 
avec  des  bois  longs ,  principalement  quand  il  ^ucp^ilèf 
par-defTous  des  décombres  dépo&  depuis  long^cempr',- 
qui  font  ordinaiiemenc  par  gramis>  morceaux  5  fiir  1^ 
queb  les  bois  de  cuvelage  fe  fendent  :  il  &ut  alors  en 
chafler  d'autres  à  côté  ou  au-deHlis ,  dans  une  pofition 
différente.  Ceft  dans  ce  cas  qu'il  eû^  plus  avantageux 
qu'ils  n'aient  que  la. moitié  db  la  longueur  preiniiers^ 
ce  qui  évite  encore  les  piliers  d'aide  :  on  peut  tôut  de 
fuite  pbfer  les  nouveaux  piliers  de  recommence,  Sq 
réitérer  l'opération.  •  .  .,1.  '  .1..;  '  ,  *, 

'  J.  ayT-        •  ■ 

Quelquefois,  &  principalement fiir  lies  veines  molles ^ 
on  trouve  en  même  temps  de  l'eau  qiii  vient  de  tout 
côté  au  travers  du  roc  tendre.,  ce  qui.rendiJk  travail 
pénible  &  dangereux.  Il  faut,  dans  ce  ca§ ,  <]^e  cés  bois 
de  cuvelage  {bient  tant  (bit  peu  amincis ,  &  qu'ils  (oient 
poufTés  de  manière  qu'ils  paflènt  toujours  l'un  fur  Tautie 
d'un  tiers  de  leur  largeur,  ou  même  qu'ib.  couvrent  de 
la  moitié  de  leur  largeur.  Cela  empêcbé  les  eaux  de  paflèi 
auffi  abondamment,  d'amener,  par  confëquent  beaacou{i 
de'  terre  \  on  les  diriige.  enfin  .de  Ëiçon  qu  elles  cbidâit 
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derrière  jufqu  à  k  tête  bois  à  cuvekr ,  &  ^u'on  peut 
travailler  à  fèc. 

'  Quand  dans  le  boat  de  la  galerie  les  décombres  (ont 

compofés  de  roc  menu  Se  roulant  qui  tombent ,  il  faut 
alors  ailurer  le  devant ,  d'un  parois  à  Taucre ,  avec  des 
pièces  de.  bois  àcuveler  en  croix ,  juiquà  ce  «pi'on  ait 
fini  de  chailèr  les  bois  à  cuveler,  afin  que  les  ouvriers  ne 
Ibient  point  en  danger.  Après  avoir  achevé  une  diftance 
convenable ,  on  commence  par  le  haut  à  ôter  peu-à-peu 
les  bois  qui  arrêtent  les  décombres  ,  qu'on  extrait  avec 
bien  des  précautions ,  jufqu'à  ce  qu'on  puii!è  affiirer  Sl 
arrêter  les  bois  à  cuveler  par  une  paire  de  pilierd  depuis 
le  fol  à  quelques  pieds  de  hauteur.  On  doit  toujours 
contenir  les  décombres,  continuer  de  pilier  en  pilier 
à  les  arrêter  de  la  même  manière.  Dans  les  endroits  où  la 
queue  des  bois  à  cuveler  vient  &  joindre  à  la  tête  des 
autres  fans  fè  bien  ajuftcr,  on  achève  de  les  boucher 
cxaélement  aveci  des  morceaux  de  bois  y  afin  que  liea 
ne  puiâè  ébouler.. 

Comme  jufqu'ici  nous  avons  décrit  le  pouflâge  entier: 
'd'une  galerie ^ il  fera Êcile  d'en  faire  l'application,  quand.' 
il  ne  faudra  cuveler  qu'un  ièul  côté  avec  le  Ëdte  ou  le 
&ite  ùxL  Ces  deu3^  drconfiâinoes^ië  ienGoocrenc  UnÊ: 
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qu'une  galerie  eft  pourdûvie  fur  une  veine  pui^nte  Bc 
molle  ou  friable ,  dans  laquelle  on  n'a  qu'un  parois  de 
roc  fblide  ;  ou  iorfque  la  veine  contient  toute  la  largeur 
de  la  galerie ,  &  qu  il  faut  cuveler  le  ^ce  ^  de  même 
encore  quand  il  s'agit  d'ouvrir  d'anciennes  galeries  dans 
le  vieil-homme ,  &  qu'il  y  a  un  parois  de  roc  fblide. 
Dans  le  premier  &  troifième  cas ,  on  pofè  les  piliers  par 
paire  &  tout  (eul,  &  on  cuvèle  de  la  manière  prescrite  y 
£iivant  que  le  cas  l'exige.  Dans  le  iècond  cas^  oa  pofe 
feulement  des  fiipporcs  tranfverfàux  d'un  parois  à  l'autre^ 
dans  des  entailles  du  roc  ,  fiir  lefquelles  on  chafTe  les 
bois  à  cuveler  ,  ou  bien  on  met  des  Iblives  tranfveriàles 
d'aide ,  &  des  piliers  d'aide ,  tout  comme  fî  on  cuveloit 
complettement  j  dt  on  continue  amfi  jufqu'au  point 
defiréw 

..  f.  260^  . 

Pour  U  cuvelûge  à  paire  de  piliers  ^  il  &ut  encore 
remarquer  en  général  qu'on  doit  régler  les  bois  en  raiibo 

de  la  j)reflion  du  roc.  Dans  tous  les  cas,  on  ne  doit  pas 
le  lèrvii  de  bois  foibie&pour  cet  ouvrage,  puiique  cela 
caufe  en  partie  la  ruine  des  forêts  ;  &  d'un  autre  côté  , 
le  peu  de  durée  afiiijettit  à  des  réparations  continuelles^ 
&  très-di^ndieuiës.  Les  bois  de  (èpt ,  huit  &  neuT 
pouces  de  diamètre  font  les  plus  ufités,  quoiqu'on  en 
emploie  auiTi  de  plus  fort  Iorfque  le  cas  Texige.  Secon- 
dement^ il  &ut  tou)ouxs  que  les  piliers  fbient  dreffés 
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verticalement  dans  les  deux  parois ,  puifqu'une  pofition 
oblique  ne  peut  point  allez  réfifter  à  la  preiîion,  Sc 
qu  elle  £c  dérange.  Troiliémement  ,  il  faut  que  les 
Qorniches  fbient  toutes  pofees  bien  horizontalement  à 
mie  égale  hauteur  du  foi  de  la  galerie  ;  car  le  poids 
de  la  preiîion  efl:  bien  mieux  partagé  fur  une  réfiftance 
réglée  ,  que  fur  une  irrégulière,  puifqu'elie  agit  beau- 
coup plus  £ir  \me  corniche  qui  (è  trouve  plus  haute: 
que  l'autre,  Sc  1  accable  par  conféquent  plutôt.*  Enfin  , 
tout  le  boifage  de  Tintérieur  d'une  Mine  doit  être  exé- 
cuté par  angle  Sc  en  ligne  droite  ,  &  on  doit  éviter  tout 
défbrdre. 

$•  261,- 

Les  piliers  doivent  être  entailles  à  leur  fommct  pour 
recevoir  la  corniche  ;  ce  qui  les  afiPoiblic  un  peu.  Pour 
éviter  en  partie  cet  inconvénient ,  Se  donner  en  même 
temps  à  la  corniche  une  poUtion  plus  iblide,  on  em- 
ploie la  partie  la  plus  grofîe  du  pilier  pour  le  haut.  Ce- 
pendant il  y  a  une  exception  à  cette  règle,  quand  la 
prefilon  du  roc  des  parois  agit  obliquement  contre  le 
ibl ,  parce  qu  alors  il  eft  nécelTaire  d'oppoièr  une  plus- 
grande  rélifiance ,  &  de  pofèr  la  pàttie  la  plus  fefte: 
en  bas. .  •     '  . . 

§.  262. 

■  On  a  coutume  de  mettre  entre  chaque  efpace  des 
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traverfes ,  aiîn  que  les  piliers  ne  foicnt  pas  dérangés.  On 
doit cependa.nt  remarquer  que  fi ,  dès  le  commencement 
on  dreâè  i>ien  }es  piliers  verticalement ,  qu'on  les  pofe 
exaâement  contre  les  parois ,  &  que  la  corniche  (bit 
très-ferrée  au  faîte  ,  ils  ne  peuvetic  ctrc  dérangés,  &  il 
n'cfl  pas  befbin  d'y  mettre  de  traverfès.  Il  n'y  a  que  dans 
le  cas  où  le  roc  predê  contre  un  parois  en  ligne  oblique^ 
que  les  traverfès  peuvent  être  utiles.  ^ 

Le  boifàge  à  paire  de  piliers  n'eft  pas  par -tout  né- 
ceilidre  principalement  dans  les  endroits  où  il  n'y  a 
fimplement  qu'à  arrêter  des  pierres  dans  un  parois ,  ou 
quaiici  on  poufîe  des  galeries  fur  les  veines,  Se  qu'on  n'a 
qu'un  feul  parois  à  boifer;  dans  ce  cas  ce  feroit  employer 
le  bols  inutilement  9  que  de  iè  ièrvir  de  paire  de  piliers.. 

On  boifè  feulement  à  un  pilier  quand  on  fiiît  une 
veine  d'une  pierre  pourrie  &  ébouleufè,  dont  le  toit  con» 
flile  en  roc  dur  &  fblide.  Pour  cela,  on  fait  une  entaille 
pour  la  iblive  tranfverfale  dans  le  mur  ,  &  une  entaille 
pour  la  corniche  dans  le  toit;  la  ifblive  fe  pofè  dans  ion 
entaille ,  êc  on  entaillé  la  corniche  pour  l'ajufter  deflus 
la  folive ,  &  fon  autre  extrémité  fe  pofè  dans  l'entaille 
du  toit ,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  i" ,  planche 

Secondement ,  quand  la  veine  eft  puiflànte ,  &  qu'oa 
fiiit  la  galerie  (urfbn  mur  ,  on  applique  des  piliers  contre 
le  toit  où  exifte  la  prel&on ,  Se  dans  ion  mur  oa  fait  des 
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entailles  à  la  moitié  de  la  galerie  pour  recevoir  des  demî- 
piiiers.  Deilbusie  grand  pilier  du  toic ,  on  mec  des  mor^ 
ceaux  de  bois  encaiUés,  fur  ieiquels  on  poiè  ces  piliecs  , 

Troifiémement,  lorfqu'on  travaille  fur  une  veine  fort 
oblique  ,  qui  cft  à  peu -près  de  la  largeur  de  la  galerie , 
on  boife  iîmplemenc  la  galerie  avec  des  fblives  tranf^ 
yerfkles  ;  pour  cet  efkt,  on  fait  des  entailles  dans  le  toic 
Se  dans  le  mur  dans  une  ligne  y  qui  réfifte  le  plus  à  la 
prelîion  du  toit.  On  coupe  la  folive  tranfverfale ,  fuivant 
la  tnefure  des  entailles  faites  en  angle  re<5bingle  pour  le 
côté  du  mur ,  &  obliquement  pour  le  toit  ;  on  pofè  la 
fi>live  tranfveHàle  dans  l'entaille  du  mur ,  &  on  la  chafiè 
à  coups  de  mafîè  vers  la  partie  du  toit ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
s'ajufte  parfaitement  avec  l'entaille.  Mais  fi  le  toit  eft 
ièlé  Se  menace  de  s'ëbouler  par  écailles ,  alors  on  met 
ime  folive  avec  une  échancrure  contre  le  toit,  &  on 
chaflê  la  folive  traniverfkle  dedans ,  fîg.  3. 

Quatrièmement.  Quand  le  toit  &  le  mur  font  d'un  roc 
dur ,  Se  que  la  veine  efl  à  plomb ,  ou  qu'elle  n'a  pas 
beaucoup  de  pente  ,  il  fuffit  d  ailurer  le  ^te  avec  des 
Iblives  tranfverfàles,  qu'on  met  dans  des  enuilles  £dtes 
dans  le  toit  6c  dans  le  mur ,  &  on  le  garnît  de  bois  à 
cuveler.  La  pofition  de  ces  folives  doit  être  réglée  d'après 
la  pente  de  la  veine ,  Se  former  un  angle  rcdlangle  avec 
le  toit  Se  le  mur,  afin  que  la  preffion  de  la  charge  ibit 
•  également  répartie ,  %.  4. 

§.  264. 
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Comme  il  arrive  fbuvenc  qu'on  &ic  des  cnveries  dans 
une  galerie ,  elles  (è  trouvent  auffi  quelquefois  dans  UQ 

roc  ébouleux  qu'il  faut  boifcr  ;  alors  il  eft  néceflàire 
que^,  dès  le  coimnencemenc,  ce  boiiàgefbit;  bien  croifé 
V  &  communiqué  avec  celui  de  la  galerie.  A  cet  égard  ^ 
on  ôte  une  paire  de  piliers  de  la  galerie  ^  tant  àidroice 
qu'à  gauche  ;  &  à  leur  place  y  on  met  des  folives  échan- 
crées  dans  le  haut ,  fur  lefquelles  on  pofè  une  folive 
longitudinale  9  &  fur  celle-ci ,  les  corniches  entaillées. 
Cela  fait  9  on  pofè  la  première  paire  de  piliers  dans  la 
traverfe  ^  &  on  garnit  (bh  faite  avec  des  bois  à  cuveler  ; 
par  ce  moyen ,  la  traverfe  efl  intimement  liée  avec  la 
galerie. 

Les  galeries  fervent  pour  le  paflàge  des  ouvriers ,  pour 
extraire  les  décombres  &  le  minérais  avec  des  chiens 
ou  chariots  ,  &  en  partie  pour  la  décharge  des  eaux  £o\xr> 
terraines  ;  par  confëquent ,  leur  fol  doit  être  difpofè  pouc 
ces  trois  objets.  On  pofè  premièrement  des  limandes  un 
peu  élevées  pour  le  roulage  ;  quand  il  y  a  un  courant 
d'eau  par-deflbus ,  on  l'appelle  marche-pied^  H  confîfte 
en  planches  de  fàpin ,  fi  la  galène  ne  doit  fèrvir  que  pout 
le  paflâge  ;  mais  fi  on  s'en  ièrt  pour  l'extraétion  des  ma- 
tières^ on  emploie  alors  des  limandes  fiiivant  le  cha- 
Tome  L  P  p 


•ip8        .1  N  S  T.  R  U  C  T  I  O  N 

riot  donc  pn  fait  ufage.  On  les  fait  avec  du  Iiêcre ,  quand 
les  chariots  fe  font  avec  un  clou  de  conduite ,  parce  que 
ve  bois  eft  plus  chu  Si  plus  poli ,  6c  qu'il  dure  davantage  ; 
«viab  quâhd  le  chariot  eft  ùdb  clou  de  conduite,  on  met 
'dès  limandes  de  (àpin  de  k  largeur  ordinaire  Sc  d'un 
pouce  &  un  quart  de  grofleur  ;  pour  les  chariots  avec  le 
clou  de  conduite  ,  elles  font  de  ùx  pouces.de  large  & 
trois- d'épaiflèur.  On  en  poiè*  toujours  deuxenfèmble^ 
INin  à  côté  de  l'autre  ,  afin  qu'il  reile  un  efpace  entre 
elles  de  deux  pouces,  où  pafle  le  clou  de  conduite,  qui' 
eft  enchalTé  delTous  le  chariot  :  on  le  nomme  i&gaide^ 

§.  266. 

Quand  le  fol  d'une  galerie  eft  fèc,  êc  qu'il  n'y  a  point 
de  courant  d  eau ,  ou  feulement  qu'il  n'y  a  que  des  petits 
canaux ,  alors  on  n*élève  point  le  plancher  de  roulage  f 
on  adapte  les  limandes  immédiatement  iiir  le  loi.  S'il  y  a 
dans  ta  galerie  des  feiives  tranfVerikles  >  on  y  cloue  les, 
timantics  ;  quand  il  n'y  en  a  point,  on  pofe,  dans*des 
entailles  faites  dans  le  roc  ,  des  petites,  (olives  ^  qu  on 
appelle  des  pojies  ^  liir  lefquelles  on  doue  les  iimandesi. 
L'une  l'autre  méthode  îe  pratiquent  dans  le&  galerlei; 
Intérieures ,  comme  dan»  celles  de  roulage ,  de  pourfUioe 
fur  la  XMÏnQ ,  dans  des  traverfes  à  droite  &.  à  gauche  ,  oà 
àl  eft  racemeiu  nécel&ire  d'élever  lfi&  limandes. 
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Dans  les  galeries  principales  d'écoulement ,  on  ne 
peut  pas  &  d^penCer  d'établir  le  marcke-pîed.  Quand  la 

galerie  (è  trouve  dans  le  roc  vif,  fans  boifàge ,  on  fait 
alors  des  entailles  dans  les  deux  parois  ,  &  on  y  chaâè  ^ 
à  coup  de  maflêy  des  poftes ,  fur  Idqueb  on.  cloue  les 
limandes.  Ces  poftes  iè  pofèntplus  ou  moins  haut,  fui- 
vant  la  quantité  d'eau  qui  fè  trouve  dans  la  galerie.  Une 
hauteur  de  deux  pieds  ,  eft  la  plus  convenable  ;  mais  on 
met  trois  pieds  dans  des  galeries  principales ,  par  lefquel- 
ks  il  paflè  une  très-grande  quantité  d'eau.  Les  poftes  iè 
poiènt  de  quatre  en  quatre  pieds  de  diftance  ;  cependant 
les  limandes  fe  confèrvent  mieux  &  durent  plus  long- 
teins  ,  quand  ils  font  eACore  plus  près  les  uns  des  autres. 
Mais  quand  la  galerie  principale  eft  boifee ,  alors  on  po& 
ces  poftes ,  ou  dans  les  piliers  mortai&'y  bu  comme  les 
mortaifes  aflbibMènt  les  piliers ,  il  vaut  mieux  faire  des 
entailles  dans  le  roc  des  parois  à  coté  des  piliers  &  mettre 
des  morceaux  de  bois,  fur  lefquelson  poiè  &  on  arrête^ 
à  coups  de  maftb)  les  poftes  en  ligne  traniveciàlei  fig.  y< 

Dans  les  galeries  »  où  les  limandes  pofenc  lèulement.^ 
&  immédiatement  fiir  les  (olives  ou  poftes  »  il  jGifit  de 
mettre  une  fimple  limand^an  boucl'iioedc  Taittre.^  pouf . 
ie.paflàge  des  ouviien  &  pour  l'iexcraétiofi  jdet  nudàtaii 
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il  en  eft  de  même  ,  quand  un  des  marche-pieds  ne  (erre 
iimplement  que  pour  le  paflage  ;  mais  fi  un  marche-pied 
^itièrvir  en  même-temps  pour  Textraélion  des  niatiè- 
jres,  il  çft  alors  néceilkire  de  poièr  deux  limandes  l'une 
â  coté  de  l'aiitre.  Les  limandes  deftinées  au  roulage  dir 
chariot  à  clou  de  conduite  ,  ne  peuvent  pas  être  pofees 
immédiatement  fur  les  polies^  maisfur  d'autre&plandie& 

Il  eft  très-néceflaire  que  le  canal  de  l'eau  {bit  garanti 
&  bouché ,  autant  qu'il  eft  poflible,  pour  qu'il  ne  fe  rem- 
piiiTe  pas  de  madères  ^  &  pour  éviter  de  le  curer  fouveac 
Par  cette  raifen ,  il  faut  que  le  marche-pied  foit  bien 
Iblide  &  couvert  de  bonnes  planches  dans  tous  les  padà- 
ges  ,  dans  les  plates  d'aflêmblage ,  &  dans  les  endroits  où 
il  y  a  des  ouvrages  à  ilrofTes  fur  le  fol ,  &  des  petits  puits 
de  décharge  de  minérais  iur  des  galeries  de  paâàge ,  afi& 
que  rien  ny  puiflè  tomber.  On  traitera  ^  dans  le  huitième 
€hapkrc ,  de  la  méthode  dont  on  doit  (è  fervir  pour  dif 
poièc  les  marche-pieds  pour  la  circulacion  de  l'air^  . 

S.  270. 

On  a  déjà  remarqué  ci-devant  les  cas  où  on  peut  laiflêr 
pafTer  les  eaux  fur  le  fol  des  galeries  ,  &  ceux  où  ii^  faut 
les  conduire^  par  des  canaux.  La  pofition  de»  canaux 
ac  demandé  pas-  toutou»  des  manhe  - pkd%  Quand  Ijps 

Ma  «e  lbik  p«ii:€onfidécab|es  ,  il  dft  iûiitile^qiie:fat 
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canaux  fbient  larges  &  hauts.  On  les  pofè  immédiatement 
fur  le  fol ,  comme  les  limandes  ;  ils  font  ciichâfles  les 
uns  dans  les  autres ,  &  bouchés  avec  de  la  mouife.  On  a 
des  canaux  de  difFéientes  hauteur  &  largeur ,  par  confé- 
quent  fiiflUànts  pour  le  paflàge  d'une  grande  quantité 
d*eau.  Quelquefois  ils  ne  peuvent  pas  ctrc  afîcz  creufës, 
pour  concenirlaporciond'eauqu  ils  doivent  porter  :  dans, 
ce  cas  y  on  poië  des  canaux  de  planches ,  qu'on  décrif| 
dans  le  neuvième  Chapitre.'  En  général  il  hnt  que  (ous 
les  conduits  d'eau  fbient  très  -  fpacieux  ,  afin^u'ils  ne 
puiffent  pas  déborder  dans  les  temps  des  grandes  pluies 
Se  des  fontes  de  neige  ^  le  printemps  Se  1  automne  ;  Se 
malgré  ces  précautions,  U  faut  encore  queiquefi>i&  1^ 
réhauflèr  de  côté  avec  des  planches. 

Il  eft  bien  eflèntiel  de  leur  donner  la  pente  convenable, 
afin  que  les  eaux  ne  débordent  pas  dans  quelques  endroits, 
U  faut  qu'ils  foient  bien  arrêtés  vers  le  fol  ,  que  les. 
côtés  fbient  ailujettis  par  des  attraits  ^  pour  qu'iUne  chanr 
gcnt  pas  de  place.  .       :•  > 

$.  ^71.  .       !'.     •  ■  ;•;■» 

•  •  •  • 

U  me  refte  encore  quelques  ob&rvatîons  à  fàice  pour 
terminer  fut  l'objet  du  bpifàge  Se  {vu  ces-remarques.  Les 

mortaifes  ,  ou  échancrures  de  forme  conique  Se  en  ligne 
droite  ,  dans  toutes  les  eipèces  de  bois  dont  on  fait  ufage  , 
ne  doivent  jamais  fè  faire  profondes,  afin  d'éviter,  autant 
qu'il  eft  poâible,  l'affoiblifïèmenc  des  bois  ^  puifque 
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les  entailles  fè  joignent  allez  par  la  grande  charge  du 
poids  qui  agit  fur  elles.  Les  entailles  dans  le  roc  doivent 
être  plus  profondes ,  afin  que  les  bois  ne  puiilènc  pas 
manquer  ^ans  aucun  (èns.  Les  boflès  d'un  bois  tortueux, 
doivent  fè  po(èr  contre  le  roc  ;  ainfi  celles  des  piliers  doî- 
vent  être  tournés  vers  les  parois.  Se  celles  des  corniches 
versIeËdte  ;car  différemment,  fi  la  preiïion  du  roc  agit 
contre  cette  concavité  du  bois ,  il  peut  beaucoup  moins 
Itii  r^nfter. 

Un  g?and  nombre  d'expériences  ont  fait  reconnoître 
qukin  bois  pelé,  n'ell pas  ailujetti ,  à  beaucoup  près, 
à  la  pourriture,  comme  tm  bois  qui  a  fbn  écorce.  Les 
Immidités  de  la  Mine  qui  s'y  attachent  y  gliflènt  plus  vite 
far  celui  qui  eft  poli  ;  âc  au*  contraire ,  en  s'introdui-^ 
fànt  dans  l'écorce ,  elles  accélèrent  fa  pourriture.  Il  eft 
par  conféquent  néceifaire ,  pour  la  durée  du  bois ,  qu'il 
Ibic  pelé.  Comme  on  .doit  obièrver ,  dès  le  commence- 
nient ,  les  règles . économiques  dans  le  boifàge,  ainfi 
que  dans  toutes  les  opérations ,  il  faut  avoir  attention  de 
iQmédier  promptement  aux  bois  qui  ont  befoin  d'être 
réparés  ou  changés  ,  afin  qu'il  n'arrive  pas  quelqu'écrou- 
lement  par  l'eflbrc  de  la  preffion  <le  la  charge  qui  agit 
fiir  eux  ;  ce  qui  ièroic  capable  de  cau6r  un  *grand  dom- 
mage ,  <^  de  rendre  les  réparations  très-confëquentes. 
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CHAPIRE  TROISIÈME. 

Des  Puits* 
$.  27a. 

Gomme  les  galeries  font  des  ouvertures  horizontales  , 
de  même  les  puits  font  des  ouvertures  perpendiculaires  , 
qui  &  font  au  travers  du  roc  ,  juiqu  à  ce  iju'on  rencontré 
la  veine  qu'on  pourfiiît.  Loffqu'on'les  commence  (ùrunê 
veine ,  &  qu'on  les  continue  en  fuivant  fa  pente  dans  les 
profondeurs >  alors  ils  ont  une  pente  oblique  conforme  à 
celle  de  la  veine:  ainfl  on  doit  remarquer,  que  les  ouver* 
tures  perpendiculaires  6t  obliques  qui  fè  pratiquent  dans 
l'intérieur  de  la  Mine ,  pour  communiquer  d'une  galerie 
à  l'autre  ,  &  qui  n'ont  point  leur  embouchure  à  la  fuperfi- 
cie^  ne  doivent  pas  (è  nommer  des  puits,  quoiqu'on  ait 
cette  habitude  dans  beaucoup  de  Mines;  car  chaque  pmt» 
doit  avoir  Ùl  terminaifi>n  au  jour ,  comme  les  galeries  t  ils 
doivent  donc  porter  un  nom  conforme  à  leur  iifage ,  tel 
c^approfondi[fement  jCruailU  en  defccndant^  tourniquet^ 
trou  de  décharge*  Comttuf  Je  traiterai  de  tout  cela  dans 
le  Chapitre  fuivant ,  je  ne  parlerai  ici  que  des  puits  de  la 
fiiperficîe  ;  cependant  tout  ce  que  je  dirai  fiir  le  boifige, 
doit  êtr^  appliqué  aux  autres. 
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Dans  le  Chapitre  des  fouilles  ,  j'ai  expliqué  aSèz  clair' 
•ement ,  qu'on  doit  dans  l'examen  d'une  veine  iiiivre  fk 
pente  ;  ce  qu  on  exécute  ju(qu*à  ce  qu*on  l'ait  bien  fondé, 
tant  en  profondeur  que  dans  fa  dircdlion,  qu'on  foit  affuré 
qu  elle  fera  permanente»  âcqu  on  eipère  enfin  une  exploit 
tadon  durable.  Comme  on  ne  peut  pas  toujours  établir 
une  galerie  pour  faciliter  l'extraéUon  des  matières  A  des 
eaux  ,  il  eft  abfbiument  néceUurc  dt  faire  un  puits  per-» 
pendiculaire ,  iorfque  les  travaux  d'une  Mine  font  adèz 
profonds  pour  exiger  un  puits  principal  i^acieux 
commode. 

S.  ^74. 

Les  puits  ont  difiPérens  buts  :  ils  fervent  pour  lentrée 
&  la  ibrtie  des  ouvriers  pour  l'extraétion  des  matières, 
pour  celle  des  eaux ,  pour  la  ventilation ,  pour  le  paifage 
des  bois  nécefîaires ,  pour  les  pompes  hydrauliques ,  & 
4'auues  choies  néceilàires.  Pour  tous  ces  objets  »  les  puits 
peipendicttlaires  (ont  beaucoup  plus  avantageux  qufe 
tous  les  puit^  obliques,  comme  je  le  ferai  voir  tout^-à- 
l'heure. 

'  Je  prendrai,  pour  exemple ,  une  veine  à  penœ  reâe , 
d'une  inclinaiibn  de  45  degrés,  comme  ibnt  prefque 

toutes 


SUR  L'ART  QES  MINES.  30jf: 

toutes  celles  de  Schemnirz  ;  i'inclinaifbn  ,  ou  la  pente - 
douce  de  la  montagne  a  20  degrés  de  pente  ,  depuis  Ten- 
droit  où  la  veine  &  termine  au  jour.  Si  je  veux  appio-- 
fendit  un  puits  perpendiculaire  de  100  toifès,  qui  croH 
fera  la  veine  à  toifès ,  il  faut  alors  qu'on  ouvre  le  puits 
383  toKcs  d'éloignemenc  de  la  terminaifon  de  la  veine, 
dans  la  parcie  du  toit.  La  didance  oblique  de  ia  pente  - 
jufqu  à  ce  point ,  fera  de  40  tolfè$  ;  de  ce  point  perpen-' 
diculaire  jufqu'au  foi  du  puits',  c'eft-à-dire ,  dans  cette 
ligne  perpendiculaire 'de  100  toifès  ,  la  veine  a  par  fa 
pence  ou  obliquité  142  toifes  ;  par  conféquent  un  puits 
&ivi  iur  l'obliquité  de  la  veine ,  jufqu  au  point  de  la  pro- 
fondeur de  ces  100  toiiès,  devroit  avoir  182  toiiès: 
ainfi ,  au  lieu  d'extraire  les  matières  de  100  toiles  par  un 
puits  perpendiculaire,  je  ferai  obligé  ,  dans  l'autre  cas, 
de  les  extraire  de  182  ,  en  partant  du  même  point.  Sup- 
poibns  encore  :  Ily  a  à  la  moitié  de  la  profondeur  de  cette 
exploitation  une  galerie  principale,  l'eau lêroic extraite 
du  puits  perpendiculaire  de  jo  toifes  de  profondeur,  Sc 
du  puits  oblique  pi  toifès.  Les  ouvriers  qui  entrent  & 
fbrtent ,  emploient  le  double  de  temps  ,  &  le  courant 
d'air  feroit  plus  aéUf  dans  le  puits  perpendiculaire.  Ait 
lieu  de  boifer  100  toifès  «  il  Êiudroit  en  boifer  dans  un^ 
puits  oblique  182;  &  commé  la  preflîon  n*eft  pas,  à 
beaucoup  près ,  fi  forte  dans  un  puits  perpendiculaire 
que  dans  un  oblique ,  dans  lequel  la  charge  du  toit  àgi^ 
entièrement  fur  le  boifàge  ^  41  y  aiuoit  donc  beaucoup 
Tome  L  Qq 
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moins  de  réparadon  à  Ëûfe  au  premier.  Bien  plus ,  fi  te 

puits  oblique  ne  donne  pas  toujours  du  minerais  pen- 
dant Çoiï  approfondiilêmenc ,  comme  cela  arrive  biea 
Çùk  f  .eu  égard  su%  diilances  Ûériks  qu'on  trouve 
dans  les  veines ,  alors  ce  travail  n'a  produit  aucune  éco- 
nomie. Ajoutons  à  toutes  cesjcirconilar  ccs,  la  diffcrence 
de  temps  <^u' on  emploie  pour  Textraclion  des  matières, 
par  un  puits  oblique.  La  dépenfe  d'un  baricel  à  chevaux 
oft  plus  forte,  il  hat  des^ cables  plus  longs,  Se  les  firot^ 
tenvens  (lir  la  ligne  oblique  en  u/ènt  beaucoup.  L'auge 
mentation  des  pompes  ,  des  tirans  &  des  tiges  ,  leur 
poids  4^1emf  frottement  linjiltiplics,  ce  qui  devient  encore 
bien  plujs  considérable  quand  k  veine  éprouve  des  révo- 
lutions dans  ù  pente.  Qu'on  calcule  tous  ces  objets ,  or 
verra  que  lés  dépenfes  d'un  p«its  oblique  ,  dans  l'efpace 
de  quelques  années  ,  paient  i'approiondilîèment  d*ua 
f ttit& perpendiculaire ,  que  lexpioitation  aura eocotrft 
un  grand  bénéfice  par  cette  économie. 

Flus  une  veine  a  de  pente  ^  &  plus  une  montagne 
«ft  rapide  ;  f^u&la  Ifgpe  d'ua  puits  oblique  £b  prolonge 
ta  confidératipB  d'up  perpendiculaire ,  &  plus  ion  ap-^ 
profondiIfllèQieot  eft  nécef&ire  &  utile.  Mais  moins  une 
veine  a  de  pente ,  moins  fà  ligne  oblique  fera  longue» 
Cependant  elle  eil  encore  beaucoup  plus  longue  qu'une 

ce  cas  on  doit  encore  pré&et 
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les  puics. perpendiculaires.  Les  puits  obliques  peuvent 
ièulement  Avoir  lieu  quand  les  veines  ont  -  une  penèe 
4^  plus  '4e  7J  degrés ,  parce  qu'alors,  la  différence  avec 
Ja  perpendiculaire  n'eft  plus  û  grande..        .  j  .  *  * 

•  .  5.  177. 

Ju£}u'à  préiènt  on  a.  toujours  fixncé  le  puits  dans  ie 
toit  d'une  veine  à  pente  reâe>  pourrdicrtre  la  ligne  pei^ 
pendiculaire  la  plus  courte.  De  même  quand  elle  eft  à 
pente  inverfè  on  doit  préférer  le  puits  perpendiculaire. 
U  &UC  feulement  obferver  la  .conftrui5tion  des  mon- 
tagnes,  pour  (avoir  s'il  vaut  nkUx  qiprQfendirle  puits 
dam  le  toit  de  la  veine  ou'dansle  mur.  Lorfqti'uhe  veine 
à  pente  iiiverfè  fe  termine  vers  la  côte  de  la  montagne  ^ 
de  manière  qu  il  n'y  a  plus  que  quelques  voiCcs  de  hau-^ 
leur  perpendiculaire  y  alors  il  Êtutirapprofondir  dans 
fen.toity  Vu  ijue  cette  .•difiKrenoe'de  luaneui;  ne  peut 
point  du  tout  entrer  eiî  comparaifon  avec  i'écondisniè 
que  procure  le  puits  perpendiculaire.  Si  les  montagnes 
ont  une  pente  douce ,  on  fait  de  même;  car  la  hauteur 
ide  ia  termihailbn  de  la  veine ,  Joiqu  au  pqiiit  où  oniouvie 
le  puits  perpendiculaire'»  ne  lèra  pas  û-  confiquente.^ 
qu'on  ne  puifle  encore  économifer  une  grandediftance  fut 
la  profondeur  ;  on  peut  aufli  ^  dans. ce  Cas  ,  s'^pxochcr 
davantàge  de  la  .tarminailon  ,  .&  par  confequent  croilèf  . 
la  veille  dans  une  moyenne  prqfimdetir  »  ce  qui' rend  la 
ligne  perpendiculaire  de  l^furface,  encore  plus  coittfiBi 

Qq  2 
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Mais  iorfque  les  montagnes  font  rapides ,  le  puits  devien- 
:droic  trop  profond  en  1  etabliilànc  fur  le  toit  ;  car  ^  par 
:eaemple  »  û  je  iûppoie  une  montagne  <le  40  degfés  de 
|»ente,  &  que  la  veine  doit  être  croifêe  dans  une  pe^ 
pendiciilaire  de  jo  toiles ,  le  puits  perpendiculaire  de- 
vroit  alors  s'approfondir  de  pi  toiles.  Par  conféquent  il 
^aut  mieux  l'approfondir  tout  auprès  de  iaterminaiion 
^  la.  veine  idans  fim^mur^ 
i2  •  '  '    '  "  *       ■  •  ' 

É 

il  eft  tout-'à-fait  indifpenfable-dc  croifèr  la  veine  avec 
mi  puits  perpendiculaire  dans  fa  moyenne  profondeur  ;-. 
car  il  eft  d'une  grande  uttUtépour  lexplottatioivde  la. 
veine  y  eu  égard  à  Textraélion  des  matières  &  des  eanx-^* 
ain/i  que  po^r  fe  procurer  de  l'air  ,  pour  le  pafîage  des 
ouvriers  ,  pour  faire  des  traverses  depuis-  les  galeries  de 
paflàges  juiqu'au  puits.  Dans  k  partie  fiipéneuie  ^  ellef 
&  font  dans  le* toit  ,  &  dans. rinféikure,-denàla  partie 
du  mur.  Quand  la  veine  eft  croifée  à  la  moitié  de  fit 
profondeur  ,  ces  traveriès  ne  fè  font  alors  dans  aucun 
endroit  foirs  longues ,  &  par  confèquenc  ,  le  tranfport 
des  matièree  eft.  moins  di^endieiix.  Cependant  on  doit 
£s  >égler  pour  ces  objets  d'après,  la  forme  de  Kexploîta- 
tion ,  Se  en  confëquence  croifer  la  veine  dans  une  pro- 
fondeur analogue  aux  ciiconliances  intérieures.  Dans  le 
cas  9  où  Texploitatioa  n'eft'.pas  encxure  profonde ,  & 
^eUe  nauroit  à  £Qu-près  ^ùe     toiiès  de  profendeuc 
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depuis  fa  terminaifon  ,  alors  il  feroit  défavantageux  , 
iuivanc  ce  qui  eit  prefcric  ci-deilus  ,  de  croiier  la  veiae 
à  yo  toifès  de  profondeiur  ^  depuis  rouvemure  da  puits 
perpendiculaire  à  la  fiiperficie.  Csûr  b  ligne  oblicpie  de 
la  veine  jusqu'à  ce  point  lèroit  de  1 1 1  toifes  ;  non-feule- 
ment cet  approfondi fTement  du^eroi^plul^eurs  années  à 
achever ,  mais  encore  il  pourroit  arriver  que  la  veine  ne 
s'étendroit  pas  ii  avant,  ou  quelle  fèroic  fiérile  &  ùas 
mérité.  Ainfî ,  on  auroit  approfondi  mal -à  -  propos  le 
puits  ;  dans  ce  cas ,  il  fuffiroit  de  croifer  la  veine  à  vingt  & 
quelques  toiles  de  profondeur ,  la  ligne  oblique  feroic 
encore  également  de  cinquante  &,  quelques  toiiè&  Lori^ 
que  la  veine  a  déjà  été  exploitée  dans  une  grande  pro- 
fondeur,  Se  qu'on  peut  avoir  beaucoup  d'efpérance 
fur  la  continuité  de  la  noMe(re  de  la  veine ,  &  d'une  ^ 
longue  exploitation  ,  alors  la  circonitance  e£L  tout-4* 
£ût  diâS^nte  :  car  loHque  dans  ce  cas.,  on  fonce  un 
puits  perpendiculaire  pour  faciliter  TeiEtraâion  des  ma?* 
tières  &  des  eaux  ,  on  choifit  même  une  plus  grande 
profondeur  que  cinquante  toifes  pour  croifèr  la  veine  ; 
mais  quand  on  fait  le  puits  dans  la  partie  du  mur  d'une 
leine  àpente  ihveifè ,  les  règles  piefcrites  ci-devant  ne 
peuvent  pas.  être  appliquées ,  âc  il  Ênit  §akc  toutes  les 
traverfès  de  communication  dans  la  partie  du  mur  ;  il  cft 
aifë  de  juger  qjueUe&  doivent  devenir  longues  dan&  une 
grande  profondeur^ 
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Comme  c'eft  une  chofe  eilentielle  d'qjprocher  ,  le 
pbu  qu  il  eft  poilîble  ,  .du  puits  principal  l'ctcmS^oa 
des  matières ,  il  faut ,  dès  que  1  exploitation  s'étend  ^ 
que  les  matières  s  éloignent ,  Se  que  l'extraélion  devient 
plus  difpendieufè ,  penler  à  établir  d'autres  puits  perpen- 
diculaires. U  iùffic.d'en  faire  un  nouveau  à  toutes  let 
deux  ou  trob  cents  toiiès  ^  fiiivanc  que  li^  drconflances 
le  requièrent.  Ceci  concerne  une  expioitiirion  confidé- 
rable ,  où  le  Souverain  lui-même ,  ou  une  nombreufè  & 
puiffante  Compagnie  ,  tient  une  pareille  veine ,  ou  des 
montagnes  dans  lefquelles  on  a  reconnu  pluûeurs  veina 
par  les  fouilles  &  parleurs  exploitations.  Mais  quand  plu* 
fleurs  Compagnies  exploitent  une  veine  dans  des  dii^ 
tances  déterminées ,  fuivant  les  règles  des  Mines  ,  il  faut 
alors  qu'elles  &  conforment  à  la  grandeur  de  leur  partie 
&  de  leur  exploitation  ;  car  ordinairement  un  feul  puiti 
fiiffit  à  une  Compagnie* 

J.  a8o.  . 

Il  faut  obferver  plufieurs  choia  dans  l'éMiSeméai 

des  puits  perpendiculaires.  i°.  On  doit  choîfîrtin  endroit 
convenable  pour  établir  les  baritels  &  les  autres  bâti- 
mens  y  où  on  puifT^  ,  dans  le  be(bin ,  ^re  conduire  les 
eaux  fur  les  machines  :  c  eft  par  cette  raifim  qu'il  eft  bieai 
plus  avantageux  d'établir  des  puits  perpendiculaires  dans 
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le  toit  d  une  veine ,  un  peu  plus  bas  fur  la  pente  de  la 
munugne,  que  de  puits  obliques,  qui  font  nawrelle- 
menc  beaucoup  plus  élevés  ,  &  fur  leîquels  on  ne  peut 
pas  cmuluire  auffi  fecilement  les  eaux  ncceflàires  pour 
le  mouvement  des  machines.  2°.  L'endroit  doit  être 
iitué  avantageufement  p©ur  le  tranfport  du  minerais  & 
pour  amener  les  bois  nécef^res  au  boiiàge  <le  la  mine» 
3*^.  Il  &LUt  aufli  une  place  commode  pour  jetcer  les  dé^ 
combres.  4*.  L'emplacement  d'un  puhs  doit  être  difpoië 
pour  1  écoulement  des  eaux  des  machines ,  de  façon  qu'el- 
les ne  s'introduifèncpas  dans  le  puits  ,  &  de  là  dans  la 
minç.  On  doit  éviter  par  cette  raifbn  de  le  placer  dans  un- 
fond.  5^.  U  faut  examiner  le  roc  deilbus  les  terreaux  pour 
favoir  il  on  aura  de  bons  fondemens  pour  établir  les  ma^ 
chines.  6°.  Il  faut  encore  établir  le  puits  de  manière 
qu'il  ne  ibit.  point  expofë  aux  inondations  ;  &  comme 
on  manque  fôuvent  d'air  dans  les  approfimdiflèmensy 
qu'on  puiflè  s'en  procurer  avec  facilité  par  les  percement 
vers  la  fuperfîcie.  Enfin  l'objet  principal  d'une  exploita^ 
tion  doit  être  de  procurer  ime  excraélion  facile  Se 
peu  di^endieufè ,  tant  préiente  que  future  ,  de  réunir 
dans  xm  même  point  les  eaux  intérieures,  &  de  iè  pro-»- 
curer  toutes  les  facilités  poilibles.  pour  une  bonne  yen* 
tdacion» 
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Comme  un  puits  doit  fcrvir  pour  l'entrée  &  la  ibrtie 
de  la  Mine,  pourrextraâion  des  madères ,  &  pour  celle 
des  eaux  par  les  macbines  hydrauliques ,  il  hut  qu'il  {oit 
divîfê.  Ces  divîfions  confîftenccn  Tefpace  defltné  pour 
les  échelles  ;  celui  dcftiné  pour  le  pafîage  des  tonnes  à 
extraire  les  matières  ^&  celui  deiliné  pour  pofèr  les  pom- 
pes hydrauliques  :  cependant  on  établit  ordinairement  les 
échelles  dans  la  partie  deftinée  pour  les  pompes  hydrau- 
liques :  pour  cela ,  on  donne  toujours  aux  puits  plus  de 
longueur  que  de  largeur  ;  on  règle  leur  longueur  £ui 
leur  deftination.  Les  puits  principaux  s'exécutent  ordi- 
nairement fiir  une  longueur  de  deux  toiiès  &  demie , 
quelquefois  plus ,  (ùr-tout  quand  il  y  a  un  double  tirage 
de  tonnes  ;  leur  largeur  eft  de  cinq  à  fix  pieds  ;  on  prend 
fur  leur  longueur  ,  pour  chaque  diviiion  deftinée  ,  pour 
les  échelles  dt  pour  le  padàge  des  tonnes  ^  trois  à  quatre 
pieds;  mais  celle  deftinée  pour  les  titans  des  machines 
hydrauliques ,  doit  être  plus  large.  On  ne  -donne  que 
fcpt-  pieds  de  longueur  &  cinq  de  largeur  aux  puits 
de  fouilles  9  ou  de  commencement  d'exploitations,  qui 
iè  font  ordinairement  fiir  la  pente  des  veines,  dt  dans 
leiquels  on  exécute  TextraéHon  des  matières  &  des  éanx 
à  bras  d'hommes.  Quand  on  commence  un  puits  prin- 
cipal ,  on  doit  toujours  ,  par  précautions ,  le  faire  plus 
étendu  que  le  nx)ment  ne  l'exige ,  puifqu  il  peut  très- 
bien 
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bien  arriver ,  qu'on  aie  befoin  de  plus  d'efpace  ,  quand 
cm  veut  accélérer  1  excraâion  des  matières  ,  ou  mulcir 
plier  les  pompes  hydrauliques. 

La  longueur  des  puits  ,  fbit  perpendiculaire ,  (bit 
oblique ,  s'exécute  toujours  iùivant  la  direction  des  vei-^ 

nés ,  &  fe  continue  ainfi  dans  la  profondeur  ;  quand  il 
eH  oblique  ,  la  nature  de  la  veine  l'exige  ;  Se  quand  il 
eft  perpendiculaire ,  on  le  fait  ainfi ,  pour  ^ue  les  places 
d'aflèmblage  >  oùjdoivent  le  dépofèr  toutes  les  matières  ^ 
puiflènt  s'excaver  à  un  des  parois  longitudinal  ;  car  ^ 
comme  ce  puits  eft  le  centre  de  Texploitation ,  &  le 
point  de  réunion  de  toutes  les  galeries  qui  s'étendent  en 
tous  ièns ,  il  iàut  que  les  matières  À.  les  eanx  .i?iennent  * 
s'y  rendre,  pour  être  extrayés  à  la  fùperficie  avec  X'ai^^ 
iànce  convenable. 

$•  283. 

Les  places  d'àflêmblages  Cont  des  grandes  excavations 
à  c6té  des  puits  où  aboutifîènt  toutes  lestravérfès  &  gale- 
ries ,  afin  que  les  ouvriers  qui  roulent  les  matières,  puiflent 
les  dépoièr»  Elles  font  ordinairement  de  la  longueur  & 
la  largeur  des  puits  9  &  quelquefois  un  peu  plus  larges. 
Comme  tous  les  bois  héceflàires  à  là  Mine  paflent  par 
les  puits  &  par  les  places  d'aOembiages ,  elles  font  le  plus 
fcuvent  de  deux  toifes  de  haut;  on  les  £dt  aulTi  de  quel- 
TomcL  Kr  ^ 
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ques  pieds  plus  profonds  que  le  fol  des  galeries ,  afin 
que  les  ouvriers  vuident  plus  fecilement  les  matières ,  & 
qu'on  puiflè  en  faire  unô  provifion  convenable ,  pour 
extraire  avec  les  inacliines.  Les  galeries  de  partage  doi- 
vent être ,  par  cette  raifon  ,  plus  hautes  &  plus  larges 
auprès  de  ces  places;  ce  qui  fecilite  auffi  les  partages  des 
longués  pièces  de  bois  dont  on  fait  ufàge  dans  les  fonds. 

.  '      $.  284. 

Dans  des  Mines  de  peu  de  conféquence  ,  lorfqu  on 
exploite  feulement  des  coureurs  de  gazon  ,  des  veines, 
qui  n'ont  pas  beaucoup  tf  étendue  &  de  profondeur  ,  des 
petits  amas  &  des  blocs ,  fouvent  on  peut  fe  paflèr  de 
puits  ,  &  on  trouve  beaucoup  plus  d  avantage  à  extraire 

•  les  matières  par  dfes  galeries,  fur-tout  quand  les  monta- 
gnes font  rapides  ,  &,  qu'on  peut  les  appliquer  par-tout: 
dans  ce  dernier  cas,  on  ne  doit  point  négliger  de  le  Êire, 
même  dans  les  exploitations  des  veines  de  conféquence. 
Quant  aux  couches^  lextradion  s*exécute  ordinaire- 
ment par  des  puits  ;  &  comme  elles  fi>nt  le  plus  fouvent  â 
peu  de  profondeur ,  on  fàitu&gè  de  petits  puits  ; 

•  vant  les  circonftances  ,  ils  ne  font  pas  fort  éloignés  l'un 
de  l'autre  :  aufli ,  on  s'occupe  rarement  de  l'établiflèment 
des  machines.  On  ne  doit  faire  l'application  d&  tout  ce 
qui  vient  d'être  dit  fir  les  puits  principaux ,  que  dans  les 
exploitations  de  conféquence ,  dont  les  vdutes  paroiflènt 
icès-permanentes. 
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Il  eft  très-rare  qu'on  ûpptoEonàiSk  un  puits  dans.ua 
foc  par-tout  également  dur  ;  &  il  n'y  a  qiie  le  cas  où  il 

eft  entièrement  folidc  qu'on  puifTc  {e  paiîcr  de  boifage. 
Mais  ù  avec  toute  fa  dureté  il  eft  vénuieux,  il  peut ,  par 
la  fiiite  ,  &  décacher  des  écailles  qui  tombent  dans  le  puil» 
Se  cauiènt  du  dégât  ;  c'eft  pour  cette  raiibh  que  les  puiis 
doivent  être  boifës  régulièrement.  On  fait  le  boifàge  plus 
ou  moins  folide ,  fuivant  la  nature  du  roc  &  de  la  pref- 
iion  y  Se  iuivant  le  plus  ou  moins  de  profondeur  des 
puits.  Comme  on  ne  peut  donner  toute  la  iblidité  nécel^ 
faire  au  boiiàge  d'un  puits ,  qu'en  commençant  le  travail 
du  bas  vers  le  haut ,  (bit  par  diRance  ou  dans  toute  fà 
totalité  ;  malgré  cela  ,  on  dk  obligé  ,  pour  la  sûreté  des 
ouvriers  >  de  faire  un  boiiàge  en  deicendant  »  &  de  l'en- 
lever quand  on  Ëùt  le  fécond  ;  ce  qui  fait  qu'on  en 
diftingûe  deux  espèces  dans  les  puits ,  &  on  les  nomme 
hoifige  perdu  &  boijagc  Jolide, 

Quand  on  commence  un  puits ,  on  appianit  premiè- 
rement le  terrein  de  la  fuperficie  ,  &  on  pofe  un  quarré 
long 9  qui  eft  repréfènté  dans  la  figure  6  de  laplanche  5*  ^ 
qu'on  aflêmble  pour  former  précifSment  le  vuije  que  le 
puits  doit  avoir.  Il  faut  que  les  quatre  extrémités  du 
quarré  foient  plus  longues  de  quelques  pieds  ,  afin  qu'il 
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puilTe  fe  fbutenir  lorfc^u'on  aura  crcufc  le  puits.  Après 
cette  opération ,  on  commence  à  foncer;  &  les  décom- 
i>/es  s'enlèvent  par  des  aiigettes ,  juiqu  à  ce  que  cette 
esttra^on  devienne  trop  pénible  &  trop  difpendieuiê; 
alors  on  po(è  le  tournique.t ,  figure  7 ,  quieft  compofëde 
deux  empoijes  A  &  du  cylindre  B  avec  les  manhellcsC; 
par  ce  moyen ,  l'extraéUon  s  exécute  à  bras  d'hommes.^ 
juiqu  à  ce  qu'elle  devienne  impraticable  par  tme  trop 
grande  profondeur  ;  eniùite  on  extrait  par  un  hûritel  à 
chc^  ûi/x  ou  un  à  eaux  ^  quand  on  peut  en  avoir.  Lorfque 
le  puits  doit  être  fuivi  dans  une  grande  profondeur  ^  il 
eft  eflènctel  de  prendre ,  dès  le  commencement,  les  arranr 
gemens  convenables ,  &  de  faire  les  préparatîÊ  néceflidres 
pour  Textraiflion  des  matières  &  des  eaux ,  afin  qu'on  ne 
ibic  point  gêné  dans  la  pourfuice  du  puits.  £n  attendant , 
on  extrait  les  eaux  qui  le  filtrent  au  travers  du  roc  ,  par 
des  ièaux  ou  par  des  pompes  à  bras  ;  cependant  y  quand 
il  {è  préiènte  une  forte  (burce ,  on  £iit  agir  tout  de  fiiioe 
la  machine  hydraulique.  Quant  aux  puits  obliques, 
qu'on  commence  fur  la  veine  &  qui  fuivent  là  pente,  on 
n'a  pas  befbin ,  dans  le  commencement,  de  ces  prépara-^ 
tî& ,  dont  on  ne  £ut  ordinairement  ulàge,  que  dans  une 
certaine  profondeur  ,  lorfque  les  travaux  deviennent 
confëquen& 

Quand  on  approfondit  un  puics  perpendiculaire  ^  on 
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doit  avoir  la  plus  grande  attention  poflible  ,  à  ce  que  le 
percemenc  foie  exécuté  parfaitement  à  plomb ,  ainâ  que 
le  boî£ige  ;  pour  cet  efFet,  il  faut  toujours  avoir  le  plomb 

en  main ,  puifqu'il  eft  le  guide.  Comme  le  puits  ne  reçoit 
la  première  fois  qu'un  boijage  perdu ,  &  qu'on  recom- 
mence du  bas  vers  le  haut  à  pofèr  le  véritable  boijitgej 
U  eft  néceflàire  de  lui  donner  plus  de  vuide  en  lappro- 
fondiilant ,  qu'il  n'en  aura  naturellement  quand  il  fera 
achevé ,  afin  que  dans  le  cas  où  on  poferoit  le  fécond 
boifage  fur  le  premier,  il  aie  encore  toute  1  étendue 
néceilàire. 

Le  boifage  perdu  des  puits  perpendiculaires ,  confille 
en  folives  longitudinales^  en  eftaimples  tranfveriàies&en 
bois  à  cuveler  ;  il  s'exécute  de  la  manière  fuivante.  Dans 
tine  des  extrémités  du  puits  9  on  fait,  dans  un  parois, 
une  mortaife  ou  entaille  dans  le  roc  ;  &  au  côté  oppo{e  , 
une  échancrure  ;  d'après  cela,  on  pofe  une  folive longi* 
tudinale  d'un  côté  dans  la  mortaife  ;  &  de  1  autre  ,  on  la 
chaflè  dans  l'échancrure  :  enfùite  on  place  des  bpis 
échancrés  à  leur  deux  extrémités  tranfverfàles,  qui  pofènt 
fur  les  premiers  par  leurs  échancrures  ;  &  quand  le  roc  a 
beaucoup  de  prefTion ,  on  en  met  encore  un  dans  le 
milieu.  Cet  aâèmblage  fe  nomme  ferrage  ;  le  premier 
ftrrage  (è  iàit  à  deux  pieds  au-deflbus  du  premier  quadre  ; 
&  la  diftance  de  i'uii  à  lautre  de  ces  ferrages ,  fc  règle 
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d'après  le  plus  ou  le  moins  de  dureté  du  roc.  Quand  il 
efl  vénuleux  &  ébouleux ,  &  qu  il  iè  détache  des  écailles 
qui  peuvent  tomber  dans  le  puits  y  on  les  po(ë  à  trois  od 
quatre  pieds  de  diftance ,  &  on  garnit  Tefpace  avec  des 
bois  à  cuveler;  mais  quand  le  roe  eft  plus  folide  ,  on  les 
éloigne  davantage.  Souvent  on  travaille  ,  tantôt  liir  des 
parties  du  roc  ébouleux ,  &  tantôt  (lir  des  parties  de  roc 
fi>lide.  Dans  ce  dernier  cas,  le  holfige  perdu  n'eft  point 
du  tout  nécefîlûre  ;  &  on  laifTc  le  puits  fans  boifage  , 
jufqu  a  ce  qu'on  pofc  le  véritable^  ou  on  afliire  ,  par  des 
bois'  de  cuvelage  ,  les  pièces  de  roc  qui  ménacent  de 
tomber.  Dans  la  huitième  figure ,  on  voit  le  boifage  perdu 
'  avec  les  (olives  longitudinales  A ,  &  les  eflaimples  tran£> 
verfàlesB. 

En  faisant  un  puits  oblique,  on  n'a  fbuvent  point  du 

tout  befoin  du  hoïja^c  perdu  ,  &  on  peut ,  dès  le  com- 
mencement pofer  le  véritable.  Ceci  arrive  dans  des  puits 
où  le  ..toit  de  la  veine  eft  pafTablement  fblide»  &  ou  il 
n'eft  pas  néceflàire  de  boiièr  &  de  cuveler  entièrement; 
alors  on  boifc  fîmplement  avec  des  folivcs  longitudi- 
nales ,  des  eftaimples  tranfverfales  &  des  fupports  verti- 
caux ,  comme  on  le  fera  voir  dans  la  fliite.  Mais  quand 
il  &ut  boi&r  le  puits  entièrement,  le  boifage  perdu  eft 
îndifpenfàble.  Cette  façon  de  boifèr  eft  cependant  diflfë- 
rente  de  celle  que  nous  avons  prefcrite  principalement 
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quand  la  veioe  n'a  pas  du  roc  folide.  Car  ,  dans  ce  cas , 
on  ne  peut  pas  faire  des  morcaifes  ni  d'entailles  dans  les 
extrémités  courtes  ou  exifle  la  veine,  mais  on  les  fait 
dans  le  toit  &  dans  le  mar,  ou  on  place  des  (iipporti 
fur  lefqucls  on  pofe  un  ferrage ,  &  on  applique  encore 
une  pièce  de  bois  traniveiiaie  dcUis  la  partie  du  milieu  ^ 
pour  qu  il  réiîfte  davantage  à  la  preflion.  Ceft  de  cette 
manière  qu'on  continue  de  diftance  en  diilance,  en  gar^ 
niHànc  les  parois  de  bois  à  cuveler. 

§.  2^0, 

Quelquefois  on  eft  obligé  d'approfondir  les  puits  dans 
du  roc  pourri ,  fêlé  &  facile  à  s'ébouler ,  dans  lequel  on 
ne  peut  pas  foncer  plus  d'une  diUance  d'un  quarré  à 
Fautre,  £uis  courir  de  grands  rifques  pour  poièr  le  boi* 
£ge  ,  commè  cela  arrive  en  rétabliâànt  d'anciens  puits. 
Dans  une  pareille  circonftance,  on  doit  employer  le 
pouffûge.  Il  eft  à  peu-près  comme  celui  dont  on  fait  ufage 
pour  les  galeries  que  j'ai  précédemment  délîgné.  On  pofe 
ahi  ioi-du  puits  un  quarré  long  perdu  ,  qu'on  aâujettit. 
Cela  fait  y  on  enfonce  derrière  des  bois  à  cuveler  ,  qu'on 
poufle ,  autant  qu'il  eft  pofTible ,  à  plomb  ;  on  vuidc 
juiqu'à  un  certain  point  i'efpace  que  ces  bois  à  cuveler 
conriennent ,  afin  qu  ils  ne  foient  pas  dans  le  cas  d'être 
brifis  par  la  preflion  du  roc  :  après  cela  on  recommence 
tout'  de  fuite  à  pofèr  un  autre  quarré  pour  arrêter  fes; 
bois  de  cuvelage.  Alors  on  achevé  d'enfoncer  les  bois 
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de  cuvelage,  on  vuide  ie  refte  des  décombres  jufqu'à 
leur  extrémité ,  &  on  pofc  le  troifîème  quarré  qui  les 
arrête  pour  la  féconde  fois.  C  eft  ainiî  qu'on  continue 
cette  opération ,  autant  que  les  cas  l'exigent.  Le  pouflàge 
s'emploie  dans  les  puits  perpendiculaires,  ainfl  que  dans 
les  obliques ,  avec  la  différence  que  dans  les  derniers  il 
n'eft  quelquefois  néceilàire  que  dans  les  deux  extrémités 
courtes  du  puits ,  c'eft-à-dire ,  quand  la  veine  eft  tendre 
&  molle ,  &  que  le  toit  eft  folide.  Dans  la  figure  9 ,  on 
-  a  repréfènté  cette  efpèce  de  boifage  ;  en  A  on  voit  les 
fclives  longitudinales,  &  en     on  voit  les  bois  à  cuveler. 

§f  2^1. 

Quand  on  eft  parvenu  à  une  certaine  profondeur ,  en  . 
exécutant  les  opérations  prefcrites ,  on  tâche  de  donner 
à  cette  e(pèce  d'ouvrage  plus  de  fblidité  Se  plus  de  force 
•IpxtMïihoiJage  de  rechange.  Il  confifte  en  ejiaimples  tranA 
verfaies,  en  folives  longitudinales  ,&  en  quarré.  Ces 
quarrés  conûftent  en  deux  folives  longitudinales  &  deux 
tranrverfales  aux  deux  extrémités  courtes^  Se  en  celle 
qui  forme  la  diviiîon  dii  puits  fiiivant  fa  diftance.  On 
choiiit  pour  cela  un  endroit  dans  le  puits  qui  fbit  aftèz 
folide,  pour  qu'on  puifle  appliquer  les  eftaimples  tranf- 
verfales  &  les  (olives  fondamentales  ;  les  eftaimples  & 
folives  font  des  pièces  de  fèize  à  dix-fèpt  pouces  d^  dia- 
mètre,  qui  fè  pofènt  en  longueur  Se  en  travers  du  puits 
.dans  des  morcaifès  &  échancrures  faites  exprès,  afin  que 
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les  quarrës  puiilênt  être  iblidemenc  pofés  &  arrêtés.  Ils 
leur  fervent  par  coniSquenc  de  fondemens.  Il  eft  naturel 
^qu'ils  ne  fbient  pas  éloigné  l'un  de  l'autre ,  puitque  leur 
propre  poids  leur  deviendroit  nuinble.  Il  feroit  facile  de 
décerminer,  par  de  bonnes  raifbns  méchaniques ,  com- 
•4>ien  on  peut  pofèr  de  quarrés  fur  raâèmbiage  des  (olives 
^  des  eftaimples  d'un  certain  diamètre.,  û  on  faiibit 
■auparavant  une  expérience  pour  connoltre  le  poids  que 
peut  porter  une  pièce  d'une  certaine  groHcur ,  fans  être 
furcbargé.  On  auroit  encore  à coaiidérer  que,  comme 
le  roc  eft  cpntenu  en  tout  ièns  par  les  quarrés ,  ion  poids 
n'agit  plus  aufTi  perpendîculairèment  contre  les  eftaîm-^ 
pies.  Au  (ùrplus ,  comme  jufqu'à  préfènt  on  n*a  pas  encore 
fait  d'expérience  fur  cet  objet,  pour  le  déterminer,  on 
iuit  les  règles  de  l'expérience  du  travail ,  on  aime 
imeux,  dans  un  objet  aulfi  dangereux,  employer  plus 
que  moins  de  précautions;  c'eH  par  cette  railôn- qu'on 
po(eces  eftaimples  dans  les  grands  puits  à  trois  ou  quatre 
toifes  de  diftance  les  unes  des  autres  ;  on  doit  encore  ^ 
à- cet  égard,  fe  régler  d'après  là  cohftriiâion  du  roc* 
Corûme  il  £iut  faire  les  mortàifès  dans  du  roc  Iblide  ,  on 
ne  peutob(èrver-cette  règle  pgur  les  diftances  ,  &on  eft 
obligé  de  les  faire  tantôt  courtes,  tantôt  longues.  Toute 
cette  opération  coniîfte,  Ëdre,  dans  une  des  extrê-» 
initéâ  courtes  du  puits,  deux  moreaiiès  A  dans  un  des 
parois  du  puits ,  Se  dans  l'autre  parois  deux  échahcrUr 
res  B.  pofè  dedans  les  deux  ù>ïives  fondamentales , 
Tome  L  S  f 
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comme  on  le  voit  dans  la  fîg.  lo ,  &  on  ^re  les  morcaifès. 
&  échancrurcs  avec  des  fortes  pierres.  Dans,  les  deux 
courtes  extiêmités  du  puits  ^  ainil  que  dans  les  fieparations 
rincérieuies  I,  on  enchâiTe  des  eftaimpies  trai]iveiiàlfi»& 
échancrées.  Pour  cela  on  Ëdc  4es  nouvelles  moitaîlès 
échancrures  dans  les  parois  longitudinaux,  près  les  deux 
courtes  extrémités,  au-delTus  de  cette  folive  fondamen- 
tale,  dans  lefqueUfifii  on  poiè  les  eftaimpies  ^  en  les  chs£- 
£uit,  fton.les  ferre  avec  des  pierres.  Dans l'incervaUe  d'un 
eftaimple  principale  à  l'autre ,  on  enchailè  encore  d'autres 
efbimples  échancrées  ,  qui  contiennent  les  principales  ; 
par  ce  moyen  on  parvient  à  faire  un  aiiemblage  eiès.-^ 
iblide^  Dans  quelques  endroits  on  boiiè  ûmplement  avec 
des  eftaimpies  ;  mais  A  eft-  aifê  de  juger  que  la.  méthode 
prelcrite  ci-de/Tus ,  dont  on  fait  ufage  dans  notre  pays  , 
doit  être  beaucoup  plus  folide  que  celle  de5  eJftaimples. 
ièules^  C  eft  donc  fiir  cet  aftèmbiage  qu'on  pofè  les. 
quarrés  ,  qui  doivent  être  déjà  préparés.,  échanerés  Â 
^iés  à  leuf'  jufte  mefure.  On  6te  à  fur  êi  méfure  Ifr 
boifage  perdu,  &  on  bouche  folidement  le  vuide  avec 
du  menu  roc  6c  de  iargiile,  afin  d'éviter  y  autant  qu'it 
cft  poilibie  ,  la  pfieflbn  ^  roc  qui  &  décacheroit  con- 
ânuellement ,  ainû  que  la  fittratiôn  des.  eaux  qui  pourrie 
les,  bois.  Après  avoir  boifë  une  diftance  de  trois  toifès. 
quarré  fur  quarré ,  on  commence  de  nouveau  à  pofèr 
des  folives  longues,  fondamentales,  avec  les  eftaimpies. 
tranAceriàles,^.  en  co4tiîinant.du  bas  veri  lebattA  po&r 
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les  quarrés  fur  ces  pièces  l'un  fur  l'autre ,  comme  j'ai 
déjà  dit.  Loriqu'on  a  àchevé  de  boifer  la  diilance  du 
puits ^  qui  a  été  approfondi,  on  attend  qu'une  autre 
difiance  ibit  prête  pour  recommencer  cette  opération; 
&  pour  la  conduire  à  la  partie  fiipérieure ,  avec  laquelle 
elle  doit  ccre  aiïemblé.  C  cfi:  ainfi  que  l'on  continue  ce 
travail  jufqu  a  ce  que  le  puits  fbit  parvenu  à  la  profon- 
deiMT  deftinée.  Cette  e^èce  de  boiiàge  s'appelle  le  boi-> 
fage  complet  y  ou  hoijage  par  dijiance  >  pui^u'on  eft 
obligé  de  le  faire  de  diftance  en  diftance.  Dans  la  figure 
Il ,  de  la  planche  Ç  ,  on  voit  une  pareille  diftance.  En 
A  les  fblives  longitudinales  &  fondamentales  ;  en  B  les 
eftaimples  tranfveriàies ,  &  en  C  les  quarrés.  - 

En  pofant  les  eftaimples,  les  folives  fondamentales, 
ainfi  que  les  quarrés,  il  faut  fur-tout obfèrver  que  cha-, 
qué  pièce  (bit  pofëe  bien  borizontalement ,  &  en  même 
temps  bien  à  plomb.  Quoique  j'aie  remarqué ,  en  trai- 
tant des  principes  généraux  du  boifàge,  qu'on  ne  doit 
point  affoiblir  les  bois  par  féquarriHage ,  mais  qu'il  faut 
les  employer  dc^ns  leur  force  ;  malgré  ce^  j  oblèrverai 
que  cette  règle  ne  peut  point  avoir  lieu,(  quant  à  celui 
dont  on  fait  ufàge  pour  les  puirs  perpendiculaires,  parce 
qu'il  y  a  beaucoup  de  raifons  qui  nécelîltent  l'équarrif- 
fage.  Par  exemple  ,  lorfqu'il  faut  boifer  un  puits  avec  du 
çhêne^  il  (è|:oit  .très  -  difficile  »      même  impolllble^ 

Sf  a 
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d  obferver  la  ligne  à  plomb ,  puifque  le  chêne  fè  trouve 
rarement  droit  &  exempt  de  bofïes  ôc  de  nœuds ,  ce 
qui  ièroic  très-nuifible  à  1  excraélion  des  madères ,  parce 
que  les  tonnes  &  les  cables  en  s'yaccrocbant ,  fè  rom- 
proient  êC  cau&roîent  beaucoup  de  dégât ,  Se  que  1er 
furveillans  qui  font  obligés  de  defcendre  par  les  tonne»  ^ 
ne  pourroient  jamais  entrer  dans  la  Mine  fans  courir  de 
grands  rifques.  Ainfi ,  comme  il  eft  indifpeniàble  que 
lesÊices  dua  puits  foient  bien  unies  &  bien  à  plomb  ^. 
il  eft  abiôlument  nécefiâire  #équarrîr  le  cbênepour  y 
parvenir.  D'un  autre  côté  ,  1  equarrifllige  n'eft  point  du 
tout  nuiUbie  dans  ce  cas  :  car  quoique  cliaque  partie  de 
roc  qui  preflê  à.  plomb  agiÛê  beaucoup  pbs  contre  1^ 
vuide  du  puits  »  cet  effort  ne  peut  pas  être  auffi  conii"> 
dérable  dans,  un  puits  perpendiculaire  que  dans  tous  les; 
autres  ouvrages;  ainfi  ,  le  bois  équarri  peut  fuffifamment 
rélîfier  à  la  prefllon  des  parois  :  au  rcde ,  dans  les  puits 
perpendiculaires,  les  bois  périflènt  plutôt  partk  pourri» 
ture  que  par  la  preHion ,  St.on  ùk  que-le  bois  de  chêne 
équarri  ne  périt  pas  fi-tôt  que  rond.,  parce  que  le  bois 
blanc  du  chêne  ,  qui  eft  beaucoup  plus  tendire,  fe  pourrie 
bientôt ,  &  il  attaque  le  bois  rouge  ;  par  cette  raifbn  le- 
chêne  équarri  eft  bien  moins  liîjet  à  pourrir,  puifquen' 
fui  6te  ce-  qui  décide  (a  pourriture.  Quand  on-^boife 
un  puics  avec  du  hois  a  aiguille  j  on  ne  doit  poinr 
JTéquarrir  ,  parce  qu'il  eft  naturellement  aftèz  droit  pour 
former  un-  boifàge-  régulier     uni,..  &  que  ce  fèrok  lift 
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mettre  dans  le  cas  de  pourrir,  puifque  fon  incérieui  efi 
plus  tendre.  L'expérience  a  fait  voir  à  Schemnîtz  que  le 
chêne  eft  plus  durable  que  le  bois  à  aiguiiie.  Ce  dernier 
oe  dure  que  dix  ans ,  pendant  que  le  chêne  en  dure  au 

moins  quarante;  ainfî  on  doit ,  autant  qu'il  eft  poiîibic, 
boifèr  les  puits  principaux  avec  du  chêne;  quant  au  hoi" 
fige  ferdu  ,  odl  n'emploie  que  du  bois  à  aiguilUm 

Le,«?  puits  obliques  n'exigent  point  tous  ces  (oins  ;  il 
eft  indifférent ,  pour  leur  boifàge  y  qu'un  quané  avance 
wi  peu  plus-  que  1  autre*,  &  qu'une  pièce  fi>it  courbe 
eu  pleine  de  nœuds.  Ces  dé&utt  ne  nuîlent  point-  à 
iextraétion  des'macières  Se  au  pall^ge  des  ouvriers;  il 
fufiic  feulement  que  les  pièces  £bient  beaucoup  plus  for- 
tes pourréMer  àiaprefîioadutoit  :  Téquarriflage  fèroit,. 
dans  ce  cas  y  uif  grand  dé&ut  ;  dcil  eft  indiipeniàble  de: 
laiflèclebois  dans  toute  Ùl  fiirce.. 

Souvent  dâns  du  roe  pounri ,  on  ne  trouve  aucune 
f  lace  pour  appliquer  lesmortaifès  Si  les  échancrures  des: 
bois  :  &  il  peut  arriver  ,  que  les  eftaimples  &  les  (blives^ 
longitudinales  fbiene  déplacés  par  la  prefTion  du  roc 
Pour  obvier  cet  inconvénient  ^  oa  Êîtdes  trous  dans, 
tes  parois  ,  plus  profonds  que  les  mortaiiès  Se  échan^ 
cnires  ^^ony  pofe  des  pièces  pour iètvird appui  aaiL 
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fblives.  fondamentales  9  avec  lefquelles  elles  forment  tm 

angle  reélangle  :  on  remplit  le  vuide  qui  refte  entre  les 
pièces  &  le  roc  avec  des  pierres  enfoncées  avec  force, 
(Cette  pièce  d'appui  eft  repréfèntée  en  D.,  planche  f*", 
iîgure  ir. 

L'aflèmblage  des  (olives  longitudinales  Se  des  eftaim- 
ples  f  s-exécute  de.  deux  Êiçons  ;  i**.  en  formant  le  quarré^ 
on  échancre  leur  extrémité  dé  la  moitié  de-leur  épaASkar, 
Se  on  les  afîemble  ,  comme  on  peut  le  voir  ,  dans  la  > 
onzième  figure  en  Ë ,  telle  qu  elle  eft  repréfentée  par 
les  pièces  de  ferrage  F ,  ^  par  les  ellaimples  G  ;  a*",  on 
échancre  feulement  en  demi-cercle  les  e&aimples  ^  Sz' 
on  les  chailè  à  coups  de  malle  contre  les  ibiives  longitu- 
dinales :  on  place  alternativement  ces  deux  efpèces  de 
quarrés.  Par  la  première  méthode,  les  folives  longitudi- 
nales &  les  eftaimples  font  mieux  aÛèmblées;  Se  dans  la* 
(èconde,  les  eftaimples  peuvent  beaucoup  mieux  réfifier 
à  la  preflion  du  roc  :  celles  deftinées  pour  mettre  entre 
les  diyiiions  du  puits  ,  fè  placent  d'une  autre  manière; 
car  ,  comme  fuîvant  la  première -méthode,  les 'pièces 
fèroiem  trop  affoiblies  par  Téchancrure  ;  Se  que,  fiiivant 
la  féconde ,  les  eftaimples  fëroient  dam  le  cas  d'être  dépla- 
cées par  les  tonnes  &  les  facs  d'extraélions.  On  a  pris  le 
parti  de  faire  une  inciiion  d'un  pouce  Se  demi  dans  les 
ibltves  longitudinales ,  Sc  on  enchi^  les  eftaimple$  par 
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le  haut  à  coups^de  mailê.  Ces  iiiciTions  fonc  lepiéfeiuées 
en  H ,  figttse IX ,  planche  5%  ' 

Comme  dans  les  puits  perpendiculaires ,  pour  exé- 
cuter des  promptes  réparations ,  on  eft  quelquefois  obligé 
.  d  echafFauder  dans  Tendroic  oà  il  faut  porter  remède 
on  fait  j  par  précaution  ^.des  môrtaiies  dans  deux  fbiive» 
longitudinales  en  I ,  vis-à-vis  Tune  de  l'autre ,  afin  qu'on 
puiflè  y  mettre  deux  forts  litteaux  ,  qui  doivent  être 
<  fioujours  prêts ,  ainfl  que  les  planches  deflinées  pour  fer- 
mier ,réchaâàttt  »  afin  que  k&  ouvriers  puiEènt  réparer  ^ 
fiir  le  champ  ,  la  partie  endommagée.  On  dok  encoré' 
avoir  attention  qu'il  n'y  ait  ni  clous  ni  morceaux  de  bois 
en  iâilUe  ;  enfîn ,  rien  qui  puiile  accrocher  les  tonnes  ^ 
ks  iàos ,  les  cables ,  ou  les  peiiônnes  qui  font  obligées, 
de  descendre  dans^te  puits. ,  pour  prévenir  toius  lermal-^ 
héurs^  Il  faut  aufH  que  les  boi&urs.  examinent  fouvent 
les  puits  ,  afin  qu'aucune  réparation  ne  foit  retardée,  Sc 
qu'on  évite- par  ce  moyen  ,  tout  accident»  ■  ^  '■ 

Quand  le  boifage  pourrit  dans  un  endroit ,  il  faut  alorf 
enlever  toute  une  diilance,  &.  rechanger  les  pièces  qui 
&rvent  de  fondement ,  afin,  que  l'ouvrage  ibic  folide^^ 
car  il- n  eft  pas  Ëicik  de  changer  «ne  &ide  pièce.  Cepen-^ 
dbufi  on  peut  change/ aifiiiienties.cA«iinples  qui  fibcmeiut 
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les  réparations  du  puits  ,  de  même  que  celles  qui  font 
éch  ancrées.  U  eit  dTenciei,  que  les  pièces  qui  fervent  de 
fondement  à  une  diftance  ^  ne  £>ient  pas  trop  éloignées 
les  unes  des  autres  ,  afin  que  ces  diftances  ne  iblent  pas 
trop  hautes  âc  trop  chargées  ;  car ,  dans  ce  cas ,  on  eft 
fouvenc  obligé  d'enlever  des  pièces  qui  (è  trouvent  encore 
bonnes. 

Outre  cette  efpèce  de  boifage  complet  Se  par  fiance  y 
qui  eft  la  plus  folide ,  la  plus  durable ,  &  celle  qui  réiîfte 
k  plus  à  lapreffion  de  la  charge  ,  on  fe  ièrt  encore ,  pair' 
économie  &  avec  beaucoup  d'utilité ,  d'autres  efpèces 
pour  les  puits  ordinaires ,  qui  ne  font  pas  expofës  à  une 
forte  prefTion.  La  première  eft  le  boijage  à  fupport  verti- 
cal ou  à  étançon;  c'eil-à-dire  ,  on  commence  à  po£èrles 
eftaimples  dans  les  diftances  néceftàires ,  comme  on  Ta 
preicrit  ci^deflus;  cependant,  il  n'efi  pas  néceflâiie  de 
pofèr  des  eftaimples  à  trois  toifès  de  diftance ,  parce  que 
dans  cette  elpèce  de  boifage  ,  qui  eft  beaucoup  moins 
pe£uit  que  le  boifage  complet,  on  peut  très-bien  les 
éloigner  de  ftx  à  huit  toiiès.  On  place  un  quarré  complet 
£m  les  e(bdmpies  ;  cela  fait ,  on  pofè  verticalement ,  dans 
chaque  coin  du  quarré  ,  un  fort  étançon  de  la  hauteur 
de  deux,  crois  ou  quatre  pieds,  fuivanc  que  le  cas  exige 
d'éloigner  les  quairés.  jSur  ces  quatre  étançons  ,  on  pofb 
im  autre  quarré  échaxicré  &  aflëmblé  9  de  fiiçon  que  les- 

étançons 
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écançons  fervent  de  fondement.  Sur  ce  quatre  ,  on  pofè 
de  nouveau  des écançoiis;^  fur  ceux-ci,  un  autre  quarré. 
On  continue  de  cette  manière  jufiju  à  ce  qu  on  juge 
néceflàire  d^  mettre  des  nouvelles  eftaimples.  On  conçoit 
aifément que  la prcflion  perpendiculaire,  quife  commu- 
nique d  etançon  en  écançon  ,  les  ferre  &  rend  le  travail 
iblide.  IL  hut  cependant  obfèrver  très-fbigneufèment  y 
que  les  quarrés  pofènt  avec  égalité  &  bien  horizontale- 
ment fur  les  quatre  flipports ,  afin  que  la  charge  (bit  bien 
répartie  :  Fefpace  entre  ces  quarrés ,  fe  garnit  de  bois  à 
cuveler  ;  &  derrière ,  on  remplit  exa<Slement  les  vuides. 
Cette  e^èce  de  boifàge  économique  ,  eft  très-avanta« 
geufè  dans  les  petites  exploitations  ;  car  dans  celles  qui 
font  étendues ,  Se  de  grande  conféquence  ,  iorfqu'il  y  a 
beaucoup  de  matières  &  d  eau  à  extraire  ,  il  faut  abfo- 
lument employer  le  boifigc compUt,  Malgré  cela,  dans 
des  petites  exploitations ,  on  ne  peut  £ure  ufkge  de  la 
méthode  prefcrite ,  que  quand  la  preflîon  du  roc  n'eft 
pas  forte ,  &  qu'il  fe  fbutient  en  partie.  La  fig.  1 1  repré- 
fènte  cette  efpèce  de  boifàge  ;  on  voit  en  A  les  eflaimples 
fondamentales  ;  en  B  ,  le  quarré  ;  en  C>  les  étançons  ; 
enDyles  bois  dé  cuvelage. 

;   La  féconde  manière deboifèr.les puits^confifle  à  appli* 
quer  les  fupports  ou  étançons  vemcalement.  On  com- 
aience  d'abord  à  pofèr  les  eflaimples  fondamentales  ^ 
Tome  /,  T  t 
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comme  dans  les  précédentes  ;  fur  celles-ci ,  on  pofe  un 
iùpporc  vertical  dans  chaque  coin  du  puits  ,  ainii  que 
dans  les  endroits  où  on  doit  faire  les  divifîons  :  derrière 
ces  ftipports ,  on  polè  des  iblives  longitudinales  Tune  (lir 
4'airtre  ;  6i  dans  les  deux  courtes  extrémités  du  puits  ^ 
Ton  applique  des  eftaimplestranflrerfalcs ,  qui  fe  joignent 
obliquement ,  &  qui  embraflènt  y  par  leur  échancrure, 
le  fupport.  On  les  chaile  à  coups  de  mafle  ^  afin  qu  elles, 
{errent  les  (iipports  ;  Se  ceux-ci ,  les  {olives  longitudîha*» 
les ,  pour  rendre  Taflemblage  très-foiidc.  Les  féparations 
du  puits  ,  s'exécutent  de  la  même  manière  ;  &  les  deux 
courtes  extrémités  fè  gàmiflênt  de  bois  à  cuveler»  On 
doit  obfërver  que ,  pour  què  fouvrage  devienne  plus. 
fbiide,  il  Faut  que  les  fùpports  contiennent  toute  une 
diflance  d'une  eflaimple  à  l'autre  ;  &  dans  l'exécution  de 
ce  travail  ^  il  faut  prendre  beaucoup  de  précautions ,  eu 
égard  aux  grandes  pièces  de  bois  qu'on  emploie  ;  c'eft 
par  cette  raifbn  ,  qu'on  place  premièrement  les  quatre 
fupports  des  coins  ,  &  on  les  arrête  :  cela  lait ,  on  pofe^ 
du  haut  en  bas  ,  derrière  ces  fupports ,  les  folives  longi- 
tudinales ;esnfuite  on  chaâè  les  eÛaimplestranfver&iesen. 
montant ,  &  on  les  éloigne  de  deux  à  trois  pieds.  Quand 
de  cette  manière  les  angles  du  puits  font  bien  aHuiettis , 
&  que  les  folives  lonjgitudinales  font  bien  ferrées  à  leur 
extrémité  contre  le  roc ,  alors  on  commence  à  pofèr  les 
apports  pour  la  diviâon  du  puits ,  ain£  que  leseftattnples 
traniverfiles..  U  &ut  que  la  kcé  de  la  partie  du  puits ,  deP 
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ûnée  à  Textraélion ,  foit  garnie  des  planches  ,  afin  que 
lesfàcs  ou  tonnes,  ne  trouvent  point  d  obflacle ,  &  pour 
prévenir  de  grands  inconvéniens.  Cette  e^ce  de  boi- 
fàge  eft  préférable  à  l'autre  ,  quant  à  la  fbUdité  ;  car  les 
paroiî>  du  puits,  qui  (ont  fujets  à  plus  de  prelîîon,  font  ici 
enciéremenc  b^ifés.  Il  n'y  a  d  économie  en  bois,  que 
dans  les  deux  extrémités  courtes  du  puits ,  où  la  prefllon 
n'eft  pas  par  elle-même  confidérable.  U  eft  encore  très- 
utile  ,  dans  les  puits  qui  Ce  font  iùr  des  veines  de  pied 
droit,  lorfque  la  veine  eft  paflàblement  dure  ,  Se  qu'on 
ne  peut  cependant  pas  fe  fier  au  roc  du  toit^  car  c'eft 
dans  ce  cas  que  la  preiTion  ,  qui  agit  contre  toutes  les 
Iblives  longitudinales  y  eft  retenue  par  les  iiipports  qui 
font  contenus  par  ieseftaimples  tran{ver{kl^.La  première 
figure  de  la  fixième  planche ,  repréfente  cette  charpente  ; 
en  A  ,  on  voit  les  ellaimples  fondamentales  ;  en  B ,  les 
fiipports  verticaux;  en  C»  les  foUyes  longitudinales; 
À  en  D  9  les  eftaimples  tranfver£des.' 

.    $.  300. 

On  doit  encore  remarquer ,  que  lorfque  les  puits  per- 
pendiculaires peuvent,  eu  égard  à  lafolldité  dejeur  roc , 

refter  fans  boifàge  ,  il  eft  abfblument  néceflàire ,  que  les 
réparations  de  la  divifion  du  puits  Toient  boifées.  Cette 
réparation ,  entre  les  vuides  deftinés  pour  lentrée  &  la 
fbrtie ,  &  pour  les  machines  hydrauliques  &  les.baritels, 
ne  conllfte  alors  qu'en  eftaimples  tranfverfàles  d'un  pa- 
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rois  à  l'autre  y  pofées  dans  des  échancrures  àmortaifes 
faites  dans  le  roc ,  Se  éloignées  de  quelques  pieds 
imes  des  autres.  Il  eft  abfblumenc  néceâaire  de  garnir 
de  planches  la  partie  de  ta  réparation  du  puits ,  deftinéé 
pour  l'extraélion  des  matières  ;  &  il  faut  qu'il  y  ait  des, 
repos  dans  celles  deflinées  pour  l'entrée  &  lafbrtie» 

$.  301. 

Les  boifàgcs  dans  des  puits  obliques,  dans  les  entailles 
en  defcendant ,  dans  les  entailles  en  montant ,  dans  les 
puits  de  décharge  y  &  dans  ceux  à  tourniquet^  qui  s'exé- 
cutent (iir  les  veines ,  différent  ftiivant  les  circonftances-y 
&  la  prefiion  du  roc ,  de  celui  ufiré  dans  les  puits  perpen- 
diculaires ,  qtii  font  établis  fur  des  veines  de  pied-droits, 
en  ce  qu'ils  n  ont  pas  beibin  d  eflaimples  fondamentales. 
Ss  confident  donc,  ou  en  eftaimples  feules ,  ou  en  (olives 
longitudinales  &  en  Iblives  verticales,  ou  en  Iblives  fon- 
damentales de  repofoirs  &  en  folives  verticales  de  repo- 
fbirs,  qui  s'appliquent  par-^deflous  les  autres.  Je  vais  les 
décrire  l'une  après  l'autre^ 

Quand  le  toic  &  le  mur  font  non-{èulement  d  un  roc 
lèrme  ,  mais  encore  fins  feuilles,  alors  les  eftaimples 
tranfverlàles  peuvent  fùffire,  tant  aux  deux  extrémités 
du  puits  que  dans  fes  ifêparations ,  en  tes  pofànt  dans-des. 

tnortaifes  faites  dans  le  toic     dansdes  échancrures  du 
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mur,  &  on  les  éloigne  de  trois  à  quatre  pieds;  lorfque  la 
veine  eft  tendre,  ou  quand  il  y  a  \xn  vieil- homme ^  on 
garnit  les  deux  extrémités  courtes  du  puits  de  bois  à 
cuveler ,  mais  la  fëparation  du  puits  d'extraétion  doit 
toujours  être  garnie  de  planches  ,  afin  qu'en  faifant 
Textrâ^on  des  matières  ,  il  ne  tombe  pas  de  morceaux 
dans  les  autres  divifions. 

Lorfque  la  partie  du  mur  eft  folide ,  &  que  le  roc  du 
toit  eft  fêlé  ,  on  pofè  alors  ,  fuivant  la  figure  2, ,  des 
{olives  longitudinales  A  contre  le  toit ,  qui  font  ibutè- 
nues  par  des  efiaimples  tran(ver(àles  échancrées  B  ,  qui 
pofènt  dans  des  mortaifès  faites  exprès  dans  le  mur.  La 
diftance  des  Iblives  longitudinales  fe  règle  d'après  le 
plus  ou  le  moins  de  preffîon  du  roc,  &  on  les  éloigne 
de  deux  ou  trois  pieds  ,  &  quelquefois  plus.  On  place 
Aes  rangées  d'eftaimples  tranfveriàles  contre  les  {olives 
longitudinales  à  toutes  les  divifions  du  puits  ;  &  quand 
le  cas  l'exige,  on  garnie  le  toit  Ôl  les  deux  extrémités 
courtes  du  puits  ,  de  bois  à  cuveler.  Mais  £  le  mur  n  eft 
pas  {blide ,  &  qu'on  ne  puiilè  pas  y  faire  les  mortai{ès  , 
alors  il  faut  appliquer  deftbus  chaque  folive  longitudi- 
nale une  folive  derepofoirs  verticale  C  ,  dans  laquelle  on 
fait  des  mortaiUbs  pour  recevoir  les  eftaimples  tranfver^ 
ialesfi^ 
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Le  boifage  le  plus  fort  qu'on  emploie  dans  du  roc 
pourri  d:  fèlé ,  confifte  :  en  ce  qu'on  applique  par-deilbus 
les  folives  longitudinales  d'autres  folives  verticales  B  , 

figure  3  ,  qu'on  aOujettit  par  des  eftaimplcs  tranfverfales 
qui  fe  pofent  fur  le  mur  dans  d'autres  folives  verticales 
de  repofoirs;  en  A  ces  eftaimplcs  s'échancrent  aux  deux 
extrémités,  afin  quelles  puiflènt  embraflèr  le  folives 
verticales  du  toit  Se  du  mur  ;  ou  on  peut  faire  des  mor- 
taifes  dans  les  folives  verticales  pour  les  recevoir  :  dans 
la  féparation  du  puits  ,  on  feit  une  rainure  dans  la  folive, 
dans  laquelle  on  fait  entrer  les  eftaimples  tranfverfales 
l'une  fur  l'autre ,  ce  qui  fe  pratique  le  plus  fouvent  dans 
un  puits  de  décharge ,  qui  fert  à  jctter  le  minérais  &  les 
décombres  dune  certaine  hauteur  fur  une  galerie  de 
pafTage.  Cette  manière  d  appliquer  les  eftaimples  évite  de 
plancheyer  les  puits  de  dédiarge ,  &  on  £dt ,  par  expé- 
rience, qu'ils  font  beaucoup  moins  dans  le  cas  d'être 
dérangés  que  lorfquc  les  eftaimples  font  échancrés ,  puif 
que  Textrcmité  des  côtés  de  lëchancrure  fe  rompt  & 
s'ufe  par  les  coups  Je  pierres,  Qnand  on  craint  .que  des 
folives  verticales  de  repofoirs  fe  dérangent ,  alors  on 
pofe  entre  les  folives  -  repofoirs  d'autres  folives  longi- 
tudinales échancrées  qui  les  contiennent.  Comme  les 
folives  verticales  de  rqpofoirs  doivent  feutenir  pluiSeurs 
folives  longitudinales ,  &  par  conCquent  une  grande 
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partie  du  boiiàge ,  alîn  que  ia  predion  ne  puifTè  pas  agir 
fur  une  feule  pièce ,  il  eft  évident  que  cette  efpèce  de 
boifàge  produit  unegranderéMance  ;  elle  eft  repréfèntée 
dans  la  figure  3 ,  &  on  voit  en  A  les  fblives  de  repofbirs 
dans  te  mur,  &.  en  les  Iblives-repoibirs  verticales  du 
toit. 

Dans  tontes  ces  e^èces  de. boifàge,  il  &ut  obfèrver 
que  les  eftaimples  tranfverfkles  doivent  toujours  former 
un  angle  redlangle  avec  le  toit  &  le  mur ,  pour  que  le 
boifage  produifè  un  bon  eflFet ,  ce  qui  eft  fondé  iur  les 
inftrué^tons  &  rations  données  dans,  le  $•  241  ,  puiique 
toutes  les  fois  qu'elles  ont  une  pofîtion  oblique,  iaéHon 
de  la  cbarge  agit  toujours  à  côté  ou  en  angle  aigu ,  ce 
qui  eft  toujours  un  grand  défaut;  cependant  quand  les 
veines  n'ont  pas  une  forte  pente ,  on  peut  dreiTer  ie& 
eftaimples  un  peu  en  angle  aigu  ,  ccunme  on  a  coutume 
de  faire  pour  les  fblives  verticales» 

$.  306^. 

Il  eft  des  cas  ou  on  eft  obligé  de  iè  ièrvir  du  pouffé  / 
mais,  comme  on  Ta  déjà  décrit  pour  les  puits  perpendi-^ 

culaires  &  pour  les  galeries  ,  &  qu'il  ne  difFere  point  de 
ces  méthodes,  il fèroit  inutile  d'en  parler  ici  davantage. 
Au  refle  il  faut ,  dans  bien  des  endroits ,  pour  la  sûreté 
des  ouvrages,  ne  point  économtfèr  le  bois     faire  ua 
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travail  iblide    durable ,  ce  qu'on  doit  évicer  dans  d  au- 
'  très ,  pour  ne  point  l'employer  mal-à-propos.  Il  (èroit 

aufli  inutile  de  pofcr  des  folivcs  de  rcpofoirs  fur  la  partie 
du  mur  d'une  veine  dont  le  roc  fèroit  fbiide  ;  &  iorfque 
le  toit  de  le  mur  font  folides^  &  que  la  veine  même  n  eft 
point  écailleufe ,  on  ne  doit  employer  d'autre  boifàge 
que  des  eftâîmples  tranfverfàles  dans  les  réparations  du 
puits  ;  &  quand  il  y  a  çà  &  là  quelque  partie  qui  menace 
de  tomber  y  on  applique  uneeftaimple.  Dans  des  puits  de 
décharge  y  qui  ne  doivent  pas  fèrvir  pour  le  paflàge  des 
ouvriers,  on  peut  éviter  entièrement  le  boifàge ,  &  ne 
point  faire  de  féparation  lorfquc  le  roc  eft  folide  en  tout 
fens  ;  mais  il  on  s'en  {&ti  en  même  temps  pour  le  tourni- 
quet &  pour  le  paflàge  des  ouvriers,  il  faut  alors  polèr 
des  fupporcs  tranlverfàux  à  quelques  pieds  de  diftance 
les  uns  des  autres  pour  y  clouer  des  litteaux  auxquels  on 
doit  attacher  les  planches  par  rapport  aux  féaux  &  aux 
échelles. 

Lorfqu  ime  entaUle  en  defiendant  doit  fervir  pour  Tex- 
traéBon  des  matières  par  les  ièaux ,  il  faut  la  difpofer  en 
confëquence.  Premièrement,  on  pofè  lUr  le  fol  de  là 
galerie  de  paflàge  dans  l'emplacement  du  tourniquet 
d'un  parois  à  l'autre,  une  folive  horizontale  équarrie  , 
fig*  2  &  3  D ,  enfuite  on  pofè  les  empoifès  qui  doivent 
porter  le  cylindre.  Mais  comme  le  fèau  traîne  fiir  la  partie 

du 
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du  mur  ,  &  qu'il  s'ufèroit  bientôt  fur  le  roc  nud ,  ainfî 
que  la  corde  ,  on  garnit ,  par  cette  raifon  ,  la  partie  du 
mur  avec  des  pianches  clouées  ou  fur  4es  folives ,  on 
fui  des  iattes  appliquées  iongicudinalement  Se  encre  les 
eflaimplcs  ;  Se  afin  que  les  féaux  ne  s'accrochent  pas  aux 
eftaîmples,  on  les  garnit  au  Hi  de  planches,  &  tout  cet 
allèmblage  relîembie  à  un  large  canal  qui  s'appelle  en 
allemand  ^ein  to/menfach)  ,  paffàge  de  la  tonne.  Dans 
le  milieu  de  ce  plancher  on  fait  une  réparation  >  depuis  le 
haut  jufqu'en  bas,  afin  que  les  féaux  montent  ôc  defcen- 
dent  fàiis  fe  heurter,  &  que  chacun  relie  dans  la  même 
pofîcion.  Mais  lorfqu'on  ne  compte  pas  faire  long-temps 
l'extraâion  dans  d'autres  entailles  en  defcendanc,  alors 
on  applique  feulement  des  lattes  fur  le  mur  pour  le 
paiîagc  du  feau  ;  on  les  éloigne  les  unes  des  autres  do 
quelques  pouces  ,  ce  qui  rend  le  même  fervice  qu'un 
paflàge  de  tonne^;  mais  elles  ne  durent  pas  auûi  long* 
temps;  Si  la  veine,  après  une  certaine  difbnce ,  fe  rep- 
verfè,  alors  il  faut  adapter  fiirle  mur  des  rouleaux,  parce 
que  ,  fans  cela ,  la  corde  s'uferoit  bien  vite  par  le  frotte- 
ment :  mais  fi  la  veine  fe  relève ,  on  applique  les  rou- 
ienux  à  la  partie  du  toit. 

Au  refte,  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fîir  les  paflages 
des  tonnes  dans  les  entailles  en  defcendant ,  a  égalemenc 
lieu  dans  les  puits  obliques  de  la  fuperficie  ,  foit  que 
lextraélion  fè  bSk à  bras  d'homme  ou  par  des  machiner 
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§.  308. 

Comme  les puics  fervent  en  mcme  temps  pour  Tcntrce 
êc  la.forticiies  ouvriers ,  &  quil  y  a  à  cet  effet  une  fépa* 
fation  particulière,  il  faut  en  coidequence  y  établir  les. 
échelles  néceilaires.  Dans  les  puits  obliques.  Se  dans,  tes. 
entailles  en  defcendant ,  on  les  attache  toujours  fur  la 
partie  du  mur ,  après  avoir  adapté  des  Utteaux ,  pour 
pouvoir  les  y  fixer.  Quand  les.  veines  n'ont  pas  beaucoup* 
d'obliquité ,  on  établit  ^  pour  la  sûreté  des  ouvriers,  de& 
planchers  ou  repos ,  qui  fe  pofènt  fiir  des  {bpports ,  où  les. 
échelles  fe  tercainent  Se  recommencent.  Dans  les  puits 
perpendiculaires,  ces  repos  font  très-néceflaires,  quand, 
c'eli:  une  exploitation  en  règle ,  puiique  ,  (ans  cela  ,  tes: 
ouvriers  ne  pourroient  pas  entrer  ni  ibrtir ,  nî  même  paflèr 
à  côte  les  uns  des  autres ,  fans  rifquer  pour  leur  vie.  On 
établie  donc  à  toutes  les  toifes  Se  demie  ou  deux  coifès 
des  flippons,  (iir  lefquels  on  cloue  des  planches.,  dans 
tefquelles  on  kiile  dies  ouvertures  altemarives,  tantôt 
vers  un  parois ,  tantôt  vers  l'autre  ,  afin  qu'un  homme- 
puilTe  pafler  aifément.  Apres  cela  on  pofe  les  échelles 
en  correfpondance  de  ces.  trous,  &  on  les  arrêoet  avec 
des  crampons.  Les  échelles  ont  ordinairement  deuig  toifès 
de  longueur  y  fir  dix  pouces  de  largeur;  les  bras  ont 
quatre  pouces  de  large  fur  deux  d  epaiHeur ,  &  les  écheU 
lons  un  demi  pouce  de  groilèur,  &  font  éloignés  les  un& 
Aes  autres  de  dix  pouces.. 
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Comme  en  général  le  but  efl  de  procurer  le  plus  de 
sàreté  aux  ouvriers ,  on  doit  pour  cet  objet  prendre  toute 
les  pfécautions  pofllîbles ,  les  pièces  deftinées  pour  leurs 

bras  &  pour  les  échcilons ,  doivent  être  bien  faines ,  & 
bien  arrêtées ,  &  lorique  les  écheilons  s  ufenc ,  il  eft 
edèntiel  de  les  changer  fans  délai ,  linfi  que  les  échelles 
âc  les  repos  ^  quand  ils  commencent  à  vieillir  &  à  (è 
pourrir.  Il  eft  encore  bien  néceflaire  de  ne  pas  clouer 
les  échelles  trop  près  du  roc  dans  les  puits  obliques  , 
afin  qu'on  poiflè  avancer  (uffilàmment  le  pied  pour  Taf- 
furer.  Pour  mter  ce  défaut,  on  pofe  des  litteaux  derrière 
les  échelles  9  ce  qui  .les  éloigne. 

§.  30p.  . 

Lorfqu'on  travaille  ,  ou  dans  les  puits ,  ou  dans  les 
entailles  en  de(cendant ,  ou  dans  celles  en  montant  y  à 

faire  fauter  le  roc  avec  la  poudre ,  on  établit  alors  des 
elcaliers  de  bois  jufqu'à  la  diftance  où  peuvent  s'élever 
les  morceaux  de  pierres  écartés  par  la  force  de  la  poudre  ; 
les  marches  de  ces  efcaliers ,  qui  iè  font  Ordinairement 
de  deux  toifcs  de  long  &  dix  pouces  de  grofleur  ,  font 
échancrés  dans  le  bois.  On  en  laie  ufagc  par  économie  , 
vu  que  les  échelles  fè  caflènt  prefque  à  chaque  coup  de 
de  poudre ,  au  lieu  que  les  efcaliers  peuvent  réfîfler  à 
beaucoup  de  fatigues. 

,     .  .  .  • . 

Vv  a 


d  by  Google 


340  instruction: 

Quelquefois  on  rencontre  de  fburces  dans  une  dâ  eour»^^ 
tes  extrémités  du  puits ,  qui  non->{èidement  ihcommodenc 

beaucoup,  mais  qui  font  encore  accclcrcr  la  pourriture  ♦ 
des  bois  ;  ii  faut  donc.ramaflcr  ces  eaux  pour  les  faire  entrer 
dans  des  tuyaux  de  bois,  qui  tes  conduiiènt  fur  k  pre- 
mier paflâge  y  où  elles  (ont  extraites  avec  d'autres ,  ou 
elles  s'en  vont  d'elles-mêmes  par  quelque  galerie  d'écou- 
lement. Dans  les  puits  obliques,  on  appliaue  ces  tuyaux 
liir  le  mur  &  dans  les  puits  perpendiculaires  ,  on  les 
conduit  d'un  parois  à  l'autre  dans  la  partie,  oà  £bnt  les. 
échelles.. 

§.  311. 

Oa  met  des  portes  à  Temboucbur-e  fbperficielie  des- 
pttits,  ainfi  qu'au  defltis  des  emplacemens  de  ceux  d'ex«-^ 
tta,ô\on  y  afin  de  rendre  le  paflâge  des  ouvriers  plus  sûr 
&  plus  commode.  On  entaille  les  q^uadres  des  puits  pour 
xccevoir  ces  portes,. 

J'ai  déjà  traite  à^s  places  d' ajfimhlagcs  dans  le  §.  283,; 
U  n  eft  plus.queiiion  que  de  décrire  ici.  leur  boiiàge.  Leur 
communication  avec  les  puits ,  fè  fait.dans  un  parois  lonr 
gitudinal  \  êc  e'eft  de  ce  côté  qii'on  tire  les  iàcs  ,  les  to»^  » 
Bies  &  les  bois,  qui  defcendem^  Les  places:  i'û/lèmèlagc- 
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font  de  la  même  longueur  que  les  puits  ,  &  ont  ordinai- 
rement deux  toifes  de  hauteur  d^ns  les  puits  principaux  : 
leur  boifàge  iè  falc  de  la  manière  iuivante.  On  polè  hori- 
zontaietnenc  fiir  des  eftaimples  une  fblive  fondamentale^ 
qui  doit  être  parallèle  au  boifàge  du  puits  :  cette  iblive 
doit  avoir  quinze  à  feiz-e  pouces  de  diamètre;  on  fait 
encrer  iès  deux  extrémités  dans  des  entailles  faites  dans 
les  courtes  extrênûcés  du  puits  ;  on  la  nomme  mi  fond: 
dans  les  deux  coins  du  puits  y  on  pofè  verticalement  deux 
fûpportsde  la  mcmc  grolTciir ,  Sc  deux toifès  de  longueur, 
dont  les  tenons  encrent  dans  des  mortailès  faites  dans  la 
pièce  du  fond  :  par-deilus  ce  Support,  on  pofè  une  autre 
iblive  longitudinale,  &  oalaflemble  avecdes  eftaimples. 
On  adapte  aufC  des  {ùpports  dans  lesfêparations  du  puits 
pour  former  les  divifions.  Mais  comme  toute  l'ouverture 
longitudinale  du  puits  fe  trouve  vuide  Sc  fans,  {olives  ,  on 
ne  peut  pas  poÊr  les  eflaimples  traniveriàks  ;  pour  y 
xemédîer,  on  fait  des  r^nures  dans  les  fupports  de  trois 
pouces  de  profondeur ,  d.:ns  lefquelles  on  enchâfTe  les 
eftaimpies  tranfverfàles  l'une  flir  l'autre  :  on  forme  de 
cette  manière  Taflemblage.  Dans.la  ûg^  11 ,  planche 
on  repréfènte  Touverture  de  cette  plûce  d'affemblage  ; 
en  voit  en  K  la  pièce  du  fond;  en  L ,  Ls  fupports  ;  &  en 
M,  les  folives  du  faîte.  Dans  Li  treizième  frgure  ,  on  a 
repréfènte  les  parties,  détaillées;  on  voit  en  N  la  pièce  du 
fend  ;  en  O' ,  le  fiipport  vertical ,  avec  là  rainure  &  (otx 
tenon  P  ;  &  en  Q^,  une  eflaimple  tranfverfàle dont  le: 
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tenon  s'emboîte  dans  la  rainure  des  fupports.  On  doit 
obièrver ,  qu  il  faut  adapter  un  rouleau  à  la  fblive  du 
faite ,  afin  qu*en  tirant  le  cable ,  on  ne  pui^Iè  pas  uièr  le 
bois.  A  l'égard  de  la  place  iTaffemhlage ,  fi  elle  fe  trouve 
dans  du  roc  folide  ,  il  n'cft  pas  néccfTaire  de  la  boifcr  ;  & 
s'il  y  a  quelque  partie  du  roc  qui  menace  ruine  ,  on  les 
contient  avec  des  eftaimples  ;  mais  lorfqu  il  le  trouvé 
dans  du  roc  ébouleux  ,  alors  il  faut  qu'il  ibit  fbutenu 
par-tout  avec  des  folis'cs  horizontales ,  portées  par  des 
fupports  qui  doivent,  être  pofés  fur  des  pièces  de  fond  ; 
Se  celle-ci  y  dans  des  mortaifès  entaillées  dans  le  roc^  * 
fuivant  que  les  circonftances  l'exigent.  Quand  la  preffion 
de  la  charge  eft  forte,  on  met  encore  par-deffous  les  ibli-' 
vcs  horizontales  d'autres  folives  croifantes  ,  qu'on  arrête 
après  qu'elles  font  pofëes  avec  des  fupports ,  afin  que  la 
charge  ibit  repartie  en  plufîeurs  points  ,  &  non  pas  fiir 
un  fèul.  Les  (olives  longitudinales  (è  polènt  toujours 
fuivant  la  longueur  du  puits  ;  &  dans  le  dernier  cas,  on 
pofe  les  folives  croifantes  parallèles  aux  deux  courtes 
extrémités  du  puits,  ÔL  les  {lipports  (ont  échancrés  à  leur 
tête,  &  leuis  pieds  (è  polènc  dans  des  mortaifès  du  roc 
ou  fur  des  pièces  de  fond  parallèles  à  la  folive  croifànte 
qu'ils  doivent  porter.  Lorfque  la  preflion  de  la  charge  eft 
confidérable ,  il  fiiut  encore  pofêr  dans  le  milieu  une 
(olive  croKànte  (butenue  par  des  (iipports.  Comme  ,  dans 
ce  cas ,  la  place  d'adêmblage  efl  divi(ëe  en  deux  parties , 
il  faut  que  la  folive  croifànte  correfponde  avec  une  divi- 
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fion  du  puits ,  afin  qu'elle  ne  gêne  pas  Textracîtion  des 
matières.  La  figure  14  repréfente  un  pareil  boifage  :  on 
TOtc  en  A  les  ù^livcs  longitudinales ,  &  en  B  les  fblives  . 
croîiàntes  ;  en  C  ks  fiipporcs  ,  de  en  D  les  fonds» 

Dans  le  boîfàge  des  places  d'adêmblages  ^  ainil  que 
dans  les  puits  obliques ,  il  faut  remarquer  que  les  fblives 
longitudinales  Se  croilàntes  doivent  fe  placer  dans  une 
pofkion  tout-à-fait  oppolëe  ;  car  les  galeries  de  paflàges. 
ne  font  point  ouvertes  dans  le  mur  ni  dans  le  toit ,  comme 
dans  les  puits  perpendiculaires  :  mais  elles  fuivent  la  di- 
redlion  des  veines.  Ainli  les  pièces  pofées,  fuivant  là 
manière  preicrite  ci-deillis^  genéroienc  1  extraction  des. 
matières.. 

A  chaque  bout  de  galerie,  qui  iè  termine  vers  un  puits 
d'extradion  de  matières^  il  doit  y  avoir  «me  place  d'af^ 
fenblage  pour  pouvoir  dépofèr  les  matières  en  provi- 
fîons  f  aînfî  que  des  réfèrvoirs  où  (e  rendenr  les  eaux  • 
pour  être  extraites.  Mais  afin  que  perfbnne  ne  puiiîe 
tomber  dans  le  puits,  on  met  des  portes  aux  fupports^ 
qui  ibnt  garnies  de  très-forts  litteaux  croifës,  &  (|ui  s'ou- 
vrent du  câté  de  k  place  dfaflemblage» 

U  Êut  faire  un  emplacement  dkns  les.  puits,  à  tournî-* 
^uet  ouentaille&^ndefcendantji  par  lequel  oa  n'extraie 
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que  pendant  le  travail,  ou  bien  d'une  galerie  de  pafîàge 
inférieure  à  une  iupérieure  dans  la  partie  du  toit;  c'eil  ce 
qu'on  appelle  en  allemand  Çcine  hornflatt')  ou  empla- 
cement de  puits  5  parce  qu'il  eft  néceflàire  d'avoir  un 
certain  e(pace  pour  tourner  les  manivelles  du  cylindre.  . 
Cet  emplacement  fcrt  donc  en  partie  pour  travailler 
avec  aiiànce  au  tourniquet ,  <Sc  en  partie  pour  dépofer  les 
matières  qu'on  extrait  de  leur  profondeur  pour  être 
tranfportées  ailleurs  fiir  des  chariots.  On  boifè  ces  em- 
placemens,  de  même  que  les  places  d'adèmblage  des 
puits  principaux, Iqrfque  le  cas  lexige. 

§.31;. 

Quelquefois,  en  (îiivant  les  veines  obliques  fiir  du 
minerais  qu'on  exploite ,  on  rencontre  des  grandes  exca- 
vations dans  les  deux  courtes  extrémités  du  puits.  Comme 
on  ne  peut  pas  les  remplir  des  décombres ,  &  que  le 
toit  pounroit  s'écrouler,  on  doit  prendre  bien  des  précau- 
tion, pour  que  le  puits  ne  s'écrafè  pas.  Pour  cet  effet  il 
faut  au  moins  remplir  les  parties  excavées  les  plus  voifi- 
nes  avec  des  décombres  ^  &  boilèr  folidement  les  deux 
extrémités.  On  doit  obfêrver  la  même  chofè  dans  les  en- 
tailles en  defcendant ,  &  dans  les  puits  de  décharge, quand 

on  ell  obligé  de  les  pratiquer  dans  des  endroits  excavés. 

< 

•  $.  315. 

On  eft  quelquefois  obligé  de  rehauflèr  un  puits  à  la 

iùperficie  , 
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fuperfîcie  ,  c*eft-à-dire ,  qiiand  le  cas  exige  qu'on  appro 
fondide  un  puits  dans  une  plaine  ,  où  on  ne  pourroit 
dépofër  les  décombres  que  Bon  loin,  pour  qu'ils  ne  gênent 
pas;  on  pofe,  dès  le  principe  ,  quelque  quàdrè'(ttr  le 
premier ,  &  on  élève ,  par  ce  moyen ,  le  boifage  de  quel- 
ques pieds  au-deilus  de  la  furface  du  terrain  :  on  dépoiè 
les  décombres  autour;  après  cela  on  l'élève  encore  par 
d'autres  quadres ,  en  dépoiànc  toujours  les  décombres 
îu(qu'à  ce  qu'on  (bit  parvenu  à  une  hatttear  fuffifànte 
au-delTus  de  la  furface  de  la  plaine^  où  on  pui(Iè  les 
dépo^  commodément.  '  *  ' 

Cette  opération  s'exécute  encore  Jorfqu'on  rétablit 
des  anciens  puits  écrales  qui  forment  des  grands  trous  si 
leur  furÊice  ;  car  comme  on  ne  peut  pfts  {^o(èr  le  premier 
quadre  ,  eu  égard  à  la  grande  oUvérfîiré  ^u'il  préftnte  ,* 
on  eft  obligé  de  chercher  les  quatre  c6tés  du  puits  dan» 
la  profondeur;  diaprés  cela  on  polè  des  pièces  très-fortes 
Se  très-longues^  fur  kfquelles  on  place  quelques  quarrés» 
£niùite  on  commence  à  approfondir ,  èndépcK^ànt  tour> 
jours  les  anciens  atraîts  derrière  les  quarrés  placés  à  fur- 
6c  me&re.  On  continue  ainfî  en  pbfànt  des  quarrés ,  & 
en  rempliflant  par  derrière,  jufqu'à  ce  qu'on  parvienne 
à  l'égalité  de  la  furface  du  terrain ^  &  que  l'ancien  creux 
ibit  entièrement  comblé.  Mais  quand  il  ne  s'eft  formé 
que  de  petits  afikiflèmens  ,  alors  on  ^ut  poièr  le  pie-. 
Tome  L  X  x 
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mier  quodre  à  la  Airface  du  terrain  ;  il  Htut  cependant 
^ue  ces  eaxrêmicés  ftffifènt  pour  repofer  fut  le  terrain.  Aa 
furplus ,  il  n'y  a  point  de  différencè  entre  le  boUàge 
d'un  :puits  ^u'on  rétablit  &,  de  celui  ^u'on  approfondit 
nîDittveUemeac. 

Tous  les  bois  qu*on  emploie  pour  le  boifàge  des  puits, 
doivent  être  bons^  fàins  &  {om  ,  ailn  qu'ils  durent  le  plus 
long«temps  qu  il  foit  pofGble ,  puifque  leur  changement 
eft  foujours  plus  difficile  &  plus.difpendieux  que  dans 
tes  galeries.  Il  faut  veiller  ibigneufèment  à  changer  une 
diftance  ,  quand  elle  paroît  endommagée  ,  pour  qu'il 
n  en  réfultç  pas  un  plus  grand  préjudice.  Dans  les  puics 
principaux  ^  quand  oii|  &it  que  1»  preâîon  eft  confidé* 
table ,  on  ne'  doit  point  employer  de  pièce  qui  aïe  meifu 
d'un  pied  de  diamètre  ;  mais  dans  les  moyens,  celles  de 
neuf  à  dix  pouces  peuvent  rendre  le  même  ièrvice.. 

.  Il  faut  établir  (br-  Tonyerture  de  chaque  puits  tuie 
hutte  ou  cabane ,  pour  qu'elle  foit  à  l'abri  de  la  pluie  Sc 
àf^  la  neige.  Sa  grandeur  <&,  fa  confh:u<51ion  fe  règlent 
d'après  ion  utilité  ^  &  le  plus  ou  le  moins  d'ei^aee  qu'it 
£mt  pour  établir  les  machines.  Quand  oh  ne  peut  point 
avoir  d'eau  auprès  d\in  puits ,  ou  qu'au  défaut  d'une 
fi>urce  permanente  y  on  ne  peut  établi^  un  baricel  à  eau 
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qui  marche  continuellement,  il  £uit  en  établir  un  à 
t:hevaiix  pour  Textnâion  des  matières  &  des  eaux»  & 
^re  à  c6té  du  '  puits  un  bâtiment  conique ,  dans  lequel 

on  bâtit  les  machines.  Leur  établiflèment  fera  traité  dans 
le  Chapitre  de  1  extraâion  des  matières. 
*■  •    .  • 


CHAPITRE  QUATRIÈME.. 

Des /Règles  générales  d'une  exploitation  intérieure.^ 
.  '  principaUment  pour  exploiter  le  minerais  y  &  des  objets 
qui  fe  préjinuru  dans  Us  ouvrages  fiuterrmns* 

•  .  •  •        •  • 

Cjomme  chaque  veine  a  une  extenfioii  en  iongueui'^ 

qui  eft  (à  direction ,  &  en  profondeur  qui  eft  fa  pente , 
il  ^ut  néceilâirement  exploiter  cette  veine ,  tant  dans 
£>n  exteniîon  que  dans  là  .pence.  Tâls  fi>nt  les  objets 
reiadB  à  cette  opération,  i^.  Il  £iut  que  le  minérais  puiflfe 
s'exploiter  avec  facilité  avec  le  moins  de  travail,  &  par 
conféquent  le  plus  économiquement  poiTible.  2!*,  Qu'on 
puiflê  exploiter  la  veine  &  excaver  ion  minérais,  fans 
qu  on  (bit  obligé  de  laiflèr  çà  &  là  des  difiances  de  mi- 
nérais pour  maffif ,  qui ,  par  la  tiiîce,  ne  pourroienc'{>lus 
être  excavé  iàns  beaucoup  de  danger  &  de  dépenfe. 

Xx  a 
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3"*.  Que  les  ouvrages  ibienc  il  bien  dirpofés ,  que  le 
traniportdes  madères  dansimtérieurpuine  fe  faire  coin* 
modément ,  afin  que  leur  extraâiori  à  la  fuperficie  ne 
ibk  pas  adùjetcie  à  des  inconvéiricna  &  à  de  grandes 
dépcnfès.  4**.  On  doit  les  écaLlir  de  manière  à  pouvoir 
&  procurer  toujours  une  bonne  j^encilacion  ,  car  fans 
t:ela  on  ne  peut  pas  continiier une  exploitation.  5°.  Il 
&ut  que  toutes  les  eaux  &  rendent  avec  aifànce  dans  un 
endroit  d'où  elles  peuvent  s'écouler  au  jour,  ou  être 
extraites  facilement.  6°.  Que  toutes  les  excavations  faites 
pendant  Texploitation  foient  boilees  fblidement,  pour 
qu'il  n'arrive  point  d'accidens  aux  travaux,  &  que  les 
ouvriers  feient  en  sûreté.  7*.  Pendant  qu'on  exploite  le 
mînérais,  on  doit  faire,  avec  le  plus  grand  foin,  des: 
recherches  pour  en  découvrir  du  nouveau  ;  pour  cela  • 
on  doit  poufièr  des  galeries  d'alongement ,  &  faire  dei 
entailles  en  descendant  pour  exammerla  veihey  tant  dans 
fi>n  extenfîon  que  dans  fa  pente  ,  faire  des  traverfes  dans 
le  toit  &  dans  le  mur  pour  chercher  à  découvrir  de 
nouvelles  veines  Sl  filons,  &  par  ce  moyen  travailler^ 
non-ièulement  pour  le  préfent ,  mais  encore  pour  l'avez 
nir ,  afin  de  perpétuer  l'exploitation ,  tandb  qu'au  oc»w 
traire  on  ne  J^oic  qu  une  exploitation  de  pillage.  ' 

§.  321. 

Pour  parvenir  à  ce  but ,  il  faut  toujours  continuer  à 
lyyprofondtr  fiir  la  veine,  &  faire  des  galeries  d'alonge*. 


Digiîizecl  by  Gc' 


SUR  UART  DES  MINES.  349 
mens  en  recherche,  à  certaine  diftance  fur  ces  galeries. 
On  Ëuc  d'autres  recherches  en  defcendant,  dans  idquelles 
on  exécute  de  nouvelles  galeries  d'alongemens  en  re- 
cherche ;  &  de  cette  manière  on  fe  prépare  de  grandes 
dillances  de  minerais  prêtes  à  exploiter  ;  on  attaque  en- 
fliîte  ces  diAances  ou  par  gradin  (Jiraffènhau^  ,  ou  par 
des  ûtoffes,  ou  par  ouvrages  en  travers»  pour  excaver 
le  minerais. 

Je  vais  rendre  tout  ceci  plus  intelligible  par  un  exem« 
pie  ;  on  (ùppofè  le  commencement  d'une  exploitation 

fur  une  veine  noble  ,  qu'on  a  examiné  par  des  puits  de 
fouilles  y  Sl  qui  commence  à  donner  du  minerais  à  dix 
toifès  de  profondeur  de  la  iiiperfîcie.  Il  fèroit  donc  né* 
ceilàire  d'approfondir  encore  de  dix  toifès  un  des  puits 
de  fouilles qui  (ont  reprêièntés  par  la  planche  6* , 
figure  4  en  A  ;  après  cela  faire  des  galeries  des  deux 
côtés, ce  qu  on  appelle  un  alongement.  Se  de  les  fièvre 
à  trente  ou  quarante  toiies  de  diftance  jufqu  en  B,  pour 
examiner  la  veine  dans  &  direction»  Fendant  rintârvalle 
de  lexécution  de  cet  ouvrage.  Ton  continue  le  puits 
jufqu  ei>C,  où  on  fait  un  autre  alongement  jufqu'en  D  j 
fùivanc  la  direélion  de  la  veine.  Si  la  diftance  d'une 
Compagnie  s'étend  plus  loin  ,  on  continue  encore  les 
alongemens  iiipérieurs  Se  inférieurs  ;  &  afin  qu'on  ne 
foit  point  incommodé  par  ie  mauvais  air ,  on  fait  des 
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puics  de  communication  de  B  jufqu'en  D  ^  en  fuivanc 
toujours  la  veine*  L  approfondiilbment  du  puics  priiv- 
pal  fè  concinuef,  aind  quelef  aiongemens  qu'on  conduit 
jufqu  aux  limites  de  la  Compagnie;  &  fi  la  veine  con- 
tient par-tout  du  minerais ,  ou  dans  la  plus  grande  partie, 
il  y  auroit  en  ce  cas-là  quatre  dillances  ou  portions  de 
tninérais  prêtes  à  être  exploitées,  &  chacune  auroit  dix 
toi(ès  de  hauteur  {m  quarante  de  longueur ,  elles  (ont 
repréfèntées.par  les  figures  i ,  2 ,  3  &  4  ;  on  les  attaque 
&  excave,  ou  par  gradins  fig.  j ,  ou  par  ûrofTes  ûg,  6 , 
ou  en  travers.  Lorfqu'on  trouve  la  veine  encorè  noble  , 
en  la  pouriuîvant  plus  loin  c|ue  B  &  D  ,  on  peut  alors 
préparer  d'autres  diftances  de  minérais  ;  &  les  entailles 
en  defcendant  BD,  faciliteront  l'attaque  des  diftances 
par  des  gradins  ou  par  des  liroilès,  pour  excaver  leur 
minérais.  U  faut  obièrver  que  ce  n'eft  pas  unenécefficé 
qu'une  entaille  en  de(cendant  .n'aie  que  dix  toifts  de 
hauteur;  car  elles  peuvent,  (uivant  les  occafions,  être 
ply^  ou  moins  près ,  principalement  dans  les  veines  donc 
le  minérais  &  trpuve  par  courte  diilance  ;  il  finit  aloirs 
£tîre  les  alongemen»  de  cinqvà  iix  toilè^de  hauteur^ 
afin  que  quand  la  veine  a  beaucoup  de  pierres  de  gangue 
fans  minérais ,  on  n'échappe  point  quelque  bloc  de  mi- 
nerais; par  la  même  raifbn,  il  ne  faut  aufTi  établir  les 

entailles  en  deicendant  qu'à  ^^rantê  toiles  de  diftance. 

.     *  .     ,  ». 
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Comme  dans  le  plan  de  cette  planche ,  il  n'y  a  qu'un 
puits  principal,  Tair  pouiroit  manquer  quandies  ouvrages 
fbneunpeu  avancés,  tant  en  profondear  qu'en  extenflom 
Four  évker  cet  inconvénient,  il  eft  eflèntiel  d'établir  un 
autre  puits  à  la  fùperficie,  afin  que  l'air  puifîè  entrer  par 
un  puits,  circuler  dans  cous  les  travaux,  forcir  enfuice 
pu  l'autre ,  &  procurer  par  cet  effet  une  circulation  con- 
tinuelle d'air  aux  ouvrages.  Il  faut,  en  ce  cas  ,  ouvrir  un 
puits  principal  en  £,  à  quelque  diftance  du  premier  A 
fur  la  veine  même ,  Se  câclier  de  le  communiquer  avec 
les  aiongemens  de  B  &  D  ,  &  par-là  établir  la  circulai 
tion  de  l'air.  Quoique  l'air  éntre  par  le  puits  A ,  &  fort 
par  le  puit^E,  malgré  cela  l'antre  partie  de  l'exploita- 
tion ne  changeroît  point  d'air.  Cependant  on  peut  forcer 
lair  à  s'y  introduire ,  en  adaptant  des  portes ,  &  le  faire 
circuler  par  ce  moyen  dans  cette  autre  partie. 

L'utilité  des  galeries  principales  &  des  puits  perpen- 
diculaires, a  été  afTez  démontré  précédemment.  Il  eft 
donc  néceflaire  de  penfèr  à  ét  ablir  une  galerie  principale 
pour  une  exploitation,  telle  qué'celle  qui  eft  repréientéq 
dans  la  planche  6*,  afin  de  la  délivrer  des  eaux,  pouf 
procurer  de  l'air^  fuivant  les  circonftances  ,  pour 
rextraâion  des  matières.  Mais  il  pat  ion  éloignemen^  ^ 
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1  extraction  pouvoic  être  trop  lente  &  trop  difpendieuiè; 

alors  il  feroit  plus  avantageux  d'établir  un  puits  principal 
&  perpendicul^re ,  fuivant  la  defcripcion  du  Chapitre 
croÎQèmey  afin  de  pouvoir  faire  l'extraélion  par  des  ma- 
chines pour  la  faciliter  Se  la  rendre  moins  coûceufè.  * 

Dans  le  commencement  des  exploitations ,  dans  ieC- 
'quelles  il  &ut  &ire  de  grandes  avances  pour  l'établillê- 
ment  des  fonderies  ,  dés  bocards^  &  autres  conftruâions 
de  la  fuperficie,  ainit-que  pour  Tapprovifionnement  de 
beaucoup  de  matériaux ,  on  eft  alors  obligé  d  établir  des 
travaux  pour  excaver  du  minerais  de  la  plus  haute  des 
diftances  marquée  dans  les  fig.  1 5  2  ,  3  &  afin  qu'il 
Ibît  préparé /fondu  &  réduit  en  métaux,  pour  en  retirer 
la  valeur,  &  fuppléer,  non -feulement  aux  dépenfès 
courantes ,  mais  encore  pour  tâcher  de  rembourfer  aux 
.  intéreiiés  leurs  premières  avances  ;  iàns  cela ,  on  pourroic 
dégoûter  les  intérelTés,  en  les  Ëdfànt  contribuer  pendant 
que  la  Mine  donne  du  mînérais.  Mais  lorfqu  une  exploi- 
tation paie  Tes  frais ,  &  qu'après  avoir  rcmbourfë  fes 
intérefles ,  elle  leur  donne  encore  du  bénéfice ,  on  ne 
doit  point  alors  excaver  tout  le  minérais  des  diftances* 
fiipérieures  ;  car  cette  opération  feroit  icomme  un  pillage 
mais  on  doit  les  réfèrver  comme  un  tréfbr ,  &  il  fâut 
poulTer  les  entailles  en  defcendant,  &  les  galeries  d'alon- 
geihens  dans  les  nouvelles  partie»  de  la  montagne  ;  par 

ce 
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ce  moyen  on  examine  de  plus  en  plus  les  veines  ,  âc 
on  fè  procure  continuellement  de  nouvelles  providons 
de  minérais  qui  peuvent,  par  la  fiiite  ,  s'excaver  pour 
'  fbiirnir  non-ièulement  aux  frais  de  l'exploitation  »  mais 

encore  pour  pouvoir  donner  un  bénéfice  honnête  ,  qui 
ne  Toit  point  au  préjudice  de  l'exploitation ,  Se  qu'elle 
xefte  dans  un  état  qui  puifle  en  tout  temps.  Se  malgré 
itout  événement  fâcheux,  produire  (iiffifàmment  pour  fks 
propres  frais;  en  un  mot,  que  l'exploitation  fbit  mifè 
dans  le  cas  de  durer  très-long-temps. 

• 

Dans  les  exploitations  anciennes ,  qui  font  ouvertes 
depuis  plufieurs  fiècles ,  on  trouve  ordinairement  que 
les  didancesfupérieures  font  déjà  excavées,  parce  que  nos 
prédéceâèurs  ne  £e  font  pas  con&rmés  à  ces  règles,  Çoit 
parce  que  les  concevions  trop  limitées  de  chaque  Cbni'- 
pagnie ,  ou  que  le  défaut  de  bons  moyens  pour  extraire 
les  eaux  qui  les  empêchoient  d'aller  aufTi  avant  dans  les 
fonds  que  nous  ,  ne  leur  ont  pas  permis  de  les  obferver. 
Us  ont  ,  par  oette  raifbn  ,  lexcavé  le  minerais  dans  les 
parties  hautes.  Se  dans  les  fonds  quand  les  incbnvéhiëns 
ne  fe  font  point  oppofcs  à  leur  progrès.  Dans  ces  efpèces 
de  Mines  ,  nos  exploiutions  font  aéluellement ,  pour  la 
plus  grande  partie,  dans  les  fonds.  Néanmoii^  on  ifiixt 
lés  règles  preicrites  cîrdê/]!us;  c*eft-à-dîre;  oh  coridmie 
toii|oiir8  en  profondeur  les  entailles  «n  disKïèhdgnt 
Tomel  Y  y 
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les  galeries  (Faiongemens  y  pour  ouvrir  k»  iKXivdlei 
parties  de  la  montagne  :  on  prépare  des  diftances  en 
gradins  ;  on  réfèrve  toujours  les  diUances  Aipérieures  y  Se 
on  diipofe  rexplottation  conformément  i  la  quantité  de 
minérals  &  du  produk  de  la  caîflè,  afin  qu'on  pvitfle, 
par  ce  moyen ,  donner  un  bénéfice  réglé  &  permanent, 
A^i  il  n'y  a  point  de  différence  confëqueme  d'une 
nouvelle  exploiution  à  une  ancienne»  &  la  dîQ)ofitiQa 
ikiopcée  pour  une  noavette»  ne  doit  &nrir  qu'à  fittmer 
une  idée  d'une  exploitattoo  en  xègle« 

$•  3^7- 

Je  vais  parler  maintenant  de  l'excavation  du  minérak 
même ,  &  de  la  manière  dont  on'doit  le  di^fir  avan- 

tageufèment.  Si  une  veine  efl  foible  ou  d'une  moyenne 
puiHance  ,  par  exemple ,  d'un  ou  de  pluHeurs  pieds  , 
îufqu'à  une  dt  pluiieurs  toi&g,  alors  on  exeave  le  miné- 
sais  ,  ou  par  grûdin,  on  par  froffè  ^  ou ,  ce  qui  eft  la 
même  cho(è  y  par  une  entaille  en  montant.  Mais  û  elle  a 
quelques  toifes  de  puiflànce,  Texcavacion  en  travers  ^ 
dont  on  £ût  u&ge  à  Schemnitz,  s'y  applique  beaucoup 
plus  utilement  »  ainfi  qu'aux  amas.  Le  but  qu'on  &  pro» 
pofê  dans  ces  trois  manières  d'exeaver  le  minérals  eft  ^ 
qu  on  pui/îè  faire  travailler  beaucoup  d'ouvriers ,  afîez 
près  les  uns  des  autres  »  fur  les  gradins  y  fans  qu'ils 
ibient  gênés^  jl^  Que  tout  le  minénds  qui  s'excavepuiflè 
êise  dépoS  daos  un  même  endroit  j  d*e&  fiui  extrac* 
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tîon  jufqu'à  la  {ùperficîe  peu»  fe  fidre  avec  aifànce  ^ 
tandis  qu'elle  fèroic  plus  diâicile  &  plus  coùceufe  ù  on 
ËàCok  travailler  une  compagnie  de  Mineun  çà  là» 
tantôt  fiur  des fboilès y  tantdcfiirdes  gradins  ,  ouiîirdes 
galeries  de  niveau ,  en  croix  ëc  en  travers ,  puifqu  on 
(èroic  obligé  de  tranfporcer  le  minérais  à  plufieurs  repri- 
iès.  3*'.  Que  les  entailles puiflent  être  en  forme  de  gradins. 
^  pnje,  c'eft-à-dire,  qu'on  les  travaille  de  manière 
qu'ils  aient  toujours  deux  faces  libres  A:  découvertes ,  ce 
qui  rend  l'ouvrage  très-facile  &  très-avantageux ,  &  le 
minérais  s'excave  beaucoup  plus  vite.  4"".  Qu  on  puiilè 
exécuter  le  boifàge  à  fiir  &  à  mefùre  qu'on  avance,  ài 
éviter  par-là  les  dégâts  qui  fùrviendroient  à  fim  déËiut» 
y^.  Qu'on  pourfiiive  d'excaver  une  diftance  de  minérais 
jufqu'à  fa  fin,  pour  qu'on  puiflè  enlever  entièrement  le 
boifage  pour  Téconomifèr,  &  remplir  le  yuidc  avec  dei 
décombres  ,  afin  de  donner  à  la  Mine  toute  la  £>lidité 
néceflàire;  en  un  mot,  que  par  tous  ces  fàges  arrangemens , 
l'excavation  ièfailè  avec  le  moins  de  dépenfè  pofTible,  ce 
qui  ne  pou  voit  avoir  lieu ,  il  elle  s'exécutoit  iàns  règles; 
je  vais  donc  décrire  chaque  opération  en  particulier.  . 

§.  328. 

Le  travail  en  gradin  s'établit  de  la  manière  fuivante  :  • 
Lorique  dans  un  alongement  on  eil  parvenu  à  une  ailèz 
j;rande  profondeur  par  une  entaille  en  deicendant ,  & 
iqu  en  fermant  de  nouveaux  alongemens  >  comme  il  eft 

Yy  % 
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dît  dans  le  §.  322 ,  on  a  fini  de  préparer  une  diftance  dcf 
minerais ,  on  commence  par  mettre  un  ou  deux  Mineurs 
une  toiiè  plus  bas  y  que  le  fol  de  l'alongement  fupéricur 
dans  1  entaille  en  âeicendant,  dans  ces  courtes  extré- 
mités, les  Mineurs  excavent  le  minérais  horizontalement 
dans  cette  hauteur  allignée.  Lorfqu^ils  font  avancés  de 
deux  toifes  de  niveau  ,  on  fait  entamer  par  d'autres  qui 
travaillent  de  là  même  façon  une  toiiè  plus  bas;  &  quand 
ceux-ci  ont  avancé  de  deux  toi&s^  on  établit  la  troi-^ 
fième  partie ,  &  on  continue  ainfi  jufqu  à  l'alongemenc 
inférieur.  Et  comme  les  Mineurs  fur  le  gradin  fupérieur 
s'éloignent  en  longueur  ^  pendant  qu'on  commence  les 
inférieurs  ;  l'ouvrage  en  gradin  prend  la  figure  &  la  forme 
du  profil  repré&nté  dans  la  planche  6*  >  fig*  5* 
-  On  doit  remarquer  qu'il  n'eft  pas  abfolument  né» 
ceflaire  de  préparer  les  diftances  de  minérais ,  par  des 
entailles  en  defcendant  ou  par  des  al^ngemens;  .car 
Touvrage  à  gradin  peut  ^  dès  le  commencement  de 
L'exécution  d'un  puits  perpendiculaire ,  s'étaUir  iur  ces 
deux  courtes  extrémités ,  quand  le  puits  fc  fait  fur  la 
veine  y  ^ÔL  àmefure  qu  on  approfondit  le  puits ,  on  établit 
de  nouveaux  gradins  y  tout  comme  on  peut  le  faire  dan& 
l'entaille  en  montant,  qu'on  décrira  ci-après ,  fans  avoir 
befbtn  de  £dre  une  galerie  d  alongement  &périeur«. 

.  L'pttvxage  d'une  entaille  ea  montant,  eft  précil&nem 
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le  contraire  de  celui  à  gradins  en  dcfcendanc ,  &  on  le 
nomme  jirojfe  à  faite  :  car  comme  dans  les  gradins  on 
commence  par  le  haut  ^  Se  qu'on  continue  en  defcen* 
dant  ;  pour  l'entaille  en  montant  9  on  excave  la  diftance 
de  minerais  du  bas  vers  le  haut;  ainfi  dans  une  galerie 
d'alongement ,  on  attaque  les  deux  courtes  extrémités 
par  des  ftroâès  à  fake  ,  en  les  excavanc  de  niveau  une 
toife  de  hauteur.  Quand  les  ouvriers  les  ont  pouffê  de 
deux  ou  trois  toifes,  on  commence  alors  la  féconde 
flrofîe  à  une  toife  au-dcflus ,  &  de  cette  manière  on 
continue  toujours  plus  haut ,  jufqu'à  ce  que  l'ouvrage  , 
parvenu  au  faite ,  ait  la  forme  du  profil  qu'on  voit  dans 
la  planche  (S* ,  figure  6,  • 

$.  3^0. 

Je  vais  coniklérer  les  cîrconftances  Se  les  avantages 
de  ces  deux  manières  d'exçavec  le  minéraîs ,  &  en  £iire 
la  comparaifbn  ,  pour  favôîr  lequel  fera  le  plus  utile. 
Toute  efpèce  de  pierres  qui  confifte  ou  en  roc  fimple, 
ou  pierre  de  gangue  avec  du  minérais ,  fe  travaille  plus 
Êicilement  &  plus  promptement ,  quand  une  partie  de  & 
fiirface  fe  trouve  dégagée  y  c'eft-à-dîre,  quand  une  de 
ces  faces  efl  libre ,  que  quand  il  faut  la  travailler  dans  la 
mafle  du  roc  :  dans  ces  daux  efpèces  de  travaux ,  il  y  a 
une  iàce  dégagée,  ce  que  les  Allemands  appellent  (^ein 
ûushmch)  y  ce  qu'on  pourroit  bien  rendre  en  firançois  par 
le  îàiQt  broche;  Dans  l'ouvrage  à  gradins ,  cette  brèche 
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&  trouve  par-deflus  en  A  ;  &  dans  celui  des  ftroflès  y  elle 

fè  trouve  par-defTous  en  B  ;  c*eft-à-dire,  quand  l'ouvrier 
eil  de  pied  droic  devant  Ton  travail  en  C.  Aiidl,  comme 
chaque  trou  de  fleuret  bien  appliqué ,  eu  égard  à  la 
brèche  déjà  fermée  d'un  c6cé ,  eft  capable  de  rompre 
beaucoup  plus  de  matière ,  que  dans  le  cas  où  le  roc 
Jèroit  entièrement  dans  le  maiTif  ^  il  eft  évident  .que  par 
cette  méthode  on  économifè  beaucoup  plus  qu'en  fai&nt 
lâutier  le  roc  d'un  maiSf  entier  :  les  mêmes  circonilances 
cxiftent  dans  le  travail  fiir  les  veines,  lorfqu'on  les  excave 
avec  le  marteau  à  main  &  le  poincrole ,  ou  avec  le  pic. 
Mais  comme  le  travail  des  gradins  eft  plus  commode  ^ 
eu  égard  à  Taifànce  avec  laquelle  on  donne  le  coup  de 
marteau,  il  eft  naturel  qu'il  doit  être  préféré  à  celui  des 
ftrolTes ,  dans  lequel  on  eft  obligé  de  donner  le  coup  de 
marteau  ven  le  faîte. 

§.  331. 

Les  ouvrages  h  gradins  &  h  JIroffes  fi>nt  avantageux, 
en  ce  que  9  fuivant  le  §.  317,  le  minérais  de  pluiïeurs 
parties  peut  être  dépofé  dans  un  tas  ^  &  avec  beaucoup 
plus  de  commodité  &  d'économie  ^  que  s'il  falloit  le 
ramafllèr  dans  des  ouvrages  épars  çà  &  là ,  ce  qui  eft 
plus  pénible  &  plus  difpendieux.  Comme  dans  ces  ou- 
vrages fur  le  fol  ou  dans  le  faite  ^  on  doit  toujours  avoir 
une  entaille  en  deicendant  ou  en  montant  9  il  eft  clair 
qu'on  peut  £icilement  tranfporter  les  matières  à  ce  point. 
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de  les  élever  par  un  tourniquet  fiir  un  paflSige  plus  haut  » 
en  les  îetcer'fur  uii  plus  bas ,  pour  être  craniportées  avec 

des  chariots  de  cespaflàges  vers  le  puics  principal.  Quand 
l'entaUle  en  defcendant  dans  un  ouvrage  à  gradin ,  n  eft 
pas  encore  communiquée  avec  une  galerie  depaf&geinfé^ 
fîeure,  âfàut  alors  élever  toutes  les  matières  par  un  tourni- 
quet jiifqu'au  paflàgefupérieur  ,  il  en  eft  de  même  quand 
l'ouvrage  à  gradins  s'éloigne  au  point  que  les  échafFauds 
qu'on  remplie  continuellement  par  derrière  nuiiènt  au 
pallâge  ;  alors  on  eft  obligé  d'établir  dans  Touvage  même 
un  nouveau  tourniquet  »  par  lequel  on  élève  toutes  les 
matières  fur  un  pafîagefupérieur.  Au  contraire,  dans  une 
entaille  en  montant,  on  les  jette  par  le  même  vuide  dans 
lequel  on  a  entamé  le  travail  ;  &  loriqu'en  continuant 
ces  entailles  (on  avant ,  on  eft  obligé  d'établir  un  trou 
de  décharge  ,  on  fè  débarrade  des  matières  de  la  même 
façon.  Cefl,  dans  ce  cas,  que  l'ouvrage  à  ftroflès  doit 
être  préféré  à  celui  i  gradin  ,  puifqu'on  épargne  la 
dépenfè  du  tourniquet,  (^oique  l'eactraâioii  des  matière» 
de  ce  dernier  ouvrage  fe  fait  de  quelques  toiles  de  pro»* 
fondeur  de  plus  ,  pour  les  élever  à  la  fùperfîcie  par  le 
puits  principal  ^  il  en  ri/ùlte  toujoius  une  grande  éco* 
nomie^  parce  que  la  différence  eft  peu  iènlible  fur  les 
machines  hydrauliques;  U  n^  a  id  qu'une  &ule  eïcep* 
tion  à  faire.  C'eft  dans  le  cas  où  rextra<5lion  des  matières 
fè  fait  par  une  galerie  d'écoulement  ^  &  qull  faut  élever 
toutes  les  matières  des  oumges  qui  fimt  au-deilbus  de 
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;  fbn  fi>l;  car  on  feroit  très-mal  de  les  jetcer  fur  un  piSkgei 
d'où  elles  (èroienc  élevées  à  bras'diiomme.  Quoique  Ton* 
vrage  à  ftroflè  conferve  encore  par  d'autres  raifbns  la 
préférence  flir  celui  à  gradin  ,  il  faut  également  que  les 
matières  ne  £è  |etcent  pas  toujours  en  bas  ;  on  les  peut 
élever  toute  fiiite  par  un  tourniquet. 

§.  332. 

.  Comme  par  les  ouvrages  à  gradins,  de  même  que  dans 
les  ftroilès ,  on  ferme  des  grandes  excavations  ;  il  eft  tiès* 
nécefHiire  de  boilèr  continuellement  derrière  le  travail  à 

mefùre  qu'on  avance,  afin  que  fi  on  eft  fur  une  veine, 
oblique  »  le  toit  ne  puiile  pas  s'écrouler ,  Se  que  il  on  fè 
trouve  fur  une  veine  de  pied  droit,  les  deux  parois  du 
soc  ne  puiflènt  pas  s'ébouler,  ce  qui  pourroit  empêcher 
la  comiàuhicatiôn  des  ouvrages ,  &  caufèr  de  grands 
malheurs.  Il  faut  encore  boifer  fur  les  veines  qui  ne  font 
pas  beaucoup  obliques,  &.dans  iejfquelles  les  ouinrièrs 
ne  peuvent  pas  Ëdre  leuir  paflàge  fiir  la  partie  du  mur, 
afin  que  chaque  {bciété  de  Mineurs  puiflè  établir  une 
communication  avec  le  puits  principal  ;  ce  boifàge  fe 
nomme  ordinairement  boijiige  à  éckajffaud,.  Chaque  che- 
min ou  paflâge  botfé  particulièrement  à  cette  fia  ,  ainil 
que  pour ioutentf  le  roc  du  toit  &  dii  mur,  pour  (uni 
le  tranfportdes  matières.  Se  enfin,  pour  fe  ciébarr:mèr 
&  dépofer  les  décombres,  s'appelle  auiîiéchaffaud.  Cette' 
^pèçç  de  i^oifftg^  à  èçkgffatd  diffère,  en  pluiieurs  occa* 
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•ïîons;  la  dureté  du  roc  du  toit  &  du  mur ,  la  puifTance  de 
la  veine ,  fbn  obliquité^  Se  letabMèment  des  ouvrages 
.  à  gradins  &  à  droffes,  exigent  une  méthode- diiFérencè; 
U  confifte  en  efbdmples  trànfvériàles ,  en  pièces  de  fend,' 
en  (olives  verticales  &  longitudinales ,  en  (iipports ,  en 
folvvcs  croifées,  &  en  bois  à  cuveler.  Lorfqu'une  veine 
a  adez  d  obliquité  pour  que  les  Mineurs  puiflènt  tra- 
vailler commodément^  dès  que  l'excavation  eft  &ite  ,  Ôc 
'que  les  matières  font  enlevé  9  alors  quand  le  toit  eft 
fblide ,  on  n'a  point  du  tout  bcfoin  de  boifcr  ;  cela  le 
fait  ordinairement  dans  les  veines  de  minérais  riche , 
puilqu  on  bocarde  même  la  pierre  de  gangue,  qui  parole 
ïie  rien  contenir,  &  par  confêquent  on  n'a  pas  de  décom- 
bres pour  remplir  les  excavations.-  Cependant  quand  il 
y  a  quelques  écailles  qui  menacent  de  (è  détacher ,  on 
les  arrête  par  une  efbimple  adaptée  dans  une  mortaifê 
£ûte  dans  le  roc  du  mur^  &  on  la  cbaâè  contre  le  toit 
iiir  une  fblive  verticale  ou  fans  elle.  Mais  lorfque  les 
veines  ont  peu  d'obliquité  ,  &  qu'on  ne  peut  pas  établir 
les  paiTages  du  côté  du  mur  J  c'eft  alors  qu'il  eft  indif» 
penlàble  d'écbafiBiuder  de  garnir  le  (pl  du  paflàge 
avec  des  limandes,  afin  que  les  (bciétés  de  Mineurs  pui{^ 
fènt  fàise  le  tran(port  des  matières.  Ces  échafllàuds  (ont 
d'autant  plus  néceffaires  ,  qu'ils  fervent  à  recevoir  lè 
minérais  excavé  ;  ils  font  encore  trèsr  utiles  quand  on 
excave  du  minérais  qui  donne  beaucoup  de  pierre  de 
gangue  fans  minérais  ,  parce  qu  on  peut  dépolèr  cd 
Tome  /.  •      Z  z 
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pierres  dans  les  eiceavations  pour  les  remplir ,  fùr-toot 
quand  le  roc  a  eil  pa$  iblide^  aâa  de  lui  dooner  plq&  de 

La  meilleure  Se  la  plus  iîmple  manière  d'échaffauder 
e(t  celle-ci.  On  prépare  des  eilaimples  un  peu  plus 
longues  quo  la  laigeuv  de  l'etcavation  de.  la^vetne,  on'' 
£ût  des  inortaiie&  dans  le  mur  .&  des  échancruies  danft 
le  toic ,  après  cela ,  on  les  chafle  à  coups  de  maflè  dans 
1  echancrjure  du  toit.  A  mefureque  les  Mineurs  avancent|^ 
on  continue  toujours  jufqu  au  trou  de  décharge  à  pofer 
horizontalement  ces  eftaimples  à  trois  ou  quatrp  pieds 
de  dîftance  plus  oh  moins ,  iiiivant  que  les  cas  l'exigent  ^ 
eu  égard  aux  matières  qui  y  feront  dépcfées  &:  à  la  foli- 
âité  du  roc  ;  &  aâxi  qu'on  puilTe  faire  le  traniporc  des 
matières  ,  &  que  le  Mineur  travaille  commodément,  on 
garnit  le  fot  de  limandes»  Ce  boifàge  en  échaffaud  eft 
repréfenté  dans  la  i'*  figure  de  la  planche  7^  en  A,  &  en 
ligne  tranfv'erfale  ;  &  dans  la  planche  6* ,  fig.  i  &  6  » 
en  ligne  longitudinale  &  ea  &ce.  Mais,  lorfque  le  toic 

d'un  roc  ébouleux,  tes  eftaimples  tranlVerfides  ne- 
fcnt  pas  fùffifànces  pour  le  contenir  ;  c'eft  pourquoi  on 
fait  ufàge  de  foiives  de  repofbirs  qu'on  pofè  verticale* 
floeox  contre  le  toit  9  Se  on  chafTe  les  eflaimples^à  coups» 
de  maflè  contre  ces  fblives.  Mais  û  la  partie  du  mur  êk 
liciQptieQdi«y.&<ia'onittpuifrepas  y  fidre  les  mortai&jt 
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on  y  pofè  des  folives  -  repofbirs ,  &  on  chafîè  à  coups  de 
madè  les.  eftaimples  cranfverfkles  qui  embraffenc  Tune 
&  l'autre.  Enfin,  lodquele toitdftébouleiix& brifè, 
il  finit  encore  le  cuTeler  entre  les  deux  (blives-repofbiis 
dreiïees  contre  le  toit.  La  coupe  tranfverfale  de  la  plan- 
che 7*,*fîguçe  i",  reprélènce  ce  boifàge.  On  voit  les 
felives  de  fepoibÎR  dreifèes  en  B ,  aiofi  qué  celie  dtt 
mur  C  Si  le  cuvelage  en  D.  La  diftance  d'éloignemene 
de  ces  folives  fe  règle  d'après  le  plus  ou  le  moins  dô 
preilion  du  roc  :  mais  ordinairement  on  les  éloigne  de 
deux  ^  trois  Se  quatre  pieds  l'une  de  1  autre*  :  Qufand  aux 
e&aimpks  tranlvëriàdies  £  ,  kur  diftanc6.  dok  êtâre  ég^e 
à  la  hauteur  des  gradins;  c'eft^à-dire  /  de  ilx  pieds  de 
haut ,  afin  que  leur  vuide  puiilè  fervir  de  pailàge  dans 
toutes  les  occafions.  - 

'.  .  '  ■      §v334-       .  •.■    ■'       :  : 

On  doit  encore  remarquer  ici  que  lorfque  la  preŒon 
du  roc  n  eil  pa<j  fore  conlidérable ,  il  eft  inutile  d'em-f 
ployer  autant  de.  bois  >  ^  on  péut  éloigner  les  gradin^ 
de  huit  à  neuf  pieds  ,  au  lieu  de  fix';  par  ce  moyen  ,  on 
^vite  la  multiplicité  des  échafFauds,  ce  q\ii  fait  unq 
grande  économie.  Ceci  s'applique  principalement  quan4 
on  peut  établir  les  échaffauds  fans  feirc  ufàge  de  folives, 
Ceft  par  cette  ration  qu'à  Schemmtz  oii  Êût  (buvent  les 
gradins  de  neuf  pieds  ;  on  y  trouve  un  grand  avantage  j  - 
&  le  Mineur  peut  fe  procurer  iacilement  la  hauteur  qui 
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lui  convient  pour  excavèr  le  minerais,  en  adaptant  des 
iitteaux  d'un  parois  à lautre^  furldquel&ii  met  des^bouts 
deplanches. 

i  §.  33^.  . 

■  On  choifit  ordinairement  dans  la  Mine  les  pierres  de 
gangue  ^  lorfqu  on'  trouve  dans  une  veine  du  minérais 
qui  ne  contient  pas  du  métal  prédenx;  ce  triage  k  fait 
ftir  la  place  même  y  êc  on  laifle  les  parties  du  roc  &  de 
gangue  ftériles.  Ceci  arrive  le  plus  fouvent  dans  les 
veines  de  peU  de  confëquence  ,  dans  lefquelles  on  eft 
obligé  de  prendre  la  plus  grande  partie  dn  roc  du  toit 
pour  donner  de  Tai^ncê  aux  travaux.  Ce  ièroit  une  mail- 
vaife  économie  d*extraire  à  la  fuperficie  toutes  ces  parties 
de  roc  ou  décombres ,  puifqu'elles  peuvent  remplir  les 
excavations  dt  les  rendre  plus  iblides  &  moins  dange» 
reuiès.  Il  faut  par  confSqUent  tes  employer  à  cet  objet  ; 
cette  opération  eft  bien  différente  dans  les  travaux  en 
gradins  &  dans  ceux  en  ilroilès.  Car ,  comme  dans  les 
entailles  en  de&endant  le&  graiinsles  plus  profonds  font 
touÎGurs  plus  en  arrière  que  ceux  des  entailles  en  mon-> 
tant ,  on  ne  peut  pas ,  par  cette  rai(bn  ,  jetter  les  dé- 
combres ,  vu  qu'ils  tomberoient  fur  les  ouvriers.  Il  eft 
doïic  néceilàire  que  chaque  fbciété  de  Mineurs  dépofe 
lès  décombre^  derrière  eUe  fur  ion  échaffaud,  qui  doit 
être  garni  des  bois  à  cuveler ,  ce  qui  &it  qu'il  n'eft  pas 
poffible  d  enkvejc  enfuite  ces  échaffauds  pour  faire  uiàge 
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de  leur  bois  ;  cependant  lorfquc  la  veine  donne  du  mi- 
nerais dans  toute  £à  puifîànce ,  Se  qu  on  n'a  point  de  roc 
âiëparer,  alois  on  peut  Ëdre  ièrvir  le  bois  qu'on  retire 
après  que  le  minérais  eft  excavé;  cela  n  a  lieu  que  quand 
le  toit  &  le  mur  font  folides.  Dans  le  cas  où  il  y  auroic 
une  galerie  de  pafîage  au-deflbus  ,  il  faut  que  la  partie 
Supérieure  de  cette  galerie  foit  affiirée  par  un  cchaf&ud 
chargé  de  matières,  pour  que  leur  tran^rt  lè.faflè  avec 
sûreté ,  &  qu'elle  ne  pui(lè  point  être  endommagée ,  s'il 
iè  détachoit  des  morceaux  de  roc  des  parties  fupcrieures. 

Les  entailles.en  montant  font  dant  une  poiîtion  bien 
différente.  Car ,  comme  les  ftrodès  les  plus  bailès  font 
toujours  les  plus  avancées,  les  fupérieures  peuvent  être 
débarraflees  de  leurs  matières  fans  nuire  aux  inférieures  ; 
i&  dans  ce  cas,  tous  les  décombres  peuvent  être  dépolis 
à  leurs  pieds.  Pour  cela  on  établît  au  faite  de  la  galerie 
de  pafTage  un  échaffaud  folide  garni  de  bois  à  cuveler 
très-forts,  fur  lefquelsles  décombres  fe  dépofcnt ,  Se 
■tous  les  écha&uds  fùpérieurs  s'enlèvent  à  mefiire  qu'on 
;  avance  ,  &  le  bois  qu'on  en  retire  s'emploie  à  d'autres 
ufàges.  C'eft  encore  une  raifon  qui  doit  fài«e  préférer 
rentaîlle  en  montant  à  celle  en  defcendant,  puifque 
.l'économie  des  bois  eft  une  des  plus  eflènnelks  d'une 
exploitation  de  Mine.  .  • 
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5.  337- 

L'ouvrage  en  entaille  en  montant  rend  les  plus  grands 
avantages  ibr  les  veines  qui  donnent  dn  minéiais  dam 
conte  la  pierre  de  gangue ,  à  l'exception  de  quelques 

coins  de  roche  ou  diftances  ftériles  qui  peuvent  être 
excavés  entièrement.  Car  alors  le  boifage  ou  écha&Ur 
dage  n'eft  prefque  pas  néceilàire,  &  le  minérais  rompft 
peut  être  entaflë  de  la  même  façon  que  je  l'ai  précédemr 
ment  décrit  pour  le  torréfage ,  dans  le  premier  Chapitre, 
&  relier  ainC  jufqu'au  temps  de  bcfoin.  On  établit  pour 
cet  effet  un  échaffaud  au  faîte  de  la  galerie  de  palfage  ,  & 
on  dépo&  toujoun  le  minérais  qu'on  e^ave  ,  afin  que 
par  (on  accumulation  les  Mineurs  (oient  dans  le  cas 
d'être  commodément  deffus  pour  travailler.  Quand  ,  de 
cette  manière  ,  on  a  achevé  une  diUancc  de  minérais ^ 
aton  on  conunence  à  l'enlever  &  à  £ûrc  ibn  extraâioa. 

$.  338. 

En  dépoiânt  les  décombres  fur  les  échaflfàuds  des 
ouvrages  à  gradins ,  il  faut  avoir  loin ,  loiique  les  fbcié- 
tés  de-Mineurs  (ont  obligés  de  £dre  le  ttanQM>rt  deieuis 
matières  jftfqu à  un  tourniquet,  ou  à  un  trou  de  dé^ 
charge ,  qu'ils  ne  gênent  point  leur  pailàge  par  le  dépôt 
des  décombres.  Pour  cela,  il  faut  commencer  le  d^ôt 
depuis  le  trou  de  décharge ,  en  inclinant  vers  les  gradins 
en  ligne  oblique ,  &  ré&rver  un  intervalle  aflèz  ^acieux 
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entre  les  gradins  Se  le  dépôt.  On  voit  la  manière  de  l'exé- 
cuter dans  la  figure  5 ,  planche  6\  Mais  ù  la  quantité  de 
décombres^^  ou  un  grand  éloignemenc^  obligent  d'étsH 
blir  m  nouveau  tourniquet  ou  trou  de  décharge ,  alors 
on  peut  achever  de  remplir  ce  travail.  Dans  les  entailles 
en  montant ,  ce  remplifîàge  oblique  fc  forme  de  lui- 
même  y  puiique  les  décombres  provenans  des  derniers 
gradins,  £bnt  par  cette  rai^n  plus  hauts.  Quand  le  paP- 
£ige  en  arrière  devient  trop  difficile  ,  alors  on  établit  un 
nouveau  trou  de  décharge.  L'arrangement  de  ce  dépôt 
des  décombres  ^  qui  £q  forme  naturellemenc ,  e£  repré* 
&nté  dans  la  £gufe  6j^pianehe  d\ 

Dans  Texcavation  du  minérais  ,  on  ne  fait  ordinaire- 
ment,  pas  9({èz  de  décombres  pour  en  reniplir  le  vuide  : 
cependant  ^mme  il  eft  néceflàîre^  pour  le  (butien  du 
toit ,  que  ces  excavations  {oient  remplies ,  on  £àtt  pour 
cela,  avec  beaucoup  d'avantage,  des  décombres  prove- 
nans des  galeries  de  pouriiùte  ,  des  travaux  qui  fone 
dans  le  toit  dans,  le  mur,  d'autres  ouvrages  qui 
fent  iàns  minérais  y  puiiqu'alois  on  en  épargne  i'èxtrac«* 
tion  jufqu'à  la  fuperfîcie.  Avec  tout  cela ,  fouvent  on 
n'a  point  une  quantité  fufBlànte  de  décombres  pour  ache- 
ver de  remplir  ce  vuide  :  dans  ce  cas  on  établit ,  de  dii^ 
tanœen  diftance ,  deséchafiàuds  £>Bdes,  àiQnks  charge: 
id  décombres^  au  moins  d'une  toî&  de  hauteur»  Ces 
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échaffauds  fervent  non-fculcmcnr  à  empêcher  la  réunion 
des  deux  parois  ,  mais  encore  à  arrêter  les  pièces  de  roc 
quipourroient  décacher  ;  ce  qui  évite  à  la  Mine  beau- 
coup de  dégât  &  de  préjudice,  , 

LoHqu  on  veut  rempiiriesexcavations  formées,  ou  par 
entailles  endeicendant,  oueiynoMant,  oupardesouvrsft^ 
ges  en  travers ,  il  £iut  établir  des  tious  de  décharge  fut  des 
galeries  (upérieures,  dcftinées  feulement  à  cet  ufàge,  par 
lefquels  on  peut  jettcr  tous  les  décombres  provenans  des 
ouvrages  à  recherches  fur  un  paflàge  peu  éloigné  des  tra- 
vaux où  ils  ibnt  néceflàires.  Mais  comme  en  jettant  les 
fdéçombres  par  ces  trous  de  décharge ,  le  boifàge  s'en- 
dommage  beaucoup ,  on  (è  fèrt  des  méthodes  fuivantes 
pour  y  parer.  On  le  fait  plus  large  en  bas  qu'en  haut  ;  on 
le  bouche  par  le  bas  avec  des  fiipports  Se  des  eftaimples 
Se  on  le  garnit  de  planches  c  cela  &it,  on  le  remplit  entiè- 
rement des  décombres  ;  enfuite  on  le  débouche  avec 
bien  des  précautions  d'un  côté  ,  pour  faire  rouler  les 
décoml>res.  Comme  leur  maflë  pouflè  infèniîblementy 
Se  que  ce  puits  &  vuide ,  on  continue  à  le  remplir  )uir 
qu'à  ce  que  le  cas  exige  de  le  vuider  entièrement.  Par  ce 
moyen ,  le  boifage  n'eft  fatigué  que  par  le  premier  xem- 
pliilàge  qui  agit  peu ,  puiiqu il  eft  plus  large  en  bas,  & 
que  les-  pierres  qui  tombent  prelque  toutes  perpendicu-* 
lairement ,  ne  peuvent  pas  frapper  £  fen  contre  lespa^* 

lois. 
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rois.  Le  plus  grand  vuide  du  bas ,  empcclie  aufli  que  la 
tnailè  ne  fc  bouche  Se  ne  s'arrête  dans  cetce  colonne  de 
hauteur.  Ces  Cornes  de  trous  de  décharge  fervent  non- 
ièuleiTient  pour  les  décombres  ,  mais  encore  pour  le 
minérais  qu'on  doit  extraire.   .  * 

Il  £iut  que  les  échaâkuds  ioient  réglés  d'après  la  lar- 
geur de  l'excavation  de  la  veine ,  Se  d'après  fbn  incli- 

naifbn;  car,  en  continuant  l'excavation ,  comme  il  eft 
naturel  que  la  prelîion  de  la  charge  des  décombres  de- 
vient très-conûdérable  ,  il  faut  que  les  échaffauds  Ibient 
diQ>oiës  de-fin^on  qu'ils  puiflènt  réMer  à  cette  preiCon. 
Dans  une  veine  oblique ,  c'eft  le  mur  qui  porte  prefque 
toute  la  charge  en  raifon  de  la  preffion  perpendiculaire, 
&  l'échaffaud  ne  réiilte  quà  celle  qui  agit  obliquement, 
&  qui  devient  encore  plus  foible  quand  les  décombres 
(ont  bien  entadës  &  amoncelés  ;  mais  dans  l'excavation 
perpendiculaire  ,  c'efl  1  echafFaud  qui  porte  toute  la 
charge.  .  • 

5.  342. 

Les  échaffauds  ,  dans  des  excavations  étroites,  con-* 
fiftent  feulement  en  ellaimples  ,  qu'on  pofè  bien  près  les 
unes  des  autres ,  même  jufqu'à  les  faire  toucher  ;  on  les 
chaflè.dans  les  mortai&s  &  échancrures  à  coups  de  maflè, 
&  on  les  garnit  par^^leiliis  de  bois  à  cuveler.  Ces  échaÇ 
Tome  I,  A  a  a 
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fauds  font  capables  déporter  pluneurstoîfes  de  hauteur 
de  décombres  ,  même  quand  on  ne  les  établit  que  dans, 
une  certaine  didance  les  nos  des  autres  ^  &  qu'on  les 
diarge  d'une  toi&  de  hauteur  de  matières ,  ik  fiiffifenc 
pour  garantir  t  exploitation  de  tout  éboûlement.  Dans 
Touvrage  à  gradins  qu'il  faut  nécenairementéchaâfauder, 
elles  rendent  le  même  ièrvice  que  les  autres.  Je  parlerai 
en  traitant  de  l'ouvrage  en  travers  ^  des  échaôàuds  deili-^ 
rkê&  à  porter  de'  grandes  charges  dans  des*  excavations: 
étendues^ 

S-  34Î- 

£n  adaptant  les  eftaimples  pour  les  échafiauds ,  £6ît 
qu  ellesibient  appliquées  ièuies»  ou  avec  des  (olives  qu  el- 
les contiennent  gar  leur  échancrure  ,  ou  qu  elles  foienr 
iur  des  folives  adaptées  à  la  partie  du  toit ,  il  faut  obièrver 
pour  règle  générale ,  qu'elles  ne  doivent  jamais  &ire  uit 
angle  reâangle  avec  le  toit  ni  avec  te  mur  ?  mais  il  hat 
qu'elles  aient  toujours  un  peu  d'obliquité  >  &  qu'elle& 
foient  par  conféquent  un  peu  plus  longues  que  le  vuide- 
entre  les  deux  parois  ;  fans  cela ,  la  charge  des  décom- 
bres qui  y  fèroient  dépofés  ^  les  pou/Ièroit  en  bas»  On 
Yoît  dans  la  figure  a^,  planche  7%  la  manière  de  k& 
pofer* 
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§•  344- 

D  après  tout  ce  que  )e  viens  de  dire ,  il  eft  clair  qu  un 
travail  au  faite  a  beaucoup  d'avantage  fur  telui  à  gne 
dins  ;  malgré  cela ,  il  ne  convient  que  dans  les  veines 
dures.  Mais  ù  elles  confiftent  en  matières  molles  ,  ten- 
dres &  fêlées ,  &  qu  elles  fbient  puifîantes  y  Sc  accom^ 
pagnées  de  lizières  iàvonneuiès  à  l<nir  toit,  ce  qtii  décidé 
l'éboulement ,  alors  le  travail  de»  ftrodés  expoferok  à  de 
grands  dangers  ;  car,  dans  ce  cas  ,  les  Mineurs  qui  tra- 
vaillent en-delibus  ,  ne  fèroient  pas  un  moment  en  sa-* 
reté ,  auroient  continuellement  à  craindre  rét>oùle^ 
ment  des  ftroilès  qui  ièroient  au-defliis  À  derrière  eux. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  feroît  obligé  d'établie 
un  boifage  beaucoup  plus  coûteux  Se  plus  pénible  qu'aux 
gradins;  ceft  pour' .cette  rai£>n«quils  doivent  être  pré-« 
férés. 

On  veut  encore  donner  la  préférence  aux  gradins , 
pour  les  veines  qui  contiennent  du  minerais  riche,  quoi- 
qu'il iè  trouve  dans  de  la  gangue  duré  ^  en  difant  que 
.dans  le  travail  des  ftroliès ,  on  perd  des  petits  morceauic 
qui  s'introduîiènt  dans  les  décombres  dépofës  fur  les 
échafFauds  ,  Se  que  cela  n'arrive  pas  dans  le  travail  à  gra^ 
dins.  On  peut  prévenir  ,  avec  beaucoup  de  précaution 
&  de  vigilance,  cet  inconvénient  ^  qui  peut  exiilôr  dans 
-  les  gradins  ,  ainfi  que  dans  les  ftroiles» 

•        •  -  •  •  <  s 
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$•  34J- 

.  On  voit  que  les  Anciens  ont  été  obligés,  pour  la  sûreté 
de  leurs Mines^  de  laillèr. des  majjifs,  cell- à-dire,  de 
}àiilèr  de  certaines  diftances  de  minérais  ,  de  la  hameut 
de  deux  ou  croîs  toiks  &  plus.  Maïs  comme  aujourd'hui 
on  a  porté  le  boifage  au  plus  haut  degré  de  perfection, 
on  iè  trouve  rarement  dans  la  néceiUté  de  lailTer  de  pa- 
reils maili&  de  minerais.  La  nature  même  nous  a  finimi , 
dai^s  prévue  toutes  les  veines ,  des  maffia  (ans  minérais  ; 
caril  en  eft  très-peu  de  nobles  dans  le  monde ,  qui  foicn: 
fans  quelque  diibnce  flérile.  Quand  on  rencontre  ces 
diflances  ftériles,  avec  les  gradins  ou  avec  les  ftrollèsy 
on  iè  détourne  dans  le  haut  &  dans  le  bas ,  &  on  excave 
le  minérais  jufqu'à  ce  qu'on  touche  la  partie  ftérile  :  on 
la  iailTe,  &  elle  ferc  alors  de  mailif,  pour  fouteair  le  cok 
Àlemur* 

'    .  If.. 

Le  dépouillement  de  la  veine  ,  eft  une  opération  nécef^ 
faire  pour  les  ouvrages  à  gradins  &  à  ftro/Tcs.  Il  n  eft 
pas  befbin  de  dépouiller  les  veines  puiâàntes  ^firiables^ 
qu'on  peut  travailler  avec  la  pioche ,  le  piç  ,  le  marteau 
&lepointrolfe  ;  on  excave  alors  fimplement  le  minérais 
encre  le  toit  &  le  mur.  Quand  la  veine  efl  grêle  ,  &  que  . 
les  ouvriers  n'ont  pas  aflèz  d'elpace  dans  Ton  excavation^  • 
>  on  prend  alors  ^  dans  la  partie  du  toit  ou  du  mur  ^  ce  qui 
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cft  néceflàire  pour  former  le  paflage ,  &  on  le  fait  faucer 
avec  la  poudre.  On  peut  également  excaver  les  veines 
puiilàntes  &  dure^ ,  qui  contiennent  du  minerais  pauvre 
iàns  les  dépouiller.  Mais  quand  une  veine  eft  dure  Se 
grêle  ,  Ôc  qu'elle  contient  du  minérais  riche  Se  pur ,  tant 
en  métal  précieux  qu'inférieur,  alors  la  dépouille  devient 
^  très-utile.  On  la  commence  donc  fur  la  partie  du  mur  ^ 
-  ttï  fiiivant  la  direiSlion.  de  la  veine  à  une  dillance  àt  deux 
à  crois  toiles ,  on  6te  les  décombres,  êc  enfiiite  on  prend 
la  veine,  ce  qui  s'exécute  beaucoup  mieux  quand  la 
veine  ne  forme  pas  maflè  avec  le  roc ,  Se  qu'elle  en 
eft  leparée  par  une  lifîère;  dans  ce  cas  ,  on  peut  ïsatar^ 
cher  ,  malgré  la  dureté, vavec  un  pic  ou  avec  le  maneau 
Se  le  pointrole  fans  dépenser  de  la  poudre.  On  évite ,  par 
ce  moyen  ,  que  le  minérais  fè  mêle  avec  le  roc ,  &  tout 
Touvrage  fè  fait  plu^  proprement.  Dans  quelques  endroits 
on  fait  le  dépouillement  avec  le  maneau  Se  le  pointrole  : 
mais  on  le  peut  &ire  de  même  avec  moins,  de  travail  Se 
de  frais  avec  la  poudre. 

§.  347. 

Quand  une  veine  {&  préfente  aflèz  puiflànte pour 
qu'on  puiflè  eh  même  temps  excaver  fbn  minérais  pai^ 
gradin  Se  par  flrolje,  on  l'exploite  alors  de  deux  façons; 
on  commence  à  excaver  la  moitié  de  la  puifTance  de  la 
veine  ;  on  remplit  lexcavation  ,  &  on  reprend  enfiiitfe 
l'autre  moitié.  Dans  ce  cas  >  il  eft  plus  utile  d'attaques 
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l'ouvrage  par  les  ftroflês  *&  par  les  gradins  dans  la  partie 

du  mur;  cela  fait ,  on  excave  de  même  celle  du  toit.  Car 
il  eft  évident  que  ù  on  cotiuuençoit  la  première  excava- 
tion dans  le  toit,  on  fèroic  obligé ,  pour  cravailler  dans 
le  mur ,  de  contenir  les  décombres  de  la  première  opé- 
ration par  un  nouveau  boifàge  de  diftanee  en  diftance  ^ 
ce  qui  feroit ,  non-fèulement  pénible  &  coûteux  à  l'exé* 
cucion,  eu  égard  à  la  dépenlè  des  bois  y  mais  encore  très« 
dangereux.  Au  contraire  »  quand  la  partie  du  mm*  fi 
trouve  excavée  &  remplie ,  le  mur  même  porte  déjà 
une  grande  partie  de  la  charge  de  ces  décombres  ,  Sc 
conféquemment  on  peut  excaver  l'autre  moitié  avec 
moins  de  peine  &  de  danger.  Pendant  qu  on  fak  cette 
excavation ,  on  doit  la  boifèr  jufqu'à  ce  qu'on  la  rem-» 
pliflè  de  décombres ,  afin  qu'ils  ne  puiflènt  pas  gliffer  fur 
la  partie  du  mur.  Ce  boiiàge  fè  fait  avec  des  eftaimpl«« 
qu'on  poiè  liir  des  folives  adaptées  çontre  les  décombres. 
Dans  le  toit,  on  fè  règle  d'après  la  nature  du  roc  pQur 
adapter  des  (olives  ou  des  planches  qui  fervent  d'appui , 
ou  pour  taire  des  mortaifcs  dans  le  roc.  Cependant  il  faut 
oBfçrver  ici ,  que  quoique  Touvrage  puifîe  s'exécuter 
de  cette  manière  ,  même  quand  la  veine  a  le  double  de 
krgeur  de  la  galerie ,  qu'il  eft  toujours  plus  avantageux 
de  fe  fervir  tout  de  fuite  de  la  méthode  d'excaver  en 
travers ,  que  je  décrirai  bientôt ,  parce  que  cette  excava- 
tion fe  fait  pi^  commodément,  avec  moins  de  danger 
&  if^oins  de  bots. 


uiyuizod  by 


SUR  L'ART  DES  MINES.  jy; 
§.  348. 

LoHqu'bn  excave  les  veines  de  pîed  droit  9  on  boîfè 

avec  des  folives  verticales  ,  qu'on  nomme  autrement 
fblives  de  repofbirs,  &  avec  des  eftaimpies.  Cette  efpèce 
de  boïûigc  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  puits. 
Les  fblives  verticales  s'adaptent ,  ou  fiir  les  deux  parois , 
ou  s*il  n'y  en  a  qu'un  qui  fbit  folide,  alors  on  la  pofè 
fur  celui  qui  ne  l'cft  pas  :  on  change  alternativement  de 
côté  les  eftaimpies  qui  les  embraient  &  qui  (è  diaflènt 
cntr'elles.  Se  on  les  échancre  à  leur  extrémité ,  ou  on 
met  une  de  leurs  extrémités,  dans  des  morcai&s  dn  roc. 

H  faut  obferver  généralement  dan^Ie  boifage  que  fi  le 

toit  cft  non-fèulement  felé,  mais  encore  éboulcux ,  brifé 
&  défuni ,  Se  qu'il  fe  détache  toujours  par  morceaux 
entre  les  fblives  verticales  ,  on  doit  garnir  cet  intervalle 
des  bois  à  cuvelér,  ce  qui  n'eft  point  néceflaire  quand 
le  roc  eft  à  gros  bancs ,  &  qu*il  n*eft  dans  le  cas  de  Ce 
détacher  que  par  gros  qu  artiers  ;  alors  les  folives  fuffifent 
pour  éviter  leur  éboulement. 

IiCK^\meTeifiea  quelques  toîÊs  de  pm&iktt,  on» 
conçoit  ai&nent  que  {oa  excavation,  tant  par  gradins 
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que  par  ftroflês ,  doit  être  difficile  &  aiTujettie  à  beau- 
coup de  dangers.  Dans  ce  cas ,  il  fèroit  néceflaire  de 
divifèr  fon  excavation  depuis  le  toit  jufqu'au  mur  en 
pluiieurs  repriiès,  ou  il  faudroic  toujours  établir  Tune 
derrière  l'autre  jufqu'au  toit.  Le  dépôt  des  madères  de- 
viendroit  de  plus  en  plus  large,  &  conléquemment  la 
prelTion  de  {a  charge  plus  coniidérable ,  &  les  dernières 
lepriiès  vers  le  toit  fèroient  très-dangereuiès  à  excaver  : 
&  comme  chaque  rangée  de  gradins  &  de  ftroflês  auroit 
été  boifée  &  comblée ,  (uivant  la  méthode  prefcrite  au 
§.  347,  &  que  ce  boifage  devroit  être  de  plus  en  plus 
augmenté ,  la  dépënfe  du  bois  deviendroit  très-coniklé-  ' 
rable^  parce  qu!on  ne  pourroit  plus  arracher  aucune 
pièce.  Par  cette  raifoQ  on  a  établi  à  Schemnitz  la  ma- 
nière d  exploiter  les  veines  en  travers  :  la  nécefllté  de  fon 
application  flir  la  veine  de  l'Hôpital ,  qui  a  quelques 
toiiâs  de  puiflànce  ,  la  rendue  indifpenikble ;  cette  mé- 
thode left  infiniment  préférable  à  celle  d'exicaver  par  des 
gradins  ou  par  des  ftroflês.  Je  vais  la  décrire. 

§.  3yr. 

L'emàUU  en  travers  diffère  de  celle  en  montant  ou  en 
defiendant ,  en  ce  que  l'excavation  ne  ftiit  pas  la  longi- 
tude de  la  veine  ,  mais  qu'elle  eft  formée  en  travers  d'un 
parois  à  l'autre  ,  que  les  Mineurs  ne  travaillent  pas  les 
uns  ftir  ks  autres  y  mais  à  côté^  en  ligne  horizontale. 
Malgré  cela ,  il  a  du  rapport  avec  les  ftroflês»  puifque 

lattaque 
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lattaque  d  une  diftance  de  minérais  fefaic  premiéremenc 
par-deflbus,  &  &  continue  en  montant  de  la  manièi« 
£iivante  i  On  commence  d'abofd'à  faire  un  alongemenc 
for  la  partie  du  mur  de  la  veine;  cette  galerie  d'aionge- 
ment  doic  avoir  communication  avec  une  autre  galerie 
de  palDtge  aboutiilànte  à  un  pHits  d'extraéUon ,  afin' que 
ûm  minérais  puiflè  être  tran^rté  &  dépofë  auprès.'  Danf 
cette  galerie  d  alongement ,  on  entaille  le  fol  d'un  i^iéà 
de  largeur  dans  le  roc  du  mur ,  je  ferai  connoître  par  la 
fuite  Tuiàge  de  cette  entaille.  Lorfqu  ou  a  continué  çefi 
alongement  à  une  certaine  diftaiice,  alors,Qn.péut  com^ 
mencer  à  former  les  firoflès  en  travers  oà!bon.le  lèmble* 
Mais  pour  fe  former  une  idée  claire  de  ce  travail  j  il  faut 
voir  le  plan  de  la  planche  7^,  £g.  3  ,  où  on  commence 
dans  Talongement  A  à  placer  un  Mineur  en  B,  qiii  en^ 
cailte-la  veine ,  quand  elle  eft  dure  »  de  neuf  pieds  ;  & 
&  elle  eft  tendre,  feulement  de  Qx  pieds^de  largc ,  Se  {ut 
une  toile  de  haut,  c'efl-à-dire  dans  la  hauteur  de  l'alon- 
gement ,  &  il  traverfc  la  veine  jufqu  au  toit  ;  il  excave 
de  cette  manière  le  minérais  en  largeur  &  en  faaiûeur; 
En  même  temps  on  place  un  fécond  Mineur  à  quatre 
ftfoflès  de  diftance  en  C  ,  qui  forme  une  même  entaille 
au  travers  de  la  veine,  aiîn  qu'il  refte  entre  ces  deux 
Mineurs.:  trois.  Uroflès  d'efpaces  ,  D ,  £ ,  F.  Ainii  ^  eA 
laifiànt  toujours  un  e^ace  de  trois  Iboilès,'  én'peut 
commencer  la  troifîème  la  quatrième  entaille-,  àme- 
fcre  que  les  Mineurs  avancent  ;  en  B  &  en  C  ,  on  boifb 
Tomel.  Bbb 
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«n  arrière  vers  ralongetnenc ,  pour  éviter  tout  danger  ; 
«n  adaptant  une  folive  horizontale  contre  le  faîte  ,  qui 
^fbutenue  par  deux  ou  trois  fùpports.  Ces  opérations  fe 
fépéteat  iuiqu  à  ce:  tpc  les  fboflbs  foient  coupés  )afqu  a« 
toit.  Tout  le  minérais  qu'on  a  excavé  &  tranfporte  de 
temps  en  temps  fur  le  pafTage  A ,  d'où  on  le  conduit 
jufqu'au  puits  d'cxtrac^on.  Mais  quand  le  minerais  eli 
inêlé  de  beaucoup  de  pierres  inutiles ,  on  les  choifit  iiir 
le  champ  p  di  on  tes  met  de  côté  pendant  que  Ion 
exploite  en  H.  Enfin  ,  quand  les  deux  ftroflês  B  &  C , 
font  entièrement  excavés  jufqu^au  toit-,  alors  on  com-^ 
menée  à  combler  le  vuide  ;  pour  cet  eièt,  on  prend  tous 
les  décombres  de  k  Mine  qu'on,  peut  avoir.  Ce  dépôt 
des  décombres  fe  commence  en  G  ;  &  aufli-tât  qu'on 
eft  arrivé  à  la  première  (olive  I,  qu'on  a  aflurée  &  com- 
blée jufqu'au  faite  y  alors  oa  ôte  la  folive  a^vec  lès 
ports.  De  cette  manière  on  condhue  jufquà  laionge-^ 
ment  en  A  à  combler  êc  à  ôter  les  boîs.  Cela  Mt,  on 
commence  à  ouvrir  les  entaSlies  en  D  &  F ,  «n  obfervant 
les  règles  prefcrices  pour  les  deux  premières  excavations, 
qui  fè  trouvent  comblées,  quand'  on  entaille  les  noa<; 
iFettes  ftroâès;  Se  elles  fervent  de  maffi£  Cbnfë^em*-^ 
ment  on  n'a  point  à  craindre  d'éboulement  en  exploitant 
les  ftroiTes  D  &F.  Enfin,  quand  on  eft  parvenu  à  excaver 
le  minérais  &  à  combler  le  vuide  de  ces  deux  firoffes^ 
m  ouvre  celte  en  £9  en  ob&rvantee  qui  eft  ditci^eâiis^ 
'•  '  De  cette  maâièce  oa  fait  autant  de  ftioflès  qu'on 
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veut,  en  les  pxenanc  depuis  les  galeries  d'alongement  ; 
ainfi  ,  on  peiic  exploiter  une  veine  à  telle  diflance  que  ce 
fck^  pourvu  que  les  galeries  d'alongemeoc  (oient  fiiffi- 

(amment  avancées,  &  <^uon  fè  règle  fur  le  minérais  à 
excaver. 

Il  peut  arriver  qu'au  milieu  de  la- veine  on  lencontie 

une  diftance  ftérile  en  qui  efl  entourée  de  minérais» 
Alors  le  minérais  fè  coupe  en  ftroflès  jufqu  à  ù  proxir 
micé  ;  &  quand  on  parvient  à  découvrir  les  deux  limites 
en  L  &  M,  ou  le  minérais  fiait ,  on  achève  alors  à  exca- 
ver  la  partie  de  derrière  en  N  par  tme  ftroflè  en  direo- 
tion  longitudinale  ;  &  cette  partie  ftérile  refte  alors  pour 
mafltf.  Cette  même  circonfUnce  s  obferve  qqyd  on 
rencontre  du  vuU'homme. 

Lorfque  la  veine  a  été  ainiî  excavée  à  une  certaine 
diibuice  longitudinale  d'un  parois  à  l'autre ,  dt  de  la 
hauteur  d'une  toiiè,  cette  difiance  excavée.  s'appelle  le 
premier  étage  de  r ouvrage  en  travers;  dès  ce  moment  il  e& 
néceflaire  de  faire  les  préparatifs  pour  entamer  le  fécond 
étage..Pour  cet  effet ,  on  doit  commencer  parlagalerio 
d'alongement»  qui  s'exécute  pebdant  qu'on  e^tcave  k» 
prenùer  étage ,  par  une  entaille  au  fidte  qui  iè  eontinufr 
à  côté  du  mur ,  afin  qu'on  puiilb  avoir  adez  d'aifance» 
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"pDtir  entamer  les  ftrofTes  en  travers.  La  fig.  4  rcpréfènr& 
cette  opération  ;  en  A  on  voit  le  premier  étage  excavé  ; 
€0  B  la  (IrofTe  du  fécond  étage  ^  &  en  C  celle  formée 
^arii&.cniiiiéme '.étage.  Tout  le  fecond  étage  s'excave 
comme  le  premier  y  êc'A  n'y  a  d'autre  différence  finon 
que  les  Mineurs ,  au  lieu  d  être  fiir  un  fol  ferme  comme 
au  premier ,  font  fur  les  décombres ,  &  que  les  fupports. 
l^ili'étoknt  ftlor»  adaptés  Se  encbâifêsdanslesiblives,  font 
^lac^  de  pied  droit  &r  des  iblives  de  repofbirs  pofëes 
fur  les  décombres.  Il  fè  comble  de  la  même  manière-,  en 
enlevant  toujours  les  bois.  Pendant  qu'on  excave  lefe^ 
cond  étage ,  on  commence  à  préparer  &  à  faire  une 
entaille  en  montant  pour  former  ks  ftroâès  du  troiHème 
étage  ;  Sc  on  continue  de  la  même  manière  à  préparer  ês 
à  entaillej  les  3*,  4*  &  étages,  &  ainfl  des  autres, 
fùivant  que  les  circonflances  du  minérais  ou^du  boifage 
l'exigent.  Cette  opération  eft  repréièntée  en  perfpeâive* 
dans  la  figure  5 ,  planché  f\ 

La  galerie  d* alongemtnt  A ,  qui  iert  de  paflàge  pour 
toute  l'excavation  fiipérieure  ,  &  qui  doit  par  conffiquenc  * 
lefter  ouverte  ^  doit  être  boifëe  très-fblidement  ;  car  com- 
me le  rempli iîîige  fe  fait  dans  le  fécond  étage  depuis  cette 
diftance  &  du  mur  jufqu  au  toit ,  la  plus  grande  partie 
de  là  charge  agit  fiir  le  boifàge  ;  ce  qui  fait  que  dàns.le- 
|awiér  étage  y  on  établit  à  un  paxois  de  cette  galerie  dc: 
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paflàge,  une  jmiraillc  à  fec,  pour  empêcher  l'écroulé* 
menées  décombres  dëpofës.  Le  boiiàge  de  cette  galeri^. 
de  paâàgeconfifte ,  lorfque  la  partie  du  mue  eft  diire  v  ei^ 
efbimples  très-fortes ,  qui  ont  une  de  leur  extrémité  dans; 
line  mortaifè  faite  dans  la  partie  du  mur  ,  Se  l'autre  pofè 
fur  la  muraille  à  fec.  Comme  tout  le  minérais  excavé- 
dam  les  |>arcie6  Supérieures  doit  être  jetcé  iiir  cette  «gaime: 
depaHage  ,  il  efl  à  propos  d'établir  de^trmtt  de  décharge: 
de  cliflance  en  diftance  ,  qui  fe  continue  à  fur  à  mefure* 
qu  on  monte.  Ces  tr^us  de  dédiarge,  qui  s'établiilènt  au. 
travers  des  matières  comblées  ^  fc  font  fimplement  àveci 
des  murailles  à  ièc  ;  cependant  û  le  cas  l'exige  ^  ça  les^ 
faoi/è»    .  •  ) 

La  manière  d'excaver  ies^  reines  ,  qiie  je  viens  de  dé-, 
crire ,  ne  peut  pas  fe  continver  (ans  remplir  le  vuide  des< 

excavations';  il  faut  conféquemment  avoir  toujours  une: 
provifion  fu^fante  de  décombres  pour  les  combler^ 
Quoique  rarement  il  en  manque  dans  une  grande  exploi- 
tation ,  dans-  laquelle  on  pbuiZè  beaucoup  de  galiBrier.& 
'4'ouvrages  de  recherche ,  dans  du  roc  Si  dans  des  partiesv 
de  veines  ftériles  ,  néanmoins  on  pourroit  en  manquer 
voici  deux  moyens- .pour  parer  à  cet  inconvénient^/ 
qui  peuvent  sexécucer  fins  *  grande  dépeniè.  Lepremir; 
eft  y  qu'on  établit  une  excavation  Jouterraine  f  que  les* 
Allemands  appellent  ^eme  bergmuhlc^  ou  éboulement. 
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{k  roc  f  qui  ne  peut  cependant  s'établir  que  dans  les  en-' 
droits  où  le  roc  eft  mou  Se  ébouleux.  Cet  éboulgpient 
du  roc  •  s'exécute  de  la  manière  fuivante.  On  poulie  d  une 
galerie  de  paflàge,  qui  doic  être  le  plus  à  la  portée  de 
l'excavation  qu'il  (bit  poffible  »  une  craverlè  de  dix  à 
quinze  toifes  environ  dans  la  partie  du  toit  de  la  veine; 
à  quelques  toifes  du  bouc  de  cette  traverfe ,  on  com- 
mence  des  aucies  petites  craverÊs  en  croix  de  quelques 
toifes  de  long:  cela  fdit ,  on  enlève  les  angles  ,  afin  de 
former  une  grande  voûte  ;  on  l'abandonne  dans  cecétac 
Le  Élite  de  cette  voûte  s  éboule  peu  à  peu  ;  de  cette 
fiiçon ,  Jes  parties  du  roc  &  détachent  toujours  de  plus 
en  plus  ;  par  la  même  raifon ,  il  tombe  toujours  une  plus 
grande  quantité  du  roc.  Cet  éboulement  du  roC ,  eft 
repréfenté  dans  le  plan  figure  6  &  dans  le  profil  fig.  y  , 
de  la  planche  j*.  Les  décombres  Te  tranfportent  dans,  les 
endroio  néceâàirespar  cette  tcaveife»  qui  doit  êtce  boiiëe 
fuivant  les  règles. 

Lorsque  le  roc  de  la  partie  du  toit  eft  trop  dur^  & 
qu'on  ne  peut  pas  étabUr  un  paieë  éboulement  du  soc  > 

&  qu'il  n'y  a  point  d'autres  moyens ,  pour  awoîr  dea 
décombres,  on  fè  voit  fouvent  obligé  d'en  introduire 
dans  fa  Mine  de  la  lùperficie  ;  alors  on  doit  prendre  les 
plus  près  de  i'orifioe  du  puits.  Ceœ  introduâton  fè  ùk 
par  les  tonnes  de  iNssnraâtoa  du  mînérais;  dès  quelles: 
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(ont  vuidées  ,  on  les  remplie  des  décombres ,  &  orr  le» 
dépend  dans  les  endroits  oà  ils  fonc  néceifaires ,  ùry^ 
4}ùe  cette  o|>érati€M[i  nuifè  à  rextraiétioA  dû  n^éràii  ;  aià 
fisStmànt  f  eUè  procure  up  équilibre ,  ifthe  csmlè  pbinl 
d'âucres  frais,  que  de  les  rémjdir  &  de  lesvuider.  Quand 
un  puits  fe  trouve  dans  du  roc  fblide  ,  fans  boifàge  ,  St 
•qu'on  ne  &  ea  lèrt  pas  ^  on  peut  alors  jetcer  les  décGmbféi 
faif  œ  puits;  mus  ceux  qui  ibnc  boifèr,  iiÀiffirifoèBnc 
Bmuèuùp  de  cette  opéràdon.  On  peut  lès  |efcer  fiiîvuiic 
la  manière  prefcrite  dans  le  §.  3:40  ,  dans  les  puics  obli- 
ques peu  profomk  dont  on  ne  &  ièrt  pas»  • 

. .  .  ■   .     *  •     -  •.»:.."'. 

•  »     â  <     '    ..*»»,.#    #  . . .» 

La  'premrfère  opéf  ation:  de  Voavrage  en  travers  y  fè  fait 
ordinairement  fur  un  foi  ferme  ;  Se  tous  les  décombres 
de  Ibn  rempliflàge  y  ^nc  pofês.  Mai&ion  conçoit boQ^^ 
que  s'il  faut  e]q>loiter  la  yeine.dans  les  profondeurs^  on 
rejoint  al(^  en  montant  l'excavation  (upérieure.  Pour 
^ue  cette  opération  puifîe  fe  faire  fans  danger,  on  com- 
mence à  couvrir  le  fol  dès  le  commencement  de  fbn 
excavation  atvec  des  bois  à  cuveler ,  ou  d^noei  bois  qui 
ont  défa  lervt  ;  d&  fiiçon  qtt%  &  touchent  les  «m»  &  les 
autres  ;  enfùite  on  y  dépofè  les  décombres  de  tous  les 
étires*  Les  bois  à  cuveler  O ,  fe  poiènc  dans  leur  lon- 
gueur en  Dgne  tranfveriàie  dè  k  veine;  êc  conune  il 
-  peut  s^coukr  besmcoup  de  temps ,  jufqu'à  ce  qu'on  s^ 
Communique  par  une  autre  opération  en  montant^  & 
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que  ibuvenc  -on  ne  peut  pas  laHlèr  iuffv  long-^mps  h 

galerie  de  pafîligc  A  ouverte  ,  mais  qu'on  eft  obligé  de 
la  cpmbler  ;  alors  on  couvre  de  même  Ion  foi  avec  des 
bols  eii  ligne  ionginidin^e.  Quand  enfiikeeaesccavalbt^^ 
on  parvient*  à  jreiicontrer  ces  bok  .étendus  le  long  du  iiil 
dans  la  partie  du  mur  9  on  peut  alors  tellement  afiurer 
arrêter  le:  remplifldge  fupérieur  avec  des  folives  bori- 
sontales  dcides  eftainiples  ;  Sc.k  furâ:  à  mefùre  qu'on 
jsscave  le  mlnéfab  par  des  flroilès ,  on*  voit  les  bois  qui 
peùveoiLOÔujôurs  'être  arrêtés ,  afin  qu'on  puîflè  adraver 
rexcavation  du  minerais.  Cela  excclité ,  on  la  comble 
entièrement  ,  comme  je  l'ai  déjà  prefcrit  ;  &  par  ce 
moyen  ,  l'excavation  fupérieure  &  inférieure  ne  forment 
qu'uii  porps»  'C'efl  ainfi.qti'oa  «fermé  toujours  plus  bas 
de  nouvelles  reprifes  .des.  ouvrages  en  travers  en  lei 
^cavaiit  en  momant^  .vJ.  :  [  T"î'j 

On  A  remarqué  phisrhaut,  dans  le  §.  3^1,  qu^  fane 

couper  dans  le  fol  un  pied  de  largeur  dans  le  roc  du 
muTt  Le  motif  de  ce  fait  efl  que,.ioc{quon  excave  en 
montant  y  £  on  vient  à^abandonner  la  pafrtie  du  mur^sk 
qu'on .  Ibit  obligé  de.  laiHèr  lés  galeries  ouvertes  ^  on 
puilîe  pofèr  fur  ce  bord  ,  des  canaux  pour  la  conduite 
des  eaux  ,  parce  qu'en  les  polànt  iiiries  terres  mouvan«- 
tes  f  ils  font  fujettes  à  changer  de  pofitioa  Se  à  perdre 
leurs  eau3c 
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Cette  manière  êi* exploiter  les  veines  puiffarues  én  tra^ 
vers  ,  a  beaucoup  d'avantage  fiir  celle  en  gradins  &  ea 
&toSksau  faice*  La  broche  de  tous  ces  travaux ,  eft  un  de 
leurs  grands  avantages  ,  Se  elle  &  trouve  dans  i'excaVa** 
tion  en  travers ,  depuis  le  premier  étage  )u{qu-au  dernier; 
même  elle  eft  double  dans  les  étages  fupérieurs  ,  une 
dansle.côcé,  Se  l'autre  par-deiibus;  ce  qui  fait  avancer 
Ifouvrage  conûdérablement. 

-  Laiblidité  des  ouvrages  Se  là  sûreté  des  ouvriers ,  eft 

une  des  principales  vués  de  ces  trois  fortes  d'ouvrages. 
Mais  il  eft  évident  que  l'excavation  en  travers  doit 
être  préférée ,  puifque  la  partie  duxnur ,  ainii  que  celle 
toit ,  ne  ibnt  jamais  à  découvert  qîie  d  une  toiiè  daiiè 
-chaque'étage  :  dans  cè  cas ,  on  peut  fadtemeiitiè  mettre 
en  sûreté  par  le  boifage  pendant  l'excavation  ,  &  enfuitc 
par  le  comblement  total.  Le  comblement  même  ,  &  le 
transport  des  matières  jdqu^anz  galeii^  de  paâàges ,  & 
font  avec  beaucoup  plus  d'aiiànce  &  nknns  de-firaîs'^  que 
dans  les  travaux  en  gradins  &  en  ftroflès  à  faîte  ;  &  ce  qui 
eft  encore  plus  avantageux  ,  c'eft  qu'on  peut  toujours 
enlever  les  boifages  Se  les  employer  de  nouveau  ;  ce 
qui ièroit  imi>oâibie  dans  les  autres  ouvrages,  fiir-touc 
dans  des  veines  puîflàntes,  comme  %ous  Favbns  décrit 
dans  le  §.  350  ;  ceft  principalement  dans  cette  partie  de 
TomcL  Ccc 


i  économie,  que  l'excavation  en  travers  doit  être  préférée 
auxautxe&  / .  *  v 

On  employé  cette  méthode ,  aufli  avantageuiêment 
4Hi&i^vnasyqMefiaiisUës.ire]jiiespi^^  ' 

•  J  ai  «lit  ^pib  je  traiterai  encore,  des  éckàfauds  dont  on 
jdok  6»eu&gè  dans  les  grand<)s  excavaHom  d  une  Mihe^ 
ii^fquW  èxcâve  une  vefîne  puiflàhte  eh  traven ,  ce» 
«chaffàudsibnr  inutiles,  puifque  tout  le  comblement  re- 
poiè  toujours  fur  un  ioi  fbiidfi  ^  comme  je  viens  de  le  dire; 
&  gtiaiid  on  ebtaniié  -utie^nôuyelle  repfifè.  én^^ielibus  ^ 
on  «rouvelenoorënii  iol  fblide.'>Lorfqûe,  -ibîvanela  . 
tliode  des  Anciens ,  on  a  excavé  le  minérais  par  gradins. 
&  par  ibollès;!,  iliaut  Auvent  faire  des  grands  écbafi^ 
&ud&'^:ou|roik«iépo^]n.déobmbie8/.  0iL  pour  coni^ 
bfer  «oûte  ï'eioavaâan;  tS^'qi^and  le  toit eft-  {Kdàblemeiir 
folide ,  d^ut  d'une  grande  quantité  fle  décombres 
pour  remplir  l'excavation  ,  on  eft  encore  obligé  d'écha^ 
fauder^  au  moins  à'quelque  hauteur  ,  afin  dailûrer  les 
parois  i  iflt'dempècliérqpiii  fe  dékache.quel^[ues>piècés 
de  roc ,  qui  pôilrrôfent  endommager  par  leur  cfa6te  les 
galeries  de  paHlige  inférieures.  On  doit  encore  obfèrver 
la  même  choie  dans,  les  vieilles  excavations  qui  fc  trou- 
vent vuides^  quand  on  eil  obligé  d'établir  en-^deflbus 
Bhe*  galerie  de  pafàge.  Ces  écbàflikuds  confiftène  en 
iblives  longues,  qui  fe  polent  en  ligne  tranfverfaie  j,. 

•  •  •        ,  "  -  » 
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mais  obliquement  contre  le  toit  dans  des  mortaifes  en- 
taillées dans  le  coic&  dans  le  mur  ;  &  fi  le  toit  nVfl  pas 
propre  pour  des  mortaifes  ,  elles  font  chaflees  fin  des  foli- 
ves  dreilëes  contre  lui  :  pour  cela,  on  les  échancre  ordi- 
nairement à  leur  tête ,  &  on  applique  des  fupports  très- 
forts  en-defîbus.  Quant  à  la  diftance  qu'on  doit  mettre 
entre  ces  fblives  &  fiipporcs ,  elle  fè  règle  d'après  1^ 
quantité  ,  de  décombces  qu'on  veijt  dépolèr  ,  Se  la  qua- 
lité du  roc  qui  trouve  dans  le- vuide.  Il  &uc  encore 
prendre  des  précautions  ,  pour  empêcher  que  Técroule- 
menc  de  quelques  quartiers  ne  puilTent  point  écrafèff 
Tédba&ud.  S-U  neft  pas  néceflàire  de  poi^^  des  folives. 
l'une  à  côté  de  l'autre ,  on^gamit  leur  dîftapçe  de  bois  à* 
cuveler ,  qui  ibutiennent  la  charge  des  décombres  ;  mati 
s'il  faut  qu'elles  fe  touchent,  alors  on  feroit  une  con- 
ibmmation  trop  conlidérable  jde  bois.  Pour  l'éviter ,  on 
^plique  des  Iblives  crôiiëes  lehHkâbuSy.  &  en  ligne  Ion* 
gitudinale  >  (bus  leiqueiles  on  po£b  des  nouveaux  fup-k 
ports  ue  diftance  en  diflance ,  qui  font  échancrés  par  leur 
tête ,  afin  qu'ils  embraffent  la  folive  longitudinale.  Les 
{olives  croifèesiSc  appliquées  longicydinalemeni;  >  éco** 
nomiièntnon<-ièulement  les  bois,  mait cncorevclles  divi^ 
•fent  la  preflion  du  roc  en  plufieurs  parties  ;  au  refte , 
pette  conlUuttion  eil  la  même  que  celle  qui  ^H.  décrite 
dans  le  chapiàe  précédent  pour  les  empiacemens.  Cet 
échaf&ud  eft  repréienté  dans  la  figure  i  ,  plancbe  7** 
On  Yoït  en  A  là  fblives  tranfverfkles  ;  en  B ,  les  fblives 

Ccc  a 
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croifëes  &  appliquées  en  ligne  lofigitudinale  ;  en  le^ 

fupporcs  ;  S^qhD  ,  leur  comblement. 

On  faifoit  autrefois  ufage  cîu  hoijhge  chevronné  y  dont 
on  trouve  encore  quelques  veHiges.  On  adaptoic  en 
place  des  fùpports  verticaux  ,  deux  fùpports  en  angle 
aigu  deilbus  les  fblives  tranfverlàles  ;  ce  qui  fbnne  la 
figure  du  faîte  d'un  toit.  Ce  boifàge  eft  tout-à-feit  con- 
traire à  l'arc  de  celui  des  Mines  ;  car  ^  quoiqu'il  en  coûte 
beaucoup  plus  de  boîs  ^  il  rend  encore  moins  de  fèrvice 
que  les  fùpports  verticaux ,  parce  qu\ui  bois  adapté  obli^. 
'quement^  ne  peut  pas  réfifter  à  k.preffion  perpendicu* 
Lire* 

Quoique  tout  ce  que  j  ai  dit  ju/qu  à  préiènt^  renferme 
les  règles  qu'on  doit  obfèrver  en  excavant  le  minérais 
des  veines;  néanmoins  on  peut  encore  rencontrer,  fiir^ 
tout  dans  des  veines  de  grande  puiflànce ,  des  cas  impré- 
vus qui  peuvent  devenir  nuifîbles  à  la  Mine^ainfi  qu'aux 
ouvriers.  Il  &ut  par  coniéquent ,  dans  ce»  drcdnftancely 
çonfulter  la  raifon  y  réfléchir  mûrement  pour  réunir* 
des  bons  principes  tirés  de  l'expérience  des  Mines  ,  afin 
d'appliquer  les  moyens  les  plus  convenables.  Une  vigi- 
lance aiïîdue,  les  vHltes  reitérées  du  boifàge  &  les  rechan- 
ges  font  principalement  indiQ>eniàblesj;^car  avec  toutes 
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les  précautions,  on  ne  peut  encore  éviter  quelquefois  les 
éboulemens.  Il  faut  encore  veiller  fur  les  maflifs  confèr- 
vés  pour  le  fbutien  de  la  Mine ,  afin  que ,  dans  le  cas  oè 
il  fè  ibnne  des'^ces  ^  Sl  qu'ils  iè  détachent  du  toit  Se 
du  mur ,  on  pui/îè  les  couper  ,  Se  prévenir  par  ce  moyen 
les  dégâts  qu'ils  pourroient  réfulter  de  leur  chûte. 

Il  faut  encore  veiller  avec  foin  fur  le  tranfport  des 
matières  ^  pour  qu'il  s'exécute  par  les  pafiàges  les  plus 
courts  )  &  quelles  ne  foient  point  dépofées  dans  des 
endroits  ,  d'où  il  faut  les  enlever  pour  les  conduire  à  la 
place  deilinée  pour  lextradlion  ,  afin  q^on  ne  failè  pas 
beaucoup  de  frais  inutiles.  Il  faut  donc  communiquer 
les  paflàges  par  le  chemin  le  plus  court  avec  ks  puits  ou 
galeries  d'extraétion ,  ou  bien  les  laif^r  ouverts  pendant 
le  temps  de  Texcavation  de  leur  minerais  ;  ne  pas  éloi- 
gner les  trous  de  décharge ,  &  éviter  ^  autant  qu  il  ed 
poâible,  les  tourniquets.  Pour  cela^  on  doit  approfondir 
les  puits  principaux  à  melure  que  l'explcHtatîon  devient 
plus  profonde  ,  Se  lés  communiquer  promptement  avec 
des  galeries  de  paflàge,  pour  qu'on  puilîe  toujours  trans- 
porter les  matières  de  niveau  jufques  Ibus  les  puits  ^  d'oà 
elles  font  extraités  à  la  foperficie.r 

,  Suivant  la  nature  des  veines  que  j'ai  décrites  dans  là 
première  Partie  ^  il  eft  naturel  que  les  trois  efpèces  d'où* 
vrages  ^  pour  excaver  le  minéraîs  dans  toutes  les  règles^ 
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ne  peuvent  être  employées  que  fut  les  veines  dont  le 
ioiinërais  (è  trouve  beaucoup  mêlé  dans  la  maflè  des  vei- 
nes, qu'il  fauc  fondre  tout  de  fuite  ,  ou  qui  a  befoin  de 
pailèrau  bocard,  Se  qui  continue  ainiidans  leur  direc- 
tion f  ainft  que  dans  leur  pence.  Mais  quand  le  minerais. 
Ce  trouve  dans  la  ma(Iè  de  la  veine  par  courtes  diilances, 
ou  par  blocs  épars  çà  &.  là,  ces  règles  ne  doivent  plus 
s'ob{èrverûpon(5luelieinent.  Quand  il  cil  par  courtes  diA 
tances  de  quelques  toiiès,  qui  iiiivent  la  direéUon  &  la. 
pente  de  la  vçihe ,  on  peut  bien  appliquer  Tune  ou  lautre^ 
de  ces  méthod^ ,  avec  la  différence  feulement ,  de  ne 
pas  établir  autant  de  gradins  ou  flroffes  ,  &  qu'on  ne 
s'étende  pas  beaucoup  en  largeur:  ainil ,  on  éublic  fui- 
vant  les  circonftances  ,  deux  trois  gradins  ou  plus  ;  on 
excave  le  minérais  en  règle  ,  jufqù'à  ce  qu'il  (bit  fini. 
Se  on  lailTe  la  partie  de  la  veine  ftérile.  .Comme  dans  ces 
veines-  il  fauc  établir  les  gradins  ,.ies  flrolTes  Se  les  alon^ 
gemens  fort  près  les  uns  des  autres  ^  afin  de  bien  exaiÇH 
ner  la  veine  ,  &  de  ne  pas  manquer  quelque  bloc  de 
minérais ,  on  opère  de  la  même  manière  qu  avec  les  dif^ 
tances  qui  font  préparées  pour  excaver.  Par  les  blocs , 
on  entend  des  courtes  diftances  de  minérais  :  comme  ils 
ont  ordinairement  tme  forme  irrégulière ,  quelquefois  ' 
ime  ou  deuxtoifèsde  puifllânce ,  ainH  que  quelques  toi(ès 
de  profondeur,  mais  qu'ils  forment,  dans  leurchûtc, 
beaucoup  de  iinuoficés  ;  il  eû  évident ,  qu'on  he  peut  pas 
les  excaver  fiiivant  toutes  les  règles ,  (bit  par  gradins j 
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fok par  ftroilès  à  faite,  &  qu'on  eft  forcé  de  fe  conlbr- 
mer  aux  drconftances  ;  néanmoins  on  doit  toujours 
obferver ,  de  ne  point  gêner  ics  partages  ni  ta  circulation 
d'air  ,  &  de  boifer  folidcment  pour  éviter  tout  accident. 
Il  eft  conlequemment  plus  avantageux  de  couper  une 
partie  de  la  veine  ftérile  pour  excaver  ^  fuivant  les  règles^ 
le  bloc  Se  faciliter  le  paflage,  que  de  travailler  uréga^ 
lîèrement  &  de  ne  former  que  des  trous  de  renard ,  qui 
rendent  le  pafTage  difficile ,  nuifcnt  à  la  circulation  de 
i  air  &  ne  peuvent  pas  le.  boifer  en  règle ,  d  où  il  ré&lte 
beaucoup  d  accîdens.  £n  général ,  pn  fait  des  écono* 
tAies  qui  occafionnent  par  la  fuite  beaucoup  plus  de 
dopcnfe,  quand  on  vcutfc  procurer  Taifance  néccflafreç 
ce  qu  oh  auroit  évité  dans  le  principe  en  établiilànr 
tout  (iiivant  les  règles.. 

•      •  *  •  •  • 

(  Le  prix  des  Mineurs  pour  excaver  le  minerais  en  gra- 
dins ^  n'efl  pas  égal  par-tout.  Dans  le  premier  Chapitre  de 
ia  inonde  Partie,  oh  a  remarqué  ji  qo&  Vùui/rûge  i  jàap* 
vit  n'eft  point  avantageux  fiir  Tentailie  du  roc ,  &  que 
les  ouvrages  ftériles  &  fans  rninérais  doivent  toujours  être 
donnés  à  marché  ;  il  en  ell  de  même  pour  Texcavation 
dn  fninéraîs.  Il  eft  très-certain ,  qu  un  Mineur  emploiera 
bien  plus  d'induftrie  èi  d'application  ,  quand  il  eft  l  mar- 
ché ,  pour  excaver  le  rninérais ,  que  quand  il  eft  à  la  jour» 
née»  On  peut  traiter  pour  le  marché de  différentes  ma^- 
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nières  :  quand  le  minerais  cft  riche  ,  on  peut  le  faire  à  la 
quantité  des  onces  d'argent;  &,  au  pauvre  ,  à  la  livre  ou 
au  quintal.  On  peut  encore  fidre  le  marché  du  minérais 
pauvre  au  quintal ,  ou  à  une  certaine  mefùre  ^  en  fixant 
un  prix  de  l'un  ou  l'autre  ;  ou  on  peut  aufli  en  donner 
quelques-uns  au  pied  ou  à  la  toife ,  principalement  quand 
les  veines  font  dures.  Les  marchés  faits  avec  une  écono- 
mie iàge  &  éclairée  9  font  d'autant  plus  avantageux  fiir 
les  veines  qui  n'ont  leur  minérais  que  par  bloc  ou  par 
rognon, que  les  Mineurs  chei client  à  les  découvrir  dans 
l'eipérance  de  gagner  ^  ÔL  qu'ils  attaquent  ibuvent  des 
gradins  ilériles:  ce  qui  deviendront  {buventtrès-difpen- 
dieux  à  £dre  exécuter  à  marché  ou  à  la  journée  :  c'eft 
d'après  ces  motifs  qu'on  fait  différens  marchés  dans  la 
plupart  des  exploitations  de  llmpératricc  pour  1  excavsH 
tion  du  minérais;  l'expérience  en  a  démontré  l'avantage. 
Je  vais  citer  un  exemple  de  Schemnitz.  Un  Mineur  ob- 
tint neuf  creutzers  pour  chaque  demi- once  d'argent, 
qu'on  trouve  dans  les  petits  efTais  de  fbn  minérais  au  puits 
à  vent ,  &  au  pu  'usSiglUberg^  &  Chri/iiana'ScÀûchie  ']uC. 
qu'à  cent  cinquante  onces ,  douze  creutzen  par  once  ,  s'il 
eft  plus  riche  que  neuf  creutzers  par  once.  Dans  les  autres 
Mines,  où  on  ne  travaille  que  de  la  Mine  à  bocarder ,  on 
paie  à  chaque  Mineur ,  toutes  les  fèmaines  ,  un  florin 
pour  faire  la  brèche  de  la  galerie ,  dont  il  a  beibin ,  pour 
former  les  gradins-;  ce  que  les  Allemands  appellent 
(  ueherhrechgeld),»  Mais  pour  qu'ils  ne  puiflènc  pas- faire 

les 
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les  hinéstis,  on  leur  uxe  une  certaine  diftance  à  &ire  tom 
les  quinze  jouis  :  on  £dt  par  l'expérience  ,  ce  qu'ib  pei^ 
vent  fiiire,  en  employant  leur  induftrie  ât  affiduité;  âc  s'ils 
ne  la  font  pas  ,  on  leur  diminue  ce  qui  manque ,  fur  le 
florin  qu'on  donne  pour  la  brkchs»  Il  y  a  bien  des  pré- 
cautions à  prendre  dans  tqus  ces  marchés,  pour  que  les 
Mineurs  ne  coûtent  pas  un  prix  exorbitant  ;  ce  qui  eft 
quelquefois  inévitable  par  la  nature  des  chofès ,  pen- 
dant un  ou  plufleurs  q»ois  ,  pui(quc  le  minérais  devient 
plus  riche  &  plus  puiflànt.  On  doit  faire  attention  que 
cela  ne4lure  pas  long-temps.  Dans  les  Mines  où  il  y  a  un 
prix  fixé  pour  le  métal,  Comme*à  Schemnîtz,  on  change 
les  fbciétés  des  Mineurs  des  gradins  riches,  pour  les  met- 
tre fur  les  pauvres,  &  ceux  des  pauvres  fur  les  riches, 
pour  mettre  une  certaine  proportion  dans  leur  gain  j  mais 
dans  les'  endroits  co  il  n  y  a  point  do  prix  ^xé ,  &  où  on 
renouvelle  tous  les  mois  le  marché  ,  fuivant  les  circonfr 
tances ,  on  diminue  le  prix  à  proportion  du  gain  que  le 
Mineur  a  fait ,  afin  qu'il  ne  gagne  pas  trop.  C'efl  ainfi  que 
ces  arrangemens  font  obfervés  dans  les  Mines  du  Bannat; 

Il  £iut  veiller  foigneufement  fur  le  travail  des  ouvriers^ 
a6n  que  le  minérais  fi>it  excavé  exaâement ,  &  qu'il  ne 
refk  pas ,  par  leus  négligence  ,  au  toit  ou  au  mur  dès 

boflès ,  ou  écailles  de  minérais.  Pour  faire  cette  vifite  avec 
beaucoup  d'exa^tude  ,  les  iurveillans  doivent  fbuvenc 
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•Couper  les  parois,  qui  font  preique  toujours  £  forts  noir- 
-cis  par  la  fumée  de  la  poudre ,  qu'on  ne  peut  diftingner 
4e*  roc  pur  des  écailles  de  veines.  Car  ibuvent  la  veine 
^arok  ftérile  vers  les  parois,  &  on  trouve ,  malgré  cela  , 
•des  vénulcs  de  minerais  pur  dans  les  libères  de  fëparation 
4du  roc  Se  de  la  véine ,  qui  reftent  perdues  loriqu  on 
'A'excavé  pas  la  veine  jufqu  à  cette  partie  <fu  roc. 

•  ; 

Il  faut  encore  beaucoi^>  de  (bin  pour  faire  la  fêpara- 
tion  &  te  triage  du  miiierais  Sc  des  parties  dè  la  pierre 

de  gangue ,  afin  qu'on  ne  jette  pas  le  minerais  dans  les 
décombres,  qui  dépolènt  alors  dans  les  excavations, 
où  il  reâe  perdu  pour  toujours.  Four  cet  eilèc ,  on  doit 
obfèrver,  que  quant  au  minérais  richê,  ou  qui  mérite 
du  moins  d'être  foridu ,  la  pierre  de  gangue  ne  doit 
point  être  dépofée  dans  les  excavations  ;  car,  quoiqu  elle 
paroi/Te  flérile ,  il  ne  laîfTe  pas  que  d'y  avoir  des  graine 
fins  de  minérais;  il  faut  confèquemment  extraire  toutes 
tes  pierres  de  veines  à  k  (uperficie,  o&  on  les  fait  paflèr 
par  le  crible  pour  les  laver  ,  les  choifir  Se  les  bocarder  , 
a£n  de  mettre  tout  à  profit.  Si  la  veine  ne  forme  qu'un 
corps  avec  le  roc  ^  le  minérais  y  refle  attaché,  lorfqu'on 
d(^pouille  là  veine,  ou  qu'on  la  fait  làuter  par  la  poudre; 
cette  réparation  doit  fe  iairc  également  avec  beaucoup 
de  foin.  Mais  fi  le  minérais  eft  pauvre  ,  Tcxtradlion  des 
matières,  daos  lefquelles  il  paroît  y  avoir  encore  quel* 
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ques  grains  de  minérais,  feroit  trop  coûtcufc ,  &  on  n'en 
retirecoic  pas  pour  payei  la  dépeiife  qu'il  faudroic  y  faire: 
par  qoAiëqueiic  d.  faut  ^  autant  qu  il  eft  pofliblè^  en  faite 
le  triage  clans  la  Mine,  pour  potnroif.lef  employer  à 
combler  les  excavations.  Quand  une  veine  ne  donne  que 
du  minérais  à  bocarder^  il  eA  naturel  qu  il  y  aura  beau- 
coup de  pierires  qui  ne  contiendront  que  quelques  grain^ 
de  minérài&  Ainfi  ^  ipriqué  dans  cetice  occâfîotL  il  i&piré^ 
(ente  des  diftancesiUriles  danstefijiieiieson  ne  découvre 
aucun  grain  de  minérais,  on  auroit  grand  tort  de  les 
exuaire  à  la  fuperfîcie.  Ces  circonlbnces  ibnt  différentei 
qoapt  aux  veines  d'or.  Lotiqu'on  né  peut  pas  voir  ior^ 
Se  qu'on  croit  que  la  pierfle  de  gangue  peut  en 'contenir^ 
il  faut  alors  y  pour  Téparer  le  bon  d'avec  le  mauvais  , 
prendre  fouvent  des  échantillons  des  gradins ,  6c  en  faire 
des  eâàis  avec  des  'aiigettes  à  nudns  pour  les  bien  txâ^ 
miner*  ,      •  *   *    .  •  , 

On  a  dit  au  commencement  de  ce  Cbapitre,  qu'indé* 
pendamment  des  règles  de  l'excavation  du  iniilérais,  il 
fàUoit  encore  £iire  des  galeries  de  pnjfagc  ,  tant  pour  lé 
tranfport  des  matières  ^  que  pour  la  circulation  de  l'air 
&  l'écoulement  des  eaux  ,  ainil  que  des  galeries  d*êlon- , 
gèmènt ,  pour  examina  tikijoun  de  plus  en  plus  les  veines 
afin  d'en  découvrir,  de  nouvelles.  Je  vais  fiûre  les  ob^e^• 
vadoiisqui  y  font  relatives  :  les  galeriis  de  p^Jf^g^ 
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des  excavations  horizontales  clans  rinterieur  des  MinCî  y 
qui  ièrvent  pour  le  tranfporc  des  madères ,  pour  la 
conduite  des  eaux  &  de  l'air,  &  qui  fc' commun  îquenc 
ôu  avec  un  puits  ou  une  galène  ^  qui  aboutifiènt  à  k 
fùperficie ,  ou  quelquefois  fèbieineht  iufqu'à  des  tour- 
niquets ,  ou  à  des  trous  de  décharge  qui  fervent ,  ou  h 
ietterles  matières  fur  un  paflage  inférieur,  ou  à  les  ex-w 
traire  Se  les  élever  Bit  un  paflage  fiipérieur  ,  d  où  elle» 
Ibnceniùite  extraites  à  La  fuperfîciè.  Comme  ces  pàflàget 
doivent  /èrvir  pour  le  roulage  des  charriots ,  pour  fintro- 
duâion  des  bois ,  &  pour  le  pafTage  des  ouvriers ,  il  faut 
alors  qu'ils  aient  la  hauteur  Si  largeur  ocmvenables;  on 
}eur  donne  en  coniequence  les  dimeniions  moyennes 
d'une  galerie  d'écoulement.  Leur  pente  eft  la  même , 
ainfi  que  leur  boifàge ,  lorfqu'ii  cft  nécefîàire  ;  Se  ils  ne 
différent  des.  galeries  principales  &  de  recherche  y  qu  en 
ce  que  leur  embouchure  ne  £c  termine  pas  à  la  fiqiet^ 
fîcie.  Les  galeries  de  paflage  font  ordinairement  pouflSes 
fur  les  veines  mêmes ,  &  la  diftancc  d'une  galerie  à  l'autre 
•ed  ordinairement  de  huit ,  dix  ,  douze  toiiès,  &  quel- 
quefois plus.  Comme  elles  doivent  en  même  temps  ^rvir 
•à  la  conduite  des  èattx  piiqu'à  un  poiiit  déterminé ,  il  ùcat  ' 
avoir  foin  de  régler  leur  pente ,  afin  que  la  décharge  des 
eaux  fe  fafle  avec  aifànce  vers  ce  point ,  où  toutes  les 
eaux  de  la  Mine  doivent  rendre,  foit  puits  ou  galeries 
-d!écoulement  :  fi,  par  exemple ,  j'exploite  âu^une  veine 
da'lemt^  A  qu'au  nûlkuderexploioadonily  aitna 
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puits  avec  une  machine  hydraulique  ,  il  faudroit  alors 
que  la  p<^te  de  la  galerie  de  pajfage  du  levant  incline 
?efs  le  coucbant  ^  9c  celle  de  la  galerie  du  couchant 
incline  veis  le  levant.  Dans  une  exploitation  confidéra- 
ble  &  trcs-étendue ,  où  il"  y  a  beaucoup  de  galeries  de 
pailàge  &  pluiieurs  puits  d'extraélion  ,  il  faut^  dans  ce 
cas,  examiner  attentivement ,  avant  de  les  commencer  ^ 
Je  point  le  plus  avanoigeux  de  l'extraâion  ;  on  doit  ^uffi 
difpofèr  la  pente  des  galeries  de  façon  qu'on  puiflë  rouler 
aifément  les  charriots  pleins  de  matières  en  defcendant  y 
aiofî  que  pour  les  remonter  ,  puifque ,  fans  ce  foin  ,  le 
tran^Nirt  deviendroit  très- difficile.  Lorfqu'à  cet  égard 
on  ne  prend  pas  ces  précautions,  dès  le  principe  de  leur 
établilTemcnt,  on  fè  voit  quelquefois  obligé  de  recouper 
le  loi  avec  beaucoup  de  dépenfè.  Quand  il  y  a  dans  une 
exploitarion  Jcs  puits  ferpendictUaires,  on  Sût  des  tra- 
veriès  pour  communiquer  ces  galeries  de  pa/ïàge  avec 
les  puits  leurs  places  d'ailemblage ,  afin  que  les  eaux 
puifTent  fe  repdre  dans  les  réfervoirs  ,  ainii  que  pour  y 
tranfporter  &  dépolèr  les  matières* 

Dans  les  galeries  de  p^{[pigc  qui  fè  trouvent  fouvent 
fous  de  grandes  excavations  comblées  ,  le  boifage  doit 
toujours  être  entretenu  avec  le  plus  grand  Îwl  ,  Â  on  ne 
veut  pas  s'expofèr  aux  éboulemens.  Four  éviter  ce  grand 
entreden  &  le  danger  y  on  poufle  de&  galeries,  dt  détour 
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*  pour  aUer  à  ^côté  dans  le  malTif  du  roc ,  -c'eft-à-dire»  xxi^ 

commence  dans  un  endroit  où  la  gidcrie  de  pafîage  fè 
trouve  dans  le  mailif  &  hors  de  la  parde  déjà  exploitée^ 
en  entrant  obliquement  quelques  toifès  ,  ou  dansU  paipe 
dii  mur  ou  du  toit;  &  on  donne  à  cette  nouvelle  galène 
une  diredlion  parallèle  à  la  veine;  &lorique cette  exc»- 
yation  finit,  on  forme  un  autre  détour  pour  rejoindre  la 
yeine;  de  cette  manière  on  fe  trouve  entièrement  dans  1^ 
nouveau.  Souvent  on  fait  de  pareils  détours ,  pour  éviter 
de  traverfèr  du  roc  très  -  pourri  Se  ibouleux  ;  cm  en  &ic 
encore  ufage  quand  on  veut  reprendre  une  diflance  de 
minerais  abandonnée  S(,  iaiiîee  pour  mailif  dans  de  très^ 
grandes  Ôl  très-dangereu&s  excavations^  ces  galeries  pn> 
curent  im  paflàge  sûr  pour  Textraélion  des  matières'  & 
pour  l'introduélion  des  bois^À  des  décombres  néceflàirei 
pour  fon  comblement, 

§.355). 

•  *  ■ 

Comme  l'eau  de  la  montagne  s'introduit  dans  la  plu* 

part  de  ces  galeries  de  pafTage,  il  faut  établir  des  canaux 
fui  leur  fol  ;  elles  doivent  être  entretenues  bien  propre- 
ment, afin  qu'elles  ne  &  rempliilènt  pas  d'ordures  ,  ce 
qui  gênerott  beaucoup  le  tran^rt  d^  matière»  les 
paflàges  des  ouvriers.  Pour  empêcher  que  les  eaux  nt 
s'introduifent  dans  les  £onàs  ,  on  les  ramaife  dans  les  pa-^ 
fois^  ou  par  des  planches ,  où  par  des  petits  canaiix  ,  &  on 
le$  conduit  dans  ceux  du  foL  Ces  canaux  doivent  dtie 
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nettoyés  de  temps  en  temps,  afin  qu'ils  ne  débordent 
pas  :  on  a  des  gens  exprès  pour  cela  dans  les  grandes 
ezploiutk>n&  ' 

*  ■ 

• 

On  examine  une  jireine  dans  ia  diredUon  &  dans  & 
pente  par  des  galeries  d'alongement,  par  des  entailles  en 
defcendant  Se  en  montant.  Les  alo'ngemens  font  des  paA 
fages  horizontaux  qui  fe  pouflènt  fur  la  diredion  de 
la  veine  pour  découvrir  de  nouveau  mînérais  ;  le  bouc 
qui  fè  pouilè  toujours  en  avant ,  s'appelle  eh  allemand 
(fèldàrtk).  Comme  on -a  déjà  remarqué  qull  y  a  très- 
peu  de  veines  dans  le  monde  qui  foicnt  égulement  per- 
manences en  minerais,  mais  que  la  plus  grande  partie 
varient,  &  ont  beaucoup  de  diftances  iiéi:iles  ,  Se  quel- 
quefois de  très-confîdérabies,  fiir-tout  quand  elles  con- 
tiennent des  métaux  précieux,  ou  qu*elles  font  riches  en 
minorais  de  métaux  inférieurs  :  c'eit  alors  que  les  alon- 
gemcns  ou  galeries  de  recherches  ,  pour  retrouver  du 
nouveau  mînérais ,  (ont  néceflàires  êc  indi^ènlàblls.  Car. 
c*eft  conduire  la  plus  riche  exploitation  à  fin ,  que 
d'excavcr  feulement  le  minérais  par  gradins ,  &  de  ne  * 
pas  faire  uiàge  des  produits  de  la  Mine  pour  en  cher- 
cher de  nouveau  parce  que ,  lorfque  le  minérais  eft  e»- 
tndt  en  provifion ,  les  intéreilës  fe  dégoûtent  à  (aire  de 
nouvelles  avances.  Mais  en  poufîant  les  galeries  d'alonge- 
ment  ou  de  .recherche,  pendant  que  la  Mine  peut  foutenir 
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la  dépenfe  par  fcs  propres  produits  ,  on  peut  toujours  re* 
connoicredeplus  eapius  l'intérieur  des  montagnes  y  ren- 
contrer du  minerais ,  «Se  par  ce  moyen,  établir  de  nouveau 
une  exploitation  fur  im  bon  pied  &  pour  long-temps. 
C'eft  par  cette  raifon  que  les  galeries  d* alongcmmt  doi- 
vent avoir  la  préférence  (ur  tous  le^  ouvrages  de  lechér- 
'  che.  Tai  déjà  dit  précédemment  que  lès  diftances  d'une 
galerie  d'alongement  à  l'autre,  k  règlent  (ùr  la  nature 
des  veines  &  d'après  l'ct.ic  du  minerais,  c*eft-à-dLre,  s'il 
eft  par  grande  ou  petite  diltcUice.  Cependant  une  trop 
grande  diftance  eft  moins  avantageufe  qu\iné  petite , 
puifqu'il  eft  alors  beaucoup  plus  difficile  de  le  commu- 
niquer de  l'un  à  l'agtre ,  pour  fè  procurer  la  circulation 
de  l'air.  C'eft  une  attention  qu'il  faut  avoir ,  puifque  l'air 
manque  très  -  fouvent  dans  ces  galeries  d'alongement  à 
fechercbe.  Au  furplus ,  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  ce  Cha- 
pitre ilir  les  galeries  ,  peut  être  appliqué  ici  à  celles 
d'alongcmcns  à  recherche  ,  fur-tout  quand  elles  doivent 
fefvir  en  même  temps  pour  i'extraélion  des  matières. 
Car  oA  doit  remarquer  que  les  pqffàgesàotA  j'ai  parlé 
ci-devant,  nfétoient  autre  clio&  que  des  galènes  d'aîorir 
gemens  :  quand  on  ne  les  comble  pas ,  &  qu  elles  font 
entretenues  pour  Tufage  continuel ,  on  les  appelle  des 
foffages  ,  parce  qu'on  £iit  le  tran^ort  des  matières  par 
des  chaniots,  * 
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Ceft  furie  ibl  de  ces  alongemetu  que  Ton  fait  des 
€ntûUUs  en  defiendant ,  pour  examiner  la  Veiiie  danois 

profondeur,  &  quelquefois  on  en  fait  aufîi  au  faîte  quand 
il  y  a  une  grande  didance  de  mailif  dans  la  partie  fupé- 
rieUre  ;  ces  travaux  Çk  font  auffi  pour  accélérer  la  com- 
munication d'un  alongemeiit  à  l'autre.  AinU  on  entènil 
par  un  approfondiffèment  y  une  ouverture  qui  fè  fait  en 
defcendant  pour  examiner  une  veine  ;  de  même  on  doit 
entendre,  par  une  ouverture  qui  fè  fait  en  montant,  une 
entaille  ou  ouvrage  à  faite.  Mais  û  im  de  cesrouvrâffes  eft 
com«w.iq«é  -vïui  galerie  fepérie«e  ^InStLé, 
Se  fèrt  pour  le  pafîage  des  matières ,  alors  il  perd  ce 
nom,  6c  on  l'appelle ,  fuivant  fon  emploi  ;  fl  les  matières 
s'âèvent  iiir  une  galerie  {ùpérieure  par  les  tonnes  ou  fàcs^ 
on  le  nomme  puiu  à  tourniquets  &  £  on  les  jette  iiic  un 
paiïàge  inférieur,  alors  on  le  nomm&  puits  ou  trou  de 
décharge» 

Souvent  les  veines  (ont  accompagnées  de  filons  qui 
s'en  feparenc,  &  qui  fuivent  leur  direAion  ,  ou  dans  le 
toit ,  ou  dans  le  mur ,  ou  il  exifte  encore  d'autres  veines 
&  fiions  dans  le  toit  ou  dans  le  mur.  Quand  dans  unè 
montagne  une  Compagnie  n'eft  pas  limitée,  ou  que  le 
Souverain  même  ,  ou  une  Compagnie  générale ,  a  pris 
Tome  L  -  Eee 
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pofTeflîo'n  d'une  étendue,  dans  laquelle  ils  font  libres 
d'examiner  les  montagnes  du  toit  &  du  mur ,  alors  on 
r^doit  cpnfîdérer ,  comme  une  opération  des  plus  elTen- 
jiielles  ,  de  faire  des'traverjès  des  deux  côtés.  Une  traverfc 
dans  le  toit  n'eft  donc  autre  choie  q^wmt  galerie  croi/antc 
qui  commence  dans  le  toit  de  la  veine  qu'on  exploite  , 

qui  fc  pQuiIè.pour  découvrir  de  nouveaux  filons  ano- 
:bli£[àns,  où  pour  diercher  d  autres  veines;  &  une  ttavtrfi: 
dstnê  le  mur  ft  fait  pour  la  même  &i.  Quand  on  eft  par* 
•venu  à  découvrir  des  filons  anoblilTans,  ôc  qu'on  a  établi 
une  exploitation  ^  alors  on  poulTe  d'autres  traverfès  dans 
une  plus  grande  profondeur  pour  eicaminer  ces  filons^ 
jrant  dans  leur  direâioh  que  dans  leur  pente  ^  ainfi  que 
pour  produrer  à  cette  nouvelle  exploitation  une  com* 
municacion  aifée  pour  le  tranfport  des  matières  &  pour 
la  circulation  de  l'air  avec  la  première  &  la  principale» 

U  £iut  cependant  appliquer  ici  ce  qui  a  été  dit  dans 
le  premier  Chapitre  de  la  première  Partie ,  que  quand 
les  veines  fè  trouvent  entre  deux  efpècès  différentes  de 
roc ,  comme  ,  par  exemple  ,  entre  de  la  pierre  à  chaux 
&  de  Tardoilè ,  les  deux  cotés  de  la  montagne  le  trou-» 
vent  ordinairement  làns  d'autres  veines  &  filons.  C'eftj. 
dans  ce  cas ,  qu'il  faut  confiilter  l'expérience;  car  €Sq 
feroït  une  dépcnfe  fort  iaucile  de  chercher  des  veines  & 
£lons  dans  le  toit  &.le  mur  de  ces  veines,  &il  n'en 
4aù&c  point.  Comme  cependant  par  les  mêmes  remarques 
une  des  e^èces  de  roc  des  côtés  dé  la  veine,  peut  en 


Digitized  by 


Googlel 


SUR.L'AKT  DB^S'^^MINES.  403, 

contenir  plulieurs  paralUIes ,  &  que  l'autre  partie  peut 
être  ftérile ,  ce  n'eft  aloiS  que  la  ièule  expérience  .qui 
peut  fèrvir  de  guide. 

s-  373- 

Quelquefois  il  arrive  ,  qu'au  bout  des  alongemens  à 
recherche»  la  veine  fe  ramifie»  ou  que  ds^ns  les  appro- 
fondiâèmens»  elle  iè  partage ,  s'étrangle  »  ou  qu  elle  eft 
coupée  par  un  filon  croifeur  y  ou  qu'elle  s'écarte  dans  lè 
toit  ou  dans  le  mur;  dans  tous  ces  cas,  il  faut  chercher 
^  examiner  la  veine  de  plus  près.  Dans,  le  premier  ,  ooi 
fuit  les  branches  ;  &  fi  elless'éloignentièsunesdes  autres» 
dans  une  plus  grande  largeur  que  £;^e  d'une  galerie  y 
alors  on  poiirfiiit  celle  du  milieu  jufqulk  ce  qu'elles  îe 
réuniflent.  Souvent  on  agît  prudemment,  quand  on  faic 
\  quelque  diUance  des  traverfès  en  croix  de  plufieurs  toi-^ 
{es  9  parce  que  quelquefois  Tune  oir  l'autre  de  ces  bran-^ 
ches  s'écarte  ou  dans  le  toit  ou  dans  le  mur  »  Sl  devtenc 
plus  puiflânte  &  plus  noble  ;  dans,  le  fécond ,  on  choifit , 
&  on  fuit  ordinairement  la  branche  féparée  ,  qui  eft  la 
plus  puiflante,  &  dont  l'heure  de  direction  approche 
{dus  de  celle  de  la  veine.  On  eft  quelquefois  trompé  dans^ 
cette  recherche ,  car  on  à  des  expériences ,  que  les  bran^ 
ches  les  plus  puilîantes ,  fe  font  entièrement  étranglées  j 
de  que  celles  qui  déclinoienc  beaucoup  plus  de.  l'heuro. 
de  la  diredion  »  (ont  devenues  d'ans  leur  pourfiiitè  puifr 
iàntes»  &  qu  elles  étoient  la  véritable  vcûne.  Dan&  ceM 
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circonfbnce ,  il  eft  néeeflàire  de/aire  des-  traveriès  quand 
on  fuit  quelque  branche  dan^les  deux  parois,  pour r©> 
connoûre  la  nature  des  autres.  Lorfque  la  veine  s'étran- 
gle ,  au  point  qu  on  n'en  apperçoit  plus,  il  vaut  mieux  * 
(ùivre  dans  l'heure  de  la  direâion  ,  &  on  retrouvera  le 
plus  fbuvent  la  veine  dans  fa  première  puilîànce  ,  après 
avoir  traverfé  la  partie  de  roc  qui  l'a  coupé  ;  mais  quand  , 
cela  n'arrive  pas  dans  la  diUance  de  quelques  toi^  ,  ÛM 
si  faut  chercher  la  veine  avec  des  (raveriès  :  toutes:ces  opé- 
rations ont  lieu ,  û  cela  arrive  de  même  dans  la  jpente 
de  la  veine  en  profondeur.  Enfin ,  quand  une  veine  a  été 
coupée  par  un  £ion  croifeur ,  &  qu'elle  a  été  écartée 
4ans  un  des  parbi^^  on  peut  aifëment  la  retrouver  en 
pourfùivant  fur  le  filon  qui  Ta  croiië ,  û  eUe  n'eft  pas^^ 
endérement  coupée  êc  annullée.  Il  y  a  cependant  une 
méthode  pour  favoir  de  quel  côté  on  retrouvera  la  veine  r 
û  le  filon  croifeur  traverfé  la  veine  en  angle  reélangle  , 
on  n'a  aucune  raiibn  qui  puiflè  déterminer  à  la  chercher 
plutôt  d'un  côté  que  de  l'autre  ;  alors  il  faut  &  réibudre 
à  la  chercher  des  deux  côtés  en  même  -  temps  par  des 
traverfès^  ou  d'un  feul  côté  ;  &  quand  on  ne  l'a  pas  ren- . 
contrée^  on  la  cherche  de  iaiitre  jufqu'à  ce  qu'on  l'aie 
trouvée.  Mais  ii  le  filon  ne  croifè  pas  la  veine  en  angle 
<eâangle ,  il  eft  très^probable  de  retrouver  la  veine  dans 
le  côté,  où  Ton  angle  eft  le  plus'ouvert  avec  la  veine, 
puifqu'il  paroit  plus  naturel  que  la  fente  qui  fè  terminoic 
«o:  filon  2  devait  plutôt  continuer  en  avant  ^ en  arrière  : 
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cefaîc  s'accorde  le  plus  ibuvem  avec  l'expérience.  Il  faut 
de  même  chercher  une  veine  qui  eft  coupée  dans  fà 
pente  par  un  filon  horizontal,  plutôt  dans  la  partie 
plus  en  avant  &  plus  baflè  ,  qu'en  arrière  Se  plus  haute* 
Quand  une  veine  eft  écartée  par  des  filons  croiièurs,  l'ex- 
périènce  a  fait  voir ,  que  fi  elle  a  été  écartée  deux  à  trois 
fois  dans  le  toit ,  toutes  les  autres  révolutions  qu'elle 
éprouvera, feront  aufii  dans  le  toit,  puifque  la  conftruc» 
tion  interne  de  la  mbntagne  ,  eft  dilpofëe  pour  repro* 
'  duîre  ces  révolutions  de  la  même  manière. 

$•374- 

On  doit  en  général  remarquer  ,  que  toutes  ces  rév(H 
Itaions  Ibuterraines  n'arrivent  que  rarement,  ou  point 
du  tout ,  à  des  veines  qui  (iiivent  leur  direé^ion  entre 

deux  efpèces  de  roc.  On  n'a  jamais  vu  le  faut  d'une  veine 
dans  de  femblables  montagnes.  Ceux  qui  en  connoiilènt 
la  conftruéUon  naturelle ,  iàtiiroient  bientôt ,  que  ces 
cas  n'ont  pas  pu  arriver  dans  deux  efpèces  de  roc ,  puifque 
la  crevalîè  a  dû  toujours  fuivre  l'intervalle  des  deux  rocs, 
qui  n'ont  pu  être  Lés  intimement ,  &  que  les  autres  cre- 
Vîiflèsn*ont  pu  lescroifèr^  mais  qu'elles  ont  nécefTaire- 
ment  fini  à  là  rencontre  :  de  cette  i&çon  ,  il  eft  évident 
que  le  faut  de  la  veine  n'a  pu  avoir  lieu.  Ce  qui  arrive  le 
plus  fouvent  dans  ces  veines ,  c'eft  Yétranglcmcnt ,  c*cft- 
à-dire  ,  que  le  toit  &  le  mur  fè  réunifient  ,  <&  la  veine  fc 
perd  pour  une  certaine  diftance  :  mais*  rien  n'eftplus  facile 
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que  de  la  retrouver  en  pourlùivanc  les  bouts  des  ak>nge«^ 

mens,  ou  les  approfondiflemens  dans  Tintervalle  des  deux 
efpèces  de  roc ,  jufqu'à  ce  qu'ils  commencent  à  fc  réta- 
blir dans  leur  premier  état. 

CHAPITRE  CINQUIÈME. 
•  •  • 

De  Vexplouation  des'Couches^ 

m 
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O  N  doit  Ce  refTouvenir  de  la  defcription  des  couches  , 
qui  s'étendent  horizontalement  au-deflous  des  lits  com- 
pofês  de  plufieurs  efpèces  de  pierres  Se  de  terres,  qu  eUes 
fiiîvent ,  tant  dans  leur  élévation ,  que  dans' leur  pente  , 
dans  leurs  bofTcs  &  concavités.  Il  eft  confequemment 
naturel,  qu  on  ne  peut  pas  les  excaver  comme  des  veiiies 
&  filons.  Comme  on  a  reconnu  juiqu  à  ce  jour ,  que 
leur  exploitation  n'a  pour  objet ,  que  dés  minérais  infé- 
rieurs ,  fiir-tout  en  minérais  de  cuivre  ,  qui  s'y  trouve 
ordinairement  en  petite  quantité  &  pauvre  ,  on  doit  em- 
ployer la  plus  grande  économie ,  quand  on  veut  les 
exploiter  avec  bénéfice ,  &  elle  doit  (è  régler  d  après  les 
circonftances.  Les  règles  prefcrites  pour  Texploitadon 
des  veines  &  filons ,  ne  peuvent  point  s'adapter  à  celle-ci. 
Dans  l'exploitation  des  veines  ,  les  puits  ,  les  galeries 
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d'écoulement  &  de  paflàge  ,  doivent  durer  des  fiècles  , 
&  par  conféquent  être  établis  rolidement  ;  ce  qui  occa- 
ilonne  de  grands  frais  ^  iorfqu'iis  doivent  être  fpacieux  ^ 
Sl  fiiivant  toutes  les  lèglest  Un  ièmbiable  établiâèment: 
eft  alors  d'une  grande  économie ,  en  raifbn  des  fèrvices 
qu'il  rend  pendant  des  fiècles  ;  mais  quant  aux  couches , 
doïlt  toutes  les  embouchures  ibnt  de  peu  de  durée  ,  Se 
dans  lefquelles,  (iiivant  les  circonllances,  on  eft  obligé 
de  changer  ia  forme  de  hat  exploitation  ,  tous  ces  éta- 
bliflèmens  feroîent  très-inutiles  &  préjudiciables  ;  ce  qui 
eft  donc  une  économie  dans  un  endroit^  eft  très-défavan- 
tageux  dans  un  autre. 

Comme  les  couches  (è  trouvent  le  plus  fbuvent  dans  des 
montagnes  baffes  &  en  ligne  horizontale ,  on  en  peut  con- 
clure que rétabliflèment  des  galeries  pour  l'extraélion  &la 
ventilation  ,  eft  prefque  inutile.  Une  galerie  pouftèe  dans 
une  montagne  à  coudies  jufqu'à  fa  plus  bafle  partie ,  peut 
fuffire  pour  récoulement  des  eaux  dans  toute  fon  éten- 
due ;  mais  comme  au  contraire  les  lits  ,  qui  fe  trouvent 
iiir  la  coucbe ,  font  ordinairement  peu  profonds ,  on  ne 
fidt  dan»  ces  exploitations  que  des  puits.  On  les  appro-> 
fondit  au  travers  des  difFërens  lits  ,  jufqu'à  la  couche  mê- 
me ;  ils  ont,  fuivant  la  profondeur  des  couches,  quinze  , 
vingt,  Àrarementplus de  trente  toifès. Onneles éloigne 
pas  beaucoup  les  uns  des  autres^  afin  que  le  tran^ort  de 
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matières  ne  foit  pas  trop  difpendieux  Se  trop  pénible  ; 
c'ed  pour  cela  qu'on  trouve  une  quancùé  de  puits  écrou- 
léS|  ÙMs  par  les  Anciens  y  à  mefiire  que  leur  exploitation 
s'étendoity  &  ils  les  abandonnoient  dès  qu'ils  n  en  avoient 
plus  befoin.  Comme  les  puits  fur  les  coucîies  ne  font  pas 
d'un  aulll  long  fcrvice,  que  ceux  fur  les  veines  &  amas, 
par  la  raiibn  que  ,  quand  la  partie  horizontale  &  les 
environs  de  ce  puits  font  excavés  y  il  ne  peut  plus  ièrvir 
que  quelque  temps  pour  la  circulation  de  l'air  ;  &  qu'a- 
lors on  eft  obligé  d  en  ouvrir  un  nouveau  à  quelque  diA 
tance  ,  pour  examiner  une  autre  partie  de  la  couche  & 
pour  l'extraire  :  il  ell  donc  naturel  d  éviter  la  dépeniè 
péceâàire  pour  établir  un  puits  de  longue  durée. , 

Comme  ils  (ont  peu  profonds ,  &  que  rarement  on 
y  établit  des  machines,  on  les  fait  de  peu  de  vuide  :  Tex- 
tradtion  s'y  exécute  à  bras  d'homme.  U  fuffit  premiére- 
snenc  ,  de  leur  donner  ièpt  pieds  de  longueur ,  dont  on 
deftine  la  moitié  pour  établir  les  échelles  y  &  l'autre  pour 
le  tourniquet ,  &  cinq  pieds  de  largeur.  Cependant  quand 
on  établit  une  double  extraction  ,  on  peut  leur  donner 
dix  à  onze  pieds  de  longueur.  Secondement ,  on  doit 
&  f  égler  pour  le  boijage  d'après  la  conftmâion  du  roc  ^ 
èc  le  feire  avec  beaucoup  d'économie  :  on  fait  rarement 
ufàge  du  hoïfage  complet ,  fi  ce  n'eft  feulement  dans  quel- 
ques occaiions  ;  mais  on  fe  fert  de  celui  à  fupports  ou  à 
£)lives  :  on  ne  boiiè  entièrement  un  puits  y  que  quand 
on  traveriè  des  lits  tendre;  ;  dans  les  autres  endroits,  où  ils 

fi>nt 


font  plus  ou  moins  folides  ,  on  pofe  çà  &  là  des  f6live$ 
avec  des  ellaimpies.  .TroiiîémemeQt  ^  (quoique  i'exfrao 
cîûn:  |iar  Jes  inmdsÀ  ^eau  ou  à  chevaux  £>ic  .bmcpnj^ 
plus,  économique  que  celle- ?qnl  k  fatc»à  bi9^.4'ho(n|t)Q 
par  les  tourniquets ,  il  eft  rare  qu'on  lefs  étfablifle ,  pitnCH 
paiement  parce  que  les  puits  font  peu  profonds  ,  qu'ils 
ne  fe  continuent  pas  iong-tismps.dans  ua.ip^i&e  çf^çj^\ 
. kttc éoJsliiEanentj^  - i 

'  •  -  ,        ■  * 

Il  y  a  cependant  encore  quelques  exceptions.  Dans  le 
$«  68  ,  on  a  remarqué  qu  il  y  àrdes  couches  qui  (îiiTent 
l<r  pence  dé»  mêntagnes  ^  &  qiit tmc  une(  4ife<6tie»a^  une 
pente  réglée ,  comme  les  veines ,  &  ne  diffèrent  d'elles , 
que  parce  que  leur  toic  confifte  en  plufleurs  lits  de  pierres 
A:  de  terres  rapportées  ;  ce  qui  le  ca^aélère^des  nw.n^ 
tagnci  à  couchci  Ceft  iiir:  une  pereilk  .cpuche  »  ^  qu'on 
peut  établir  une  exploitation  auffî  réglée  que  iîir  les  vei- 
nes. Les  galeries  d'écoulement ,  rendent  fur -tout  des 
grands  ièr vices  iians  ce  cias. .  Ordinairement  on  ne  les 
poiiflè  pas  fert avant  au  travert de«  Jit^  du  toit  ^.&n$  renr 
contrer  la  couché  ;  elles  ne  Ibnt  intoie  pas  diipendieufis^ 
parce  qu'il  eft  rare  que  cesJits  (oient  durs  ;  ainfi  elles 
'deviennent  non-fèulement  utiles  pour  l'écoulement  de^ 
eaux  9  mais  éncotce  elles  fervent  pour  Textra^io^des  ma^ 
cières;  ce  qui  fiùc  uiie  grande  économie.  Mais  quand  on 
peut  pas  faciliter  ces  exploitâtioiispar  les  galeries ,  Qfl  é^ 
Tome  L  Fff. 
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.  Mît  dans  ta  pardedtt  tOfC ,  des  piiits  perpendicnhucisaii 

lait  des  traverfes  powles  communiquer  avec  la  couche^ 
fur  laquelle  on  fait  des  galeries  d  ^lofigemens  &  des  eiH 
tailles  en  de&^endanc  ^  en'aniIlat9€nfilttielTèglespfe£• 
crhe5  pour  celle  des  veines.  Ceft  anffi  dans  ee  cas ,  que 
les  puits  peuvent  (èrvir  pendant  très-ion g-temps  ;  ce  qui 
fait  qu'on  doit  les  boiièr  folîdement,  fuivanc  les  cifCon£ 
tances  du  lôc.;  comme  ces  puits  &  ces  eiploscadoni 
deviennent  de  îoiir  en  fom  plus  pro&ûds  ^  on  peut  éc^ 
.  blir  des  machines  pour  Textïaâion  des  madères^ 

•  C^>efidatic,ilpeutiriîi«rqu\xniîbctd8ns^^ 
lêrrir  trè»4ong-4;emps  dHm  puits  itir  des  couciies  hon- 
•  zonttles  ,  &  que  rétablifîement  d'un  baritel  deviendroit 
très-utiie  ;  cefl-à-diie,  lorique  k  couche  eâ  tcès-^uif-^ 
iance  ,  dL  que  ^  escanrakn  dans  les  environs  du  pnits 
ne  peut  pas  s'exécuter  iha  promptement^  inr-tomt  û  la 
couche  fe  trouvoît  à  une  profondeur  afièz  confidérs^ie , 
pour  que  rextra<5tion  à  bras  d'homme  devienne  très-di{^ 
pendieuifè.  Quatid  on  i«Jicantre  des  fources  oonfidira* 
^ks  f  •dt  <]tt'il  n'y. afo»  de  poâîbMîté  d'écaixiiriifie  gakd» 
d*éoo«rlefnent ,  il  firatalométablirime  madime  hyéa/Kh 
licpje  &  un  puits folide.  Dans  tous  ces  cas,  il  faut  un  bon 
boiiàge  ;  À  quand  le  foc  a  beaucoup  de  pseilion^  il  dok 
^ff^et,  ËR  étabiii&ne  ces  puits  pcrpendîcBFaiigt  » 
w-dok^her  de  tes  placer  dans  Je  point,  oàanpcst 
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rencontrer  la  couche  dans  fà  partie  d'inclinaifbn  la  plus 
bailby  aâa  que  toutes  les  eaux  de  rescpioitatioa  puiâèftt 
ftxendre  Yen  œrendxoic. .      .         .  )  '  .  *  .  ^ 
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L'excavation  du  minéiais  s'exécute  fur  les  veines  paf 
gradins ,  Se  fur  les  couckes  de  pulffiuice  inférieure  pat 
entaille  longitocUnale  f  qur  ne  fiot  antre  cfao(è^qlledét 
gradins  horizontaux,  fur  le(queUe9  rdiirrier,  au  iiett 
d'être  droit ,  comme  fur  ceux  des  veines  ,  eft  obligé 
d-être  couché  fur  le  c6té;  car  ordinairement  le  toit  &  lé 
loi  de  la  ooiiche  £6nt  éaaf  f  la.cottciie  eft.  cim^ofé^ 
d'un  lie  d'ardoiièpare,  dt  d'un  antre  dlinèardoife  mêlée 
avec  le  minéraîs  de  cuivre  ;  &  ces  deux  lits  ne  font  ordi- 
nairenient  que  de  fîx  pouces  à  un  pied  de  puiiïàncex 
ainii ,  pour  que  le  Mineur  pût  travailler  debout ,  dt  for^ 
mer  des  gradins  verticaux /on  iètok  obligé  de  couper 
Une  grande  partie  du  toit  êc  du  foL  Ces  dépen&s  (ùrpaA 
fèroient  beaucoup  la  valeur  de  ces  petites  couches  de 
cuivre,  qui  font  pauvres  ;  c*ellpar  cette  railbn,  qu'on 
eft  obligé  d'établir  ies  gradins  i  en  lign^  borizontale  ;  d)c 
copune  y  par  économie  ,  on  coupe  le  moins  de  roc  qu'il 
(bit  poflîble  ,  cet  ouvrage  à  gradins  refte  fort  bas.  Ordi* 
nairemeat  oane  coupe  point  du  tout  le  roc  du  fol  ;  mais 
comme  on  trouve  dans  le  toit ,  aïKdeflus  de  la  véritable 
couche  de  minéraîs ,  une  couche  d'ardoife  très^auv»; 
qui  ae  méct&e  pas  d'être  fçndue  ^  oaen  coupe  ce  qui  eft 

Fff  a 
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néceflâire ,  poiir  que  les  gradins  aient  deux  pieds  de  ba»  ' 

teur.  Leur  longueur  eft  toujours  d'une  toife.  Pour  leur 
excavation  ,  on  fe  ièrt  du'pic ,  du  marteau  à  main  &  du 
poincrole  ;  &  quand  le.  toic  eft  dur ,  &  qu'on  eft  forcé 
de  prendre  fut  lui  la  hauteur  convenable,  on  faic  u&ge 
de  la  poudre;  par  cette  raifon,  on  appelle,  en  pluficurs 
endnoits  ,  raidQiiL.qui  trouve  au-^leilus  de  la  çouche  y 
àu  rac  à  iToutn  Les  galeries  dej>a0age  s'excavenk  uh  peu 
fkiss  tiautqùe  les  gradins'^  afin  que  le  traniport  des>iia« 
tiè'res  fcldffk  jufqu  au  puîts^avec  plus  d'ai&nçe.  On  ponflè 
les  galeriek  d'alongemcnt  vers;  le^  quatre  .points  cardi- 
naidjq,  &  x)iî  entame  ie&  dlÂances  des  intervalles ,  en  gra- 
dins comme  iùr  lés  veines;*  Le.  traniport  des  matières  ■& 
iàit  par  dks'peddescalflèsbaiZèsqui  (ont  fut  quatre  rov- 
Icaux,  &:qui  font  traînées  par  des  garçons  en  arrière  ; 
•  4m' les  appelle  chatriots  à  trauuri,  Mais  quand  les  gra- 
ins ibnr'.déja  éloignés  du  puks,  oa  ne  traîne  i'ardoi£ê 
qu'ail  premier  paflage,  dû  6n  la  oh^^e  fiir  ces  cbarriioo 
pour  la- transporter  !au  puits.  Lorlqu'ilTau^  du  boiliigé 
dans  ces  excavations ,  on  n'emploie  que.  des  fuppom  qui 
iè  chaÛenc  entre  le  fol  &  le- toit.  Les  décombres  le  dépo- 
lent  toujoum  en  arrij^re  des  excavations  ^ -dans  lesquelles 
on  travaille  en  eiilevant  touf oiirs  les  Jùppçm  '.  à  '  mefnre 
qu'on  remplit.  Mais  dans  les  galeries  de  pa/Tage,  on  pofe 
des  piliers,  avec  leur  corniche.  Dans  les  couches  puifTan- 
çes ,  comme  de  houille ,  de  mine  de  fer  Se  d'ardoiiè  ^ 
i{ut  contîennens  de  Falun^.qui  ont.  ordindiemcsnt  quét 
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ques  pieds  jufqu'à  quelques  toifes  de  puifTancc,  on  les 
e^cpioice  par  des  flrojjes  à  faite  jufqu  au  ^bi  dans  une 
longueur  convenable  ;  c  eft  ici  qu'on  pourrôk  établk 
avM:  beaucoup  d'avantage  b  méthode  d'excaver«n  tra- 
vers. Le  l)oi{àge  fè  fait  (ùivaAt  la  nature  du  roc  du  tott^ 
avec  des  folives  longues  &  des  fupports.         . .  . 

$4  380.  ♦  .  ' 

Sur  les  couches ,  on  pou/ïè  des  galeries  d'alongement  h 
reckerche;  mais  on  conçoit  bien  qu'on  n'a  pas  befoin 
ici  des  entailles  eii  montant  ni  en  déicendant  y  à  Texcep' 
tion  des  coucbei  qui  ont  une  pente  comme  le»  veines  ; 
on  he  ftit^eulement  que  des  galeries  d'alongement  pour 
examiner  la  noblefle  de  la  couche.  Par  la  même  raifon, 
on  ouvre  des- puits  éloignés  des  premiers  dans  de  nour 
vdlesmoDtagnes  y.qui  s'aj^rofimdiflènt  iuiqii'à  la  côu* 
àA,  Coiiime  les  filons  occafionnent  des  révolutionf 
dans  les  vernes,  leis  coucfies  en  éprouvent  aufll  par  leur 
boHe  ,  comme  on  l'a  décrit  dans  le  $.  71.  C'ell:  dans  ce 
cas  qu'il  Êiut  les  re^trouver.  La  partie  écartée  par  la  boJSè^ 
eft>  ou  aurdefibus,  ou  par-<1^9[us;  l'une  Al  l'autre  peut 
&  reoonaoitre  par  la  confiruâion'du  roc.'  Car*,  quand  oh 
Douche- par  les' galeries  de  recherche  à  la  partie  du  fol  ^ 
•on  cpnçoit  bientôt  que  la  couche  ell  plus  haute,  ^  qi^'il 
Ëut  confequemment  faire  une  entaille  ea  montant^ 
Qu^ndj,  m  coatràire ,  on.toudh^  aa^cof  du  xoit  oui.àde^ 
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efpècts  de  lits  qui  forment  le  toit ,  alors  on  iàit  que  lâ 
couche  eil  plus  balTe^  &.  quil  faut  approfondir  à  coçi 
de  la  boife. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 
Du  AiuraiUement  des  travaux  intiruuru 

$•  381. 

*  • 

"Le  muraillement  des  ouvrages  eil  fouvenjc  de  la  plus 
gnnde  utilité  par  réconômie  des  bois  qui  en  léTulte.  Il 
n'emploie  ou  dans  des  galeries  d'écoulement,  de  ^(làgei 
ou  dans  des  puits.  La  (aine  raiibn  diâe  qu'on  ne  4pit 
l'employer  que  dans  les  endroits  où  le  roc  nécelîite  un 
boifàge  complet  ^  &  un  très  -  grand  entretien ,  ce  qui 
Cauië  la  mine  des  forêts  Sl  des  dépenies  confidérableft 
Dans  ce  cas ,  on  doit  apporter  l'attention  la  plus  Jcrupu*!' 
leufè,  pour  juger  fi  une  galerie  d'écoulement  ou  de  paA 
fage,  ou  un  puits,  doivent  être  d  un  ufàge  indiipenlàble 
&  continuel  à  une  Mine.  Car  il  ne  ièioit  point  coih 
ferme  aiD^  règles  de  l'écanonue,  de  muraïUer  une  ga-p 
lerie  ou  un  puits ,  qui  ne  pourroit  {èrvir  que  quelque 
temps ,  parce  que  le  muraillement  ne  peut  s  exéçuter 
qu'à  grands  frais ,  &  ne  doit  être  préfixé  que  pour  do 
grandes  galeries  d'écoulanenc,  des  puits  pfînc^Mn»,  des 
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places  d'afîemblage  ,  des  canaux  dans  les  galeries ,  Sç 
des  paiTages  qui  doivent  krvïs  au  crani^rt  &  à  1  extxao 
âofi  des  madères  ^  ou  céux  qui  doivent  être  entretenu» 
ouverts  pour  Ja 
fair.  • 

n  y  a..oepeiMiaiic  eiKXMe^les  obfbrvatioas  particulière^ 
à  Aire  fiirl&  murûllemenc  des  puits.  On  fait  que  les  bois 

qui  font  humeâés  par  les  eaux  vitrioliques ,  réfiflent  des 
iiècles  fans  fe  pourrir  ^  même  qu  ils  deviennent  de  plus 
en  plus  ibiides  &  durs;  •oa  eft  convaincu  db  ce  fidtpiir 
les  boîs  qu'on.à  trouvé  dans  <k  trè»-anei«fis  psiis-eii  boa 
état,  &  qui  éxiftcnt encore  a^ellcment,  quoiqu'ils  y 
(oient  placés  depuis  un  temps  immémorial.  Comme  le 
muratUement  d'un  puits  eft  infiniment  plus  cher  que 
beifiige^  on  doit,  daoscecas,  préfirer  ce  desnier.  Oji 
»«ncore  dit  précédemment  que  tes  puits  perpencKcttfaîv 
rcs  doivent  être  très-unis  ,  principalement  quand  on  fait 
1  extraâion  avec  des  £àcs.  Les  puits  murailiés  ne  peuvent 
faimis  avoir  leur  face  adès  anie^  parœ  qp'll y  a  beaii«^ 
eoupdei  coins  de  pierre  £uUan»  qu'on  ne  peur  éviter  ;  3 
eftnatutel  que  les  (àcs  s'u(ènt  davantage,  s'accrochent  > 
rompent  le  cable  &  caufent  du  dégât.  On  efl  de  plus 
obligé  de  po&r  beaucoup  de  bois  dans  le  nHiratUement  ^ 
tant  pouribrmer  les  repos^  que  pour  les  appuis  de» 
pompes  hydiaiilû|aet  ;  letu  rechange  efi  eiuBOit  affiijeni 
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à  bien  des  inconveniens  âc  dangers.  Enfin ,  le  fechange 
d'une  diftance  de  puits  fe  fait  plus  promptement,  &  gène 
moins  Texcra^^ion  que  celui  d'une  pièce  de  muraille- 
ment.  ït  eft  confëquemment  très-nécellàire  de  fiûre  de 
férieufès  réflexions  avant  que  d'entreprendre  uif  ouviage 
de  cette  nature.  En  général ,  le  inuraillcmcnt  ne  peut 
être  d'une  grande  utilité  que  dans  les  endroits  fur  lef- 
quek  la  preflion  du  roc  agit  confidérableiaent^  Se  dé- 
truit beaucoup  de  bois  ;  c'ell-à^ire ,  dans  des  galeries, 
dans  des  palTagcs  Se  dans  des  puits  obliques. -Dans  les 
puits  perpendiculaires  ,  la  prefîîon  n  efi:  jamais  fort  con- 
iidérabie,  puifque  chaque  partie  de  roc  agit  perpendicu- 
lairement à  côté  du  boifage  ;  il  périt  plus  par  la  pourriture 
que  par  la  preffion  :  néanmoins  on  fait  qu'un  boifage  en 
chêne  dure  quarante  ans  dans  un  puits.  Le  muraiilement 
coûte ,  à  proportion  du  prix  du  bois ,  quatre,  cinq  julqu  à 
ûx  fois  plus  que  le  boiûge  ;  de  cette,  façon  on  ne  pouf^ 
roit  déterminer  qu'après  quelques  fiècles ,  fî  le  muraille-^ 
ment  auroit  été  plus  avantageux  ;  ceft-à-dire,  s'il  rélif-' 
teroit  auiil  long-temps  fans  réparations.  Mais  comme 
1-expériende  ne  s'étend  j^as  encore  fi  loin ,  on  le  peut 
legarder  en  attendant  comme  un  problême.  Mais ,  quant 
ÉXL  déBiut  de  chêne,  on  eft  obligé  de  boifèr  avec  des  fapins 
qui  pourrifTent  beaucoup  plus  vite  ,  que  ce  bois  eft  très^ 
cher  &  très  -  rare  y  ou  que  la  prelîîon  fait  fouvent  périr 
le  boilàge  ;  alors  on  ne  doit  point  héiîter  d'employer  le 
amràillement- au  Iku  du  boifage. 

« 
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Le  muraiilement  intérieur  s'exécute  de  deux  manié* 
res  ;  on  fait  ufàge  du  maçonnage  i  moftîer  ou  h  fie.  Dans 

les  endroits  fècs ,  &  où  i'air  a  une  bonne  circulation ,  on 
peut  employer  le  mortier ,  puifqu  il  peut  fè  fécher  petit 
à  petit,  &  devenir  auifi  foitde  qu'à  la  fiiperficie.  Mais 
dans  les  endroits  humides ,  les  murailles  à  mortier  ne 
réufîîflent  pas  bien  ,  parce  que  la  filtration  diiîbut  le  fèl 
de  la  chaux  ^  empêche ^e  deisèchement,  i&  caufe  par 
confëquent  la  deftruâion  de  l'ouvrage  ;  il  fiiuc  ,  dans  ce 
cas  ,  employer  le  maçonnage  à  fec.  On  doit  encore  re* 
marquer  ici  que  les  pierres  de  la  Mine  ne  valent  rien 
pour  cet  ouvrage ,  puifque  la  plus  grande  partie  contient 
des  parties  métalliques,  principalement  le  roc  des  parois 
qui  eft  fbuvent  rempli  de  pyrites;  ces  pierres  f&  défont 
à  l'air  &  réduiient  en  terre.  Cette  règle  41'eft  cepen-» 
dant  pas  générale  ;  car  on  rencontre  aufii  dans  la  Mine 
des  pierres  qui  ne.  font  pas  afiùjetties  à  l'efflorefcence  , 
-comme  la  pierre  à  chaux  ,'la  pierre  de  iable  &  la  pierre 
de  corne  ,  qui  font  fans  pyritell  On«doit  par  coniéquent 
bien  examiner  les  pierres  pourfàvoir  fi  elles  font  propres 
ou  non  au  muraiilement.  Cet  examen  fè  fait  dans  le  dépôt 
des  décombres  à  la  iùperfîcie.  Les  meilleures  pierres  pour 
je  muraillemenc,  {ont  celles  qui  fk  lèvent  par  feuilles  ; 
on  ne  doit  point  employer  celles  qui  £>nt  rondes ,  parce 
TonuL  Ggg 
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que  la  iblidité  &  la  réfîftance  de  la  tnuraîlley  ne  dépend 

que  de  la  parfaite  liaifbn  de  fcs  parties. 

Dans  les  murailles  à  fèc  ^  il  cil  abfblumcnt  néceflàîre 
«remployer  des  pierres  de  cetce nature;  &  quand  elles- ne 
le  ibnt  pas  ,  on  les  taille* 

Je  ne  crois  pas  qu'on  aïe  jamais  employé  pour  le  mi»- 
raiiicmcnt  du  plâtre.  Il  eft  cependant  certain  qu'il  doit 
être  avantageux  dans  Jes  endroits  humides ,  puifqu'on 
fiit  qu'il  {t  pétrifie  même  dans  1  eau  ,  qu'on  s'en  1ère 
trè»m€ilemenc  pour  des  éclufès  &  des  confiruétiocis  de 
cette  nature. 

Les  galeries  Se  les  pallàgcs  ne  &  murailient  pa&  tov* 
jours  de  la  même  façon  ;  on  fè  règle  pour  cet  ouvrage 
£\xr  la  nature  des  veines  &  du  roc  qui  les  accompagnent. 
Quand  un  palËige  a  été  exécuté  iiir  une  veine  de  pied- 
'tùvit,qm  aéune  pierre  de  gangue  tendre  &  ébouleuiè, 
mais  dont  les  parois  ibnt  fblides  &  durables ,  il  ne  fiiuc 
faire  qu'une  voûte  au  faîte ,  &  les  deux  parois  fervent  de 
fondement ,  planche  8%  fîg.  i'*.  Quand  le  toit  eft  ébou- 
leuz  f  Se  que  le  ÛA  Si  leftnur  Ibnt  Ibiîdes  'on  muraille 
lèutement  du  côté  du  toit  >  &  l'arc (è  continue  jufqu'â  k 
moitié  du  mur ,  fîg.  2.  Quand  les  deux  parois  &  le  faîte 
font  tbouleux,&que  lefblpeut  porter  le  muraiilement> 
on  ^t  alors  les  muiraSlès  dans  les  deulx^parois  à  plomb  ^ 
en  appliquant  Tare  ddlùs^  fîg.  3.  Lorfque  dans  une  veibe 
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oblique  le  toit  cft  folide  ,  &  que  le  mur  &  le  faîte  ne  le 
font  pas  y  on  fait  ufage  du  muraiilement  repiéièncé  dans 
k  figiue  4.  £n  général ,  loriqu  on  bâdc  un  mur  pour 
£>utenir  on  parois  >  il  &ic  £âre  des  entailles  dans  le  (bl 
&  dans  le  roc  du  parois ,  pour  qu  il  hq  pui0è  pas  être 
f  enverfé  par  la  preiHon  du  roc. 

n  eft  une  manière  toute  (impie  de  murailler  fans  en«i 

taille  &  fans  voûte ,  dont  on  le  fort  fouvent  quand  on 
rétablie  des  pafTages  au  travers  d'anciennes  excavations* 
On  muraille  d'abord  les  deux  parois  à  une  hauteur  con- 
venable ;  on  les  comble  par  derrière  jufqu'au  mur  &  au 
toit  ;  on  pofè  (ùr  ces  murailles  des  (olives  qu'on  garnit 
de  bois  à  cuveler  ,  fur  lefquelles  on  met  encore  des  dé- 
combres. Cette  elpèce  de  muraiilement  n  occaiionne  pàs 
beaucoup  de  firais  ,  ëa  peut  durer  long-temps^  fig.  5  »  A; 
On  muraille  de  cette  manière  la  partie  du  toit  d'une 
galerie  pour  la  foutenir ,  lorfque  le  faîte  &  le  mur  font 
iblides ,  comme  on  le  voie  dans  la  fig.  5. 

Quand  le  roc  eft  friable  ,  que  le  fol  n'a  point  de 
folidité ,  on  fait  des  voûtes  en  ligne  longitudinale.  C'eft 
ici  qu'il  faut  faire  ufàge  des  arcs ,  en  raifbn  du  preflè- 
xnent  du  roc  »  d'après  les  règles  de  mathématique  ,  & 
examiner  quelle  extenfion  on  doit  leur  donner,  pour 
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Qu'ils  réiiftent  davantage  à  la  preflîon  du  roc  ;  quand 
elle  cft  confidérable  au  faîte  ,  on  doit  employer  préfé- 
rabiement  la  voûte  parabolique  ,  parce  que  fon  arc  con- 
vexe ne  préiènteroit  qu'une  baie  très-étroite  à  la  pieffion, 
ic  l'obliquité  des  deux  murailles  la  diviièroic  en  plufieurs 
points.  Voy.  la  lîg.  6.  Mais  lorfque  la  preflîon  des  pafbis 
eft  confidérable ,  &  que  le  fol  eft  friable  ,  il  faut  alors 
faire  une  voûte  éliptique  qui  ibit  plus  ou  moins  (èrrée , 
fiiivant  la  preflion  ^  parce  que  ce  cercle  bien  propor- 
tionné,  réfîftera  en  tout  (èns.  Dans  ce  cas,  on- peut ^' 
fuivant  les  circonftances ,  prendre  la  proportion  de  la  lar- 
geur j  comme  de  trois  à  quatre  ou  de  cinq  à  ièpt^  fig.  7. 

'  S.  387- 

On  doit  en  général  obfèrver  pour  règle  certaine ,  fon- 
dée fur  les  principes  de  Mathématique,  que  iorfqu'on  veut 
petit  réilfter  au  faîte  par  une  voète,  (on  cercle  doit  être 
ou  doit  confifter  en  demi  -  cercle.  Mais  û  on  veut  oppo- 
fer  une  réfiftance  à  la  preflîon  des  parois ,  il  faut  que 
lare  foit  baifTé  ou  ovale  ;  car  il  eft  démontré  par  les  prin- 
cipes de  TArchitedlure  ,  &par  Texpérience  ,  que  plus  un 
arc  eft  baiflTé ,  plus  il  agit  contre  les  côtés  ;  par  cette  rai* 
Ibn,  ces  arcs  rélîfient  mieuxàlapieflioa  des  parolsw 

§.  388- 

Iioriqu  on  fait  les  voûtes  avec  éa  mortier  ,  il  &ut  évi* 
ler^  autant  qu^il  eft  poflible^  lespîeixes  irr^ulièies  oii 
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rondes  ,  &  ne  faire  ufàge  que  de  celles  qui  font  places , 
parce  qu'on  n'a  pas  befbin  de  les  tailler  ;  leur  intervalle 
fè  remplie  de  mortier  &  de  petites  pierres  en  forme  de 
coins.  Quant,  aux  voûtes  à  fëc  ^  il  eft  indifpen£d>le  de  tait 
1er  les  pierres ,  puiique  leur  arc  ne  peut  avoir  de  iblidité 
que  par  la  coupe.  Cette  coupe  confiflc  à  tailler  les 
pierres  le  plus  exaâement  &  le  plus  également  qu'il  eft 
poffible  en  vouflbirs  ;  on  les  pofè  les  unes  à  coté  des  au- 
tres, en  plaçant  la  partie  la  plus  grofle  vers  le  faite.  Par 
cette  forme  conique ,  les  pierres  tendent  toutes  à  fè  fer- 
rer, d'où  ilréfulte  qu'une  voûte  réûfte  à  lapreiTion  la 
plus  confldérabie ,  quand  eUe*a  des  appuis  bien  fblides. 
^  On  remplit  leur  intervalle  avec  des  petites  pierres  &  de 
•  la  moui!è ,  afin  que  la  filtration  des  eaux  qui  charient 
beaucoup  de  particules  pétrifiantes  ,  les  y  dépofe;  ce  qui 
forme ,  par  la  fuite,  un»  iiaiibn  qui  rend  ce  muraiilemenc 
tout-à-fait  iblide. 

§.  389. 

Ces  arcs  le  font  plus  ou  moins  épais  ,  félon  la  prefTion 
du  roc  :  on  doit  donc  proportionner  cette  épaiâèur  à  la 
.  dsarge  du  roc  &  à  celle  des  décombres  du  rempliflàge, 
parce  qu'il  eft  naturel ,  que  plus  un  arc  eft  épais,  plus  il 
porte  de  charge.  Lorfqu'une  voûte  doit  porter  une  charge 
confldérabie  de  décombres  ,  on  fait  alors  des  doublet 
arcs  l'un  iizr  l'autre,  en  rempliflànt  bien  leur  intervalle» 
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n  fiittt  avoir  fi>in  de  combler  bien  exaâement  avec 

des  décombres  l'intervalle  des  côtés  des  arcs ,  ainfi  que 
leur  dcÏÏus  ;  par  cette  raifon  ,  on  ne  doit  pas  lailîèr  ,  s'il 
eft  poûible  ,  les  boiiàges ,  car  ils  pourroient,  avec  le 
temps  »  former  un  vuide  :  le  roc  qui  (è  trouve  derrière 
fe  détache  de  plus  en  plus  ,  &  augmente  la  preffion  ;  ce 
qui  ne  peut  pas  arriver,  fi,  dès  le  principe ,  on  n'a  poinc 
laiile  de  vuide.  On  ne  doit  point  négliger  cet  objet  dans 
les  puits  &  dans  les  galeries* 

Quand  dans  un  paflage  qu'il  faut  voûter,  il  fe  préfente 
des  fburces  au  faite  ou  aux  parois ,  on  laiflè  une  ouverture 
dans  le  mur,  &,  on  adapte  une  baguette  creuiè,  afin  que 
les  eaux  puîflènt  s'écouler ,  ûns  pénétrer  ni  dans  la  mu- 
raille ni  dans  le  roc  des  parois  ;  ce  qui  pourroit  occa^ 
iîonner  Ùl  ruine. 

§•  39^^  . 

Dans  les  galeries  principales  d'écoulement,  loriqu'il 
faut  établir  des  planchers  pour  le  paflage  &  le  roulage , 

on  met  des  eftaimples  dans  les  murs  des  deux  parois  à 
^eux  ou  trois  pieds  d'hauteur  du  fol ,  afin  qu'on  puiile  y 
pofèr  les  limandes  pour  le  roulage  des  ciiariots  :  cepen- 
dant il  efl:  mieux  de  £ure  une  voûte  à  cette  hauteur  &  de 
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remplir  les  deux  c6tés  des  décombres  y  fur  lefquels  on 
pofe  feulement  des  bois  pour  pouvoir  clouer  les  limandes, 
£gure  7  f  A  ;  car  lorfque  ^  dans  le  premier  cas  ,  les  fup- 
ports  le  pourriiTent ,  leur  rechange  endommage  noo- 
-&ulement  les  murailles ,  mais  encore  on  perd  beaucoup 
de  temps,  ce  qui  cauiè  plus  de  dépcniè» 

Quand  les  canaux  d' écoulement  voâtis  doivent  ièrvîr 
mn  même-temps  pour  la  circulation  de  Tair  ,  il  eft  ab£>- 
l^enc  néceflàire  ,  qull  n'y  ait  d'autres  ouvertures  que 
celles  des  extrémités;  mais  comme  on  rencontre  fouvent 
des  iburces ,  ou  dans  les  parois,  ou  dans  le  ^te  des gale^ 
jries^  on  eft  forcé  de  les  conduire  dans  ces  canaux.  Dans 
ce  cas,  on  établit  des  petites  caifTes  ,  qui  font  fixées  avec 
des  décombres  y  &  dans  ieiquelles  on  conduit  les  eaux^ 
&  on  les  ^t  paflèr  par  un  pedc  trou  dans  le  canal ,  aii 
moyen  d  une'  baguette  creufè.  S'il  y  a  une  petite  quantité 
d'eau ,  on  met  une  cheville ,  qu  on  ôte  pour  la  faire  écou- 
ler ;  mais  s'il  y  en  a  beaucoup  ,  on  fait  le  trou  de  la  ba- 
guette en  proportion  ,  afin  que  l'eau  iè  trouve  toujours 
au-deffiis  de  ùxi  orifice  :  par  ce  moyen  ^  on  peut  éviter 
Téchappemerit  de  f  air.  On  doit  &  fèrvîr  du  même  pro^ 
cédé  y  quand  les  planchers  ibnc  complets  &  deiliné&au 
■xnêmeuûge.     •  -  •  '   '  . 
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«  • 

Le  muraillcment  des  puits  perpendiculaires  ^  efl  difïe- 
lent  de  celui  des  puits  obliques.  Dans  les  perpendicu- 
laires ,  on  peut  le  confidérer  comme  le  boifàge  com* 
plcc  ;  car ,  comme  on  adapte  des  fblîves  fondamentales 
entaillées  dans  le  roc ,  &  pofées  en  ligne  longitudinale 
de  diftance  en  diftance,  qui  fervent  de  fondation  à  chaque 
diftance  de  boiiàge  complet ,  on  eil  de  même  obligé  de 
•faire  des  arcs  principaux  à  toutes  les  difbnces  de  deuaÂ 
trois  toifes  les  unes  des  autres  (iir  les  quatre  faces  du  pi^ts, 
ainU  que  dans  ces  réparations.  Ils  doivent  être  fondés  fur 
des  entailles  faîtes ,  autant  quil  eft  podible,  dans  le  roc 
fblide  des  faces  du  puits ,  &  il  Ëiut  que  ces  entailles  fbieiic 
aflèz  profondes ,  pour  que  toute  i'épaiflèur  de  l'arc  puifle 
y  repofcr ,  &  avoir  fuffifàmment  d'appui  pour  fa  réliftance. 
Comme*  ces  arcs  doivent  faire  une  réliftance  en  ligne 
•  tranlver£de,  il  faut  les  établir^  fiiivant  les  règles  pre(crites 
.par  le  $.  387 ,  en  ovale  ,  décrire  un  cercle  bien  ouvéïc 
ou  éliptique.  C'eft  fur  ces  arcs  principaux  qu'on  fait ,  l'un 
après  l'autre ,  tous  ceux  qui  forment  la  diftance  ;  de  ma- 
nière que  les  faces  du  puits  leur  fervent  d'appui  ,  &  les 
■premiers  arcs  de  fondement.  On  applique  contre  les  arcs 
de$  parties  longitudinales  du  puits,  qui  s'exécutent  les 
premiers  ,  les  arcs  des  extrémités  :  ils  leur  fervent  d'ap- 
pui; on  pouife  avec  force  les  clefs  des  voûtes ,  afin  de 
bien  ièrrer  les  arcs.  Quand  on  achève  une  difbnce  de  trois 
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à  quatre  toifès ,  on  recommence  à  former  des  arcs  de  fon- 
dation dans  leurs  entailles  d'appuis  ^  &  à  continuer  ainfî 
le  travailpar  diftance.  Quaittauxarcs  de  fëpandons^  iln  eft 
pas  néceffiiire  qu'ils  (ê  touchent.  Lor^ue  la  preffiôn  despai* 
rois  longitudinaux  n'cft  pas  grande  ,  on  fait ,  de  diftance 
en  diftance  des  arcs  ^  ou  feulement  des  aroboutans^  qui  le 
terminent  altemachrem^nt  contre  chaque  parois  ;  &  leur 
intervalle  iè  maçonne  verticalement.  Comme  ces  ouvra* 
ges  fè  font  ordinairement  ûns  mortier ,  il  eft  abfbtu-^ 
ment-  néceflaire  que  les  pierres  foient  taillées  conformé- 
ment aux  arcs  ,  que  tous  les  intervalles  (oient  bien  bou-^ 
ch^  &  fixés  avec  des  petites  pierres  ,  Se  que  le  vuide  oitre 
le  parois  Se  le  maçonnage  ibit  {blidemlsnc  comblé.  La 
figure  8  repréfente  une  diftance  de  puits  avec  fes  arcs  lon- 
damenuux  Se  leur  entaille  d'appui  en  A ,  &  les  autres 
arcs  en  B.  On  a  repréfènté  en  même-temps  l'ouverture 
néce/Iàire  à  une  place  d'aâèmblage  dans  la  ligne  lon- 
gitudinale en  C.  On  voit  dans  la  figure  9 ,  planche  8^; 
le  plan  du  puits. 

Au  refte,  il  faut  avoir  (bin ,  tant  dans  les  puits  perpen- 
dicttlaireSy  que  dans  les  obliques ,  de  poièr  les  bois  nécei^ 
iaires  pour  lés  repos,  poiir  les  appuis  des  pompes  des 
machines  hydraidiques ,  Se  autres  ,  dons  le  maçonnage, 
même.    -  •  ^ 
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U  y  a  tfoîs  manières  de  murailler  les  puits  obliques-. 
Dans  la  première ,  on  &ic  les  arcs  du  mur  autoic^  À 
on  entaillé  leur  £>ndadon  dans  le  mur  ;  on  ^ève  une 

muraille  verticale  dans  l'intervalle  tout  le  long  du  puits  ; 
ce  qui  fait  qu'il  r eiTembie  à  l'entrée  d'une  cave  ^  comme 
on  le  voie  dans  la  figure  lo.  X<à  ièconde  ne^fiire  en  rieîi 
des  gakries  ,  d^  oiï  muraille  tout  le  puits  en  £3rmeéyp- 
tique.  Elle  s'exécute  ainfi ,  quand  le  mur  n  eft  pas  afîèz 
iblidc ,  pour  fèrvir  de  fondement  aux  arcs  qui  £;  dreiîènt 
contre  le  toit  elle  e(l  uTitée  dans  les  Mines  de  mercure 
d'Idria  en  Hongrie;  elle  fenÂt  peut-être  auffi  avancageuie 
dans  les  puits  perpendiculaires  peu  profends  ,  puifque 
c'eft  de  cette  façon  qu'on  maçonne  les  puits  ordinaires. 
Suivant  la  troiiième  méthode  ,  on  fait  les  arcs  prefque 
de  la  même  jnaoîère  que.  dam  les  puits  perpendiculaires^ 
ceft-àpdîre,  on  commence  d'^Mjrd  à  (aire  les  premiers, 
arcs  de  toutes  les  feces  du  puits ,  &  de  fes  féparations 
dans  des  fondations  entaillées  ,  fiir  ieiquelles  on  bâtit 
les  autres.  Mais  oo^ime  les  pierres  ne  peufent  pas  être 
poféesdans  ks  arcs  du  toîc  ,  fiuvant  lobliiptkéde  la  pente 
du  puits 9  &  quelles  doivent  être  plutôt  arrangées  fiiî- 
vant  la  ligne  à  plomb  de  leur  gravité  fpécifique  ,  pour  né 
pas  être  expoiees  à  Técroulement ,  on  les  bâtit  (ùivant  le 
plus  ou  le  moins  d' inclinailbn  du  puits  ,  de  manière  qu  oa 
bâSé  l'arc  fiipérieur  en  faillie  de  la  quatrième  ou  cîn- 
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.  quième  partie  de  fa  largeur ,  Se  que  tout  le  muraille- 
mept  du  tpica  àrpeu-pj;ès  14  iprn^e  d'un  ^fcalicr  renverie  ; 
par  ce  moyjea  ;  cette  vote, obtient  une  ligne  oblique 
con^rme  au  coït,  C^ençbme  3  iiteftr{>a$  néeefllire  qu-tl 
y  ait  toujours  des  arcs  fur  le  mur ,  quand  la  veine  eft 
fore  oblique.  On  peut  très  -  bien  muraiiler  toute  la  par- 
tie du  mur  verdodement  ^  .fWtt  recevoir  les  arcs  de» 
extrémités  courtes  :  la  figure  t  j  représente  cet  ouvrage. 
On  voit  en  A  l'arc  principal  ;  en  B ,  les  autres  arcs  du  toit 
qui  fe  repofent  fur  lui;  &  en  C  ,  les  .ajrcs  gr^nfvpriàux^ 
&  en  D  5  la  muraille  vertic4è  d^  mur.  / 

.     •  '     $.  3^6.  ' 

Il  n'efl:  pas  indifférent  de  choifir  la  première  ou  la  troi- 
fième  manière  de  muraiiler  ;  car  la  première  convient  à 
des  puits  qui  ont  moin&  de^y  degrés  4'obliquicé^  <&  la 
féconde,  à  celle  dont  les  veines  ont  plus  de  45  degrés 
de  pente ,  &  qui  s'approchent  déjà  plus  de  la  ligne  per- 
pendiculaire ;  car  quand  la  veine  a  moins  de  4^  degrés 
de  pente,  la.lignede  direâion  de  la. gravité  i^>écifique 
de  chaque  perre,  peut  repdèr  iiir  le  mur;  mais  plus  la 
pente  excède  4^  degrés,  phisla  ligne  de  direâîon  de  la 
gravité  incline  en  arrière  ,  &  moins  les  arcs  ont  de  fbli- 
dité.  Daâ^le&cond  cas,  chaque  arc  a  la  ligne  de  direc- 
tion de  fà  gravité  à  ptomb  ;  ainfi,  plus  la  ligne de  £1  gra- 
vité s'apprôcise  de  trâUe  d'à  plomb ,  ou  plus  elle  paile  les 
45  degrés  ,  plus  chaque  arc  a  de  bafe  fur  l'autre  ,  & 
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moins  il  eft  faillant.  D'ailleurs ,  quand  le  toit  &  le  mur 
d'un  puits  ibm  folides^  alors  on  4ie  fait  des  arcs  que 
dans  £es  cources extrémités'.  Se  duos  £c&  féparadons  d'un 
{>afoi$  à  rautré>>  Sondés  fiir  des  entaUles  ;  on  épargne  le 
muraillemenc  des  deux  parois» 
•»..-■ 

Les  -places  d  aflèmblage  ,  Se  autres  excavations  de 
grande  étendue  ,  fe  voûtent  comme  des  caves, &fuivant 
les  règlesderarchif^éhire  civile.  lifàut  feulement  qu'elles 
aient  une  épaiilèur  Se  dés  fondàdohs  proportionnées  à 

laprefTion  du  roc  ;  Se  comme  les  places  d  aiïèmblage  (è 
trouvent  à  côté  des  puits ,  il  faut  qu  elles  ibient  liées 
t>ien  folidement  avec  eux. 

•    •  •  •  •     •  . 


CHAPITRE  SEPTIÈME. 

JDc  l'extraSion  des  Matàrei^ 

O  N  extrait,  à  la  £iperiîcie  ,  le  minéraîs  excàvé,  ain£ 
-qu'une partie  du  soc  :  cela  s'appelle  YcxtraSion  des  ma-^ 
tltm*  On  conçoit  aif&nent  ^  que  cette  dépenfe  eft  une 
des  plu$  coDfidéjraUes  d'une  exploitation  de  Mine  j  & 


^yi.i^co  Ly  GoOgl 


SUR  L'ART  DES  MINES.  429 
qu'il  eft  conféquemment  très-nécefTaire  d'employer  toute 
réconomie  poillbie  dans  cette  partie;. plus  on  avance 
dans  la  profondeur  ,  ou  plus  on  s'étend  par  les  aionge7 
plus  elle  devient  difpendieuiè  &  lente.  Cette  dé- 
pcnfc  augmente  encore,  lorfque  les  matières  fe  dépofenc 
dans  pluHeurs  endroits  ,  avant  d'être  extraites  à  la  fuper- 
£cie  ;  ce  qui  emploie  plus  de  temps  plus  d  ouvriers; 
U  eft  donc  îndifpeniable  d'avoir  ibin  que  l'extraâion  iè 
&flè  par  le  chemin  le  pluis  court  ^  &  même  iàns  inter- 
ruption jufqu'à  la  fupeiiîcie, 

L'extraâidh  s'exécute  par  des  galeries  ou  par  des  puits. 

Quand4Cés  galeries  ne  font  pas  longues ,  on  doit  les  pré- 
férer  aux  puits ,  fur-tout  dans  les  endroits  où  elles  np 
peuvent  pas  fè  faire  par  l'eau  ;  car  on  économiiè  l'entre- 
tien des  baritels  ,  la  dépenfe  des  cables^  du  quelque&is  les 
approfondiflèmens  très-coftteux  des  puits  êc  leur  entre- 
tien. Mais  quand.les  galeries  font  longues  ^  l'extradlion 
devient  trop  lente  &  diipendieuiè  ;  Geildans  ce  cas^  que 
les  puits  ibnc  plus  avantageux ,  fiir-tout  lor^u'on  a  de 
l'eau.  Dans  une  exploitation  étendue  Se  coniîdérable^U 
feut  que  l'extraélion  fe  fa/Te  par  plufîeurs  puits  princi- 
paux ,  &  on  fe  fert  quelquefois  en  /nême-temps  de  puits 
&  de  galeries.  Au  refte ,  bien  des  circonfiances  peuvent 
fendre  l'extraâion  de  Tune  ou  l'autre  manière  plus  ou 
moins  avanûtgeuiè.  Comme  j  par  exemple ,  s'iliè  trouvi^ 
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une  fonderie  ou  un  bocard  tout  près  de  la  terminaifbn 
d'une  galerie ,  ce  qui  peut  économifèr  une  parde  du 
ttan(porc  de  la  fiiperficie  du  puits  juiqu  au  bocard.  Le 
r^ltat  des  calculs  de  ces  deux  opéradons  doit  détei^ 

miner  ce^  faics. 

§.  400. 

Toute  la  dîQ>ofidon  intérieufe  doit  être  exécutée  pru- 
demment Se  avec  règle  :  c'eft  dans  ce  cas  qu'il  faut  mettre 
en  ufage  toutes  celles  prefcrites  dans  les  Chapitres  pré- 
cédens.  Je  vais  les  citer  le,  plus  brièvement  poffible  :  on 
doit,  quand  Texcavadon' s'étend  fort  loin.  Se  que  le 
tranfport  jufqu  à  la  (uperfîcie  devient  difpendieux ,  Ibn-  * 
ger  à  établir  un  nouveau  puits  ou  une  nouvelle  galerie, 
iùivant  que  les  circonftances  lexigenc.  Lorfqu'elle  de- 
vient très  «profonde,  un  puits  perpendiculaire,  établi 
bien  avant  dans  le  toit  cf'une  veine  fort  oblique ,  peut 
être  plus  udle;  car  (buvent  on  n'a  à  extraire  que  cent 
-toifes  de  ptofondeur  ,  tandis  qu'il  faudroit  le  faire  de 
deux  à  trois  cents  toifès  ^  û  le  jpuits  fiiivoit  la  pente  de  la 
veine. '-n  £iut  avoir  attendôn  à  ce  que  les  routeurs  de 
chariots  ne  pouflènt  pas  en  montant.  Pour  cela ,  il  faut 
que  les  palîàges  qui  conduifent  aux  puits ,  foient  toujours 
établis  de  façon  que  ces  inconvéniens  n'exiftent  pas.  Les 
puits  de  déchargé  doivent  être  près  de  l'excavadon  du 
mihérais  y  alîtf  que  le  tranQ)ort  jufqu'à  ce  point  folt 
fiicile;  ainû,  en  continuant  l'excavadon,  il  e(l  néceUkire 
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êe  fonger  à  en  établir  à  temps  de  nouveaux.  On  les  doit 
dirpcfer  de  façon  que  le  minerais  ou  le  roc  puiflent  être 
^ttés  fur  des  galeries  principales  de  pailage,  afin  que  cef 
madères  ne  £>ienc  pas  chargées  plus  d'tine  fois  »  pour  être 
tranfportées  xax  places  d'aflèmblage.  On  doit  éviter  , 
autant  qu'on  peut,  les  tourniquets,  parce  qu'ils  font 
toujours  très-chers.  En  un  mot,  on  doit  veiller  foigneu- 
iemeot ,  à  ce  que  le  tran^ort  ne  fi>it.  point  répété,  yu 
^ue  cela  cauie  des  dépeniès  confidérabJes* 

$.  401. 

L'extraftîon  des  matières  (ê  divifè  donc  en  celle  qui 
s'exécute  dans  Tintérieur  de  la  Mine ,  &  qui  con£âe  dans 
le  transport  des  matières  excavées  ibus  un  puits  ,  &  en 
celle  qui  le  fait  de  ces  puits  jufqu'à  la  fuperfîcie  même. 
La  première ,  dans  laquelle  eft  comprilè  celle  qui  fè  fait 
par  des  galeries  julqu^  la  .iiiperficie^  s'exécute  à  braft 
d'homme  ;  la  lècoode  p  iè  fait  de  même  à  hras  d'homme 
paries-conratquets  dans  les  petites  exploitations  ou  dans 
les  puits  à  fouille  par  des  tourniquets  i  mûs  elle  s  exécute 
par  des  machines  dans  les  Mines  plus  confîdérables  y  ou 
pour  peu  que  les  puits  (oient  prends»  Je  vais  tcaiter 
de  la  pœmîère  :  L'extraéUon  intérieure  comprend  Iç 
nettoiement  des  ouvrages  &  le  tranfport  de  ces  matières 
dans  les  endroits  d'où  elles  doivent  être  extraites.  Le 
nettoiement^  &it  par  des  garçon»  avec  des  lUtgentsi  on 
les  emploie  encore  dans  des  approfpodiâèmens^  où^l^ 
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cau(è  de  leur  peu  de  profondeur ,  on  ne  peut  établir  des 
tourniquets  :  dans  ce  cas ,  un  garçon  donne  l'augette 
f emplie  par-deiïùs  fà  tête  à  un  autre  ,  qui  la  prend  ^ 
qui  la  donne  de  la  même  façon  à  un  qui  eft  plus  haut, 
aînfi  de  fuite.  Ib  fervent  encore  pour  faire  des  dépôts 
de  décombres,  pour  les  craniporccr  d'un  endroit  à  l'autre, 
pour  nettoyer  les  bouts  de  gàieries  ou  des  gradins ,  pour 
que  les  décombres  ibient  amoncelés  ^  pour  pouvoir  être 
ôiievésplus  commodément ,  &  que  les  Mineurs  ne  per-» 
dent  pas  leur  temps  à  faire  cet  ouvrage.  Les  chariots  (è 
xcmplifTent  de  minerais  ou  de  décombres ,  &  fe  roulent 
fur  les  galeries  principales  jufqu'au  jour  ou  juiqu  à  un 
puits ,  d'où  elles  font  extraites  à  la  fiiperficie* 

§.  402. 

Un  chien  ou  chariot  de  Mine  eil  une  caiflè  de  plan- 
ches faite  en  quarré  long ,  &  poië  (ùr  quatre  rouleaux; 
il  a  de  vuide  trente-un  pouces  de  long ,  (tir  neuf  Sl  demi 
de  large  dans  le  haut ,  Se  onze  dans  le  fond ,  &  douze  de 
profondeur.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l'une  avec  un 
clou  de  conduite ,  &  l'autre  fans  clou  ;  ceux  à  clou  de 
conduite  (ont  fur  quatre  rouleaûx  y  dont  deux  fur  le 
devant  &  deux  fur  le  derrière,  te  clou  de  conduite ,  qui 
fort  du  fond  entre  les  deux  rouleaux  du  devant,  con- 
fifte  en  un  fer  long  &  arrondi ,  autour  duquel  il  y  a  une 
boite  cylindrique  &  mobile  ,  pour  éviter  le  frottement 
çaulë  par  le  choc.  Ces.  chariots  &  pouflènt  fur  deux 

limandes. 
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limandes  ,  entre  lefquelies  il  y  a  un  peu  d'efpace  ,  pour 
recevoir  ce  clou  qui  maintient  le  chariot  afin  qu  il  ne  4h 
détourne  pas.  Le  chariot  ùna  clou  de  conduite  eft  fiir 
quatre  rouleaux ,  dont  deux  de  fîx  pouces  de  diamètre  ; 
&  deux  de  trois  pouces  ;  les  deux  premiers  font  pofés 
<lans  le  milieu  du  cliariot  ^  &  les  deux  autres  à  fon  extré- 
mité. Le  plus  grand  diamètre  de  ces  rouleaux  dans  le 
centre  lërt  à  divi&r  bien  également  le  poids  du  chariot  ^ 
afin  qu'on  puiflè  le  manier  ai/ëment ,  (ùr-tout  lorfque  le 
coureur  de  chariots  doit  pailèr  par  des  chemins  tortueux. 
C  eA  même  une  grande  facilité  pour  cette  opération  ;  car 
un  habile  coureur  de  chariots  ne  le  pouflè  jamais  fiir  les 
quatre  rouleaux ,  mab  (eulement  (ùr  les  deux  du  milieu. 
Car  ,  eu  égard  à  leur  pofîtion  dans  le  centre  &  le  moins 
de  frottement  des  deux  autres,  on  pouflè  le  chariot  très- 
Êciiemenc  &  avec  une  viteflè  iingulière.  On  évite  auffi 
les  firottemens  du  clou  contre  les  limandes.  Ceft  par 
cette  raifbn  que  cette  féconde  efpèce  de  chariots ,  ufitée 
dans  nos  pays  ,  efl  plus  avancageufe  que  la  première.  On 
a  cependant  reconnu,  par  de  très-longues  expériences  ^ 
qu'il  &ut  avoir  des  gens  bien  préparés     bien  adroits  , 
qui  en  pouflânt ,  fàvent  maintenir  le  chariot  dans  l'équi- 
libre conv^able  ,  fans  le  renvei&r. 

Ces  chariots  le  font  avec  des  planches  de  chêne  de 
trois  quarts  de  pouce  d  épaiflèur ,  Sc  on  les  garnit  de 
TomcL  lii  . 
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bandes  de  fer.  Pour  les  rendre  plus  folides,  on  adapte  un 
iitceau  crès-forc  deiTous  le  fond ,  fur  lequel  on  cloue  les 
'luffiéuK,  qui  reçoivent  les  rouleaux.  La  8*"  figure  dans 
la  planche  y*"  repréiènte  un  pareil  charîoc4àns*clou.  Les 
limandes  nécéilaires  ont  déjà  été  décrites  dans  le  iècond 
Chapitre.  .  .  - .    .  . 

404. 

t  •  .  • 

^»  .«l'a. 

•  Anciennertient  on iè  lervo5t.de brouettes;  on  s*en ièrt 
encore  dans  bien  des  Mines  :  mais  elles  font  moins  avan- 
tageufès.  Car  la  charge  dans  un  chariot  n'a  beibin  que 
d'être  poufTée  ;  au  lieu  quû  faut  que  les  brouettes-^ienc 
levées  &  portées  en  même  ïemps  ayec  les  mains  ;  un 
homme ,  par  cette  raifon ,  ne  peut  pas ,  dans  un  ouvrage 
continuel,  tianfporter  plus  d'un  quintal,  tandis  qu'un, 
chariot  contient  depuis  200  iiv^  juiqu  às^o  de  matières^ 
'êc'&  pouffe  plus  facilement  &  plus  vite.  L'ufkge  des 
brouettes  n'eft  donc  point  du  tout  économique;  il  ne 
faut  s'en  fèrvir  que  dans  les  ouvrages  de  la  fuperficie  , 
quand  on  ne  peut  pas  employer  .des  chariots  par  i'im- 
poâibiiité  de  poièr  de  limandes. 

On  a  déjà  dit  plufieurs  fois  que  les  ouvrages  à  la  jour- 
née dans  les  Mines  font  déiàvàntageux  »  qu'on  ne  doit 
point  compter  far  la  vigilance  des  ouvriers;  atnfi ,  comme 
la  bonne  économie  d'une  Mine  dépend  de  i'afliduité  des 
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ouvriers ,  il  faut  conféquemment  qu'ils  ibienc  animés 
par  leur  propre  intérêt.  A  cet  eâèt  îL  n'y  a  rien,  dé  mieux 
que  les  ouvrages  à.  marché  >  puifque^  pa^.  ce  moyen  ^ 
f  ouvrier  eft  fiyrcé  d'employer  toute  £on  induftrie  s'il 

veut  gagner  fa  vie  ,  &  qu'il  n'a  pas  befoin  de  furveillanSè 
C'eft  pour  cela  que  cet  ouvrage  a  été  donné  ici  à  marclxéb 
Avant  de  faire  ces  marchés ,  on  ^t  des  épreuves  exaâes 
pour  (avoir  combien  un  coureur  de  chariot  peut  feire 

fans  fe  forcer  ;  c'eft  d'après  ces  expériences,  faites  avec 
le  plus  d'attention  pofUble  ,  qu'on  a  réglé  &  arrêté  les 
marchés. 

.  40(5. 

Ces  marchés  ont  été  arrêtés  de  deux  manières  ^  âC  on 

fait  ufage  de  l'une  ou  de  l'autre ,  fuivant  que  les  circonf- 
tances  l'exigent.  Par  la  première  ,  o^  donne  au  coureur 
de  chariot  un  certain  prix  pour  cranfponer  un  pied  de 
décombreS)  comme  on  donne  au  Mineur  ^our  Texcâver  ; 
c  efl-à-dire ,  on  lui  paie  , 

Four  100  toiles  dediftance ,  17  creut^ers  y 
PouraoOy  on  ajoute.  •    14,  cequi&ie.  ^  31. 
Four^OQ,    •    .    •    .    II,  •   •    •    .  43. 
Pour  400,     ....      8,  .    .    .    .  |o. 
Pour  joo  >  600 ,  700 ,  800 ,  3da£k  des  autres  j,  en 
-a]outant'Coujours  8  creutzers  de  plus. 

Il  fiait  encore  remarquer  y  premiéièmcnt ,  que  moins 
le  paffage  efl  long ,  plus  le  coureur  de  chariot  eft  obligé 

lii  2 
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de  remplir  &  de  vuider  {on.  chariot  ^  Se  plus  il  perd  de 
temps. -C'eft  par  cette  raifon  que  le  prix  des  première* 
cent  toiiès  eft  le  plus  fort,  À  les  autres  dimmuent  tou- 
jours par  progreffion ,  puUque  dans  une  plus  gfandp 
diftance  l'opéradon  de  remplir  &  widerfè  répète  moins 
fbuvent;  &  comme  depuis  la  diftance  de  yoo  toifès,  il 
ny  a  plus  une  û  grande  différence,^ on  commence  de 
ce  point  à  &ire  une  augmentation  tou  joun  égab  de  huir 
preutzers.  Secondement,  on  fuppoUè  un  pied  d'excava* 
tion  de  tome  Tétendue  de  la  galerie  d'alongement ,  ce 
qui  produit  ordinairement  trente-cinq  chariots  pleins  de 
décombres.  Mais  £  c  eft  dans  une.galerie  de  décharge  ^ 
qui  eft  plus  haute  &  plus  large  ,  on  cube  leur  contenu  p 
Se  on  augmente  les  coureurs  de  chariots  en  proportion» 
Troifièmement ,  fi  le  paflàge  a  moins  de  cent  toifes ,  on 
les  fait  courir  le  plus  ibuvent  par  des  wurnicoteurs  ^ 
lorfque  leur  journée  eft  faite;  mas  quand,  malgré  cela, 
on  Yeuc  fidre  marché  avec  les  coureurs  dé  chariots  au 
pied,  ©n  leur  augmente  le  prix  ci-delTus,  à  caufè  des 
répétitions  du  remplii£ige&  du  vuidage,  ài  on  les  paie 
pour  un  pied ,  à  vingt  toiles  de  diftance,  fix  creutzers ,  à 
quarante  toifeshuit  creutzers  ,  di  ainfi  du  refie  :  mais  £  le& 
courfes  excédent  le  nombre  réglé  de  cent  ou  deux  cents 
toifès,  &  alors  on  règle  le  prix  conformément  à  la  propor- 
tion ci-deifus  en  vingt-cinq  toiles,  de  manière  qu'on  leuf  . 
donne  pour  les  vingt-^^inq  toiiès  de  la  premiète  diftance  » 
quasce  creuczets  &  demi  ;  pour  celle  de  la  ièconde,.  qui 
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excède  les  deux  cents  toiiès  ,  trois  creutzers  &  demi^ 
pour  celle  delà  troliîèm^  ,  deux  creutaers  trois  quarts  , 
&  enfoite  pour  celles  de  quatnème  ,  cinquième  & 
iîxième  »  Se  ainii  des  autres ,  deux  creutzers  d'augmenta* 
lion  pour  chaque  diftance.  Quatrièmement  enfin ,  quand 
on  ne  peut  pas  faire  le  tranfport  fans  interruption  juf» 
qu'au  lieu  defiiné^  &  qaon  eft  obligé  de  faire  pailèr  let 
matières  par  un  puits  de  décharge ,  &  de-làles  conduire 
plus  loin,  on  regarde  cette  circonftance  comme  un 
double  emploi^  &  chacune  de  ces  opérations  iè  compte 
iéparémenc 

$.407. 

La  féconde  méthode  des  marchés  pour  les  courenn 

de  chariots  eft  :  qu'ils  font  obligés  d'en  courir  un  certain 
nombre  dans  des  diilances  âxées  ,  &  dont  on  a  fait  aupa* 
ravanc  des  preuves  exaétes.  Ici  on  a  trouvé  qu'ils  peuvent 
employer  bien  aiSdument  leur  pofie  à  courir  le  nombre 
fiiivant.  Savoir; 

Unédifiancedea^.toifès^  .   •    «   ...  SodmioCk 
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deajotoifès,   ijchariotSi 

de  300    •   ly 

de  350                          •  '  '3 

de  400    •   12 

dé4fo   TT 

de  500   10 

de  600   .   •   ^ 

Bt  yoo  8 

de  800   7 

On  peut  ^oir,  par  ce  calcul ,  qu'on  a  établi  une  pro- 
portion convenable ,  eu  égard  au  temps  néceflàire  pour 
remplir  Se  vuider  les  chariots ,  dans  les  galeries  counes. 

$•  408. 

Le  faiaire  fepaie  ,  conformément  à  cet  arrangement, 
fKtf  pofte  ;  de  maiûère  que  s'ils  courent  fiiivant  les  règles 
de  cette  taxe ,  on  leur  paie  dix-(èpt  creutzers  par  pofle  , 
êc  alors  ils  font  obligés  de  s'éclairer.  Mais  comme  il 
étoic  néceilaire  ^  pour  l'exécution  exaâe  de  ce  marché  , 
d'avoir  des  iurveilians  pour  marquer  les  chariots  &  veil- 
ler à  ce4pie  chaciin  &Sk  ezaétemenc  fit  taxe,  on  aintro- 
^uit  la  manière  fùivante  pour  éviter  cette  dépenfè. 

Un  certain  nombre  de  coureurs  de  chariots ,  forme 
enfemble  une  Ibciété  comme  les  Mineurs  qui  travaillent  à 
marché  ;  ceux-ci  exécutent  le  nm^rt  des  matières 
Su  pluiieurs  paflâges  jufques  finis  le  puits  d'< 


^  Kji  i^^d  by  Google 
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Comme  les  facs,  avec  lefquels  on  la  fait  de  ces  puits  , 
contiennent  le  même  nombre  de  quintaux  de  matières  , 
&  qu  on  extraie  une  certaine  quantité  de  fàcs  par  pofte^ 
comme  on  le  verra  par  la  fuite ,  c  eft  d'après  cette  extrac- 
tion qu'on  paie  les  coureurs  de  chariots  ,  parce  qu'alors 
on  compte  le  nombre  des  quintaux  fortis  ;  &  comme 
chaque  paire  de  chariots  contient  cinq  quintaux  ,  le  cal-* 
cul  fè  fait  ainfi  :  Dans  un  pafTage  de  telle  diftance ,  le 
coureur  de  chariots  en  a  conduit  te!  nombre  ju(qu'au 
puits  :  les  matières  extraites  conflftoient  en  tant  de  facs  ; 
ce  qui  fait  tant  de  chariots  :  tant  de  chariots  doivent  cor* 
lefpondre  par  pofte  à  ce  paûàge  ;  par  confèquent  les 
matières  tran^rtées  jufqu'au  puits  forment  tant-de  pof* 
tes,  qu'on  paie  à  raifon  de  dix-fèpt  creutzers.  Par  cet 
arrangemenr,  on  peut  voir  li  les  coureurs  de  chariots  ont 
travaillé  a(&dument  &  ont  trani^orté  le  nombre  taxé  , 
parce  qu'ayant  moins  de  poftes,  leur  fataîre  ièra.à  pro* 
portion  moins  confidérable  ;  au  contraire ,  s'ils  ont  tranA 
porté  plus  que  le  nombre  taxé,  il  en  réfultera  plus  de 
pofte»  À  par  confëquent  un  plus. fort  falaife.;  ceftce 
qui  les  engage-à  travailler  beaucoup ,  jSl  chaque  ouvrier 
obièrve  fi  £m  camarade  rempUt  ion  devoir  ou  non» 

§,  400. 

Au  furplus ,  on  a  ùàn  de  faire  .des  observations  ftir 
des  cas  particuliers  :.coomie ,  par  exemple  »  fi  le  coureur 
de  chariot  eii:  obligé  de  faire  le  tranipQX{  fitr  unpaflàge 
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qui  monte ,  ce  qu'on  doit  éviter  autant  qu  il  eft  poflible , 
ou  fi  les  décombres  font  fort  boueux,  ou  sll  tranfporte 
du  minéraîs  de  plomb  bien  pelant ,  ou  d'autres  circonf 
tances  qui  peuvent  mettre  quelque  obftacLe  à  la  célédté 
du  tranff)ort  ;  car ,  quand  fon  travail  devient  plus  difficile 
&  plus  lent,  on  le  récompenfe  du  temps  perdu  dans  les 
deux  ei^èces  de  marché. 

§.  410* 

L'extraélion  du  roc  fe  fait  feulement  dans  le  cas  oA  il 
ne  peut  être  employé  dans  les  excavations  intérieures , 
pour  combler  celles  qui  paroiflènt  inutiles  à  la  fuite  de 
rexploitadon  ;  car  il  ne  faut  remplir  aucun  alongement 
ou  travcrfe ,  faite  dans  le  toit  Se  dans  le  mur  ,  galeries 
de  pafTage  ,  fans  avoir  examiné  avec  attention ,  fi  elles 
peuvent  être  néceflàires  par  la  fiiite  pour  une  pourfùite  à 
fecherche,  pour  unpaâàgeou  pour  la  circulation  de  Tair; 
ce  qui  occafionneroît  une  dépenfe  inutile ,  quand  il  iêroit 
queftion  de  le  revuider.  Voici  cependant  une  exception: 
Quand  U  y  a  ,  par  exemple ,  un  p^age  dans  une  partie 
de  roc  fort  ébouleux  ,  dont  Tentreden  coûteroit  beau- 
coup ,  êc  qui  ne  pourroit  (èrvir  de  pluiieiirs.  années ,  il 
eft  fouvenc  plus  avantageux  de  le  combler  ,  &  de  le  réta- 
blir après,  que  d'entretenir  fon  boifage.  Dans  ce  cas  ,  on 
doit  toujours  Ëûre  le  devis  de  la  dépensé  de  Tun  &  de 
1  autre  pour  fitvoir  à  quoi  &  dédder  :  il  peut  encore  arri- 
ver qu'on  ait  b^in  ,  après  un  certain  temps ,  de  décom- 
bres 
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bres  pour  combler  des  excavations.  Se  quon  n  aie  point 
de  place  pour  les  dépokt  commodément  ;  dans  ce  cas>. 
il  eft  bon  de  lies  dépoier ,  en  atxendanc- ,  dai^'  (quelque 
paflage  dont  on  ne  fe  ferc  pas ,  afin  de  les  avoir  fous  la  main 
dans  le  befbin.  Avec  tout  cela ,  il  faut  avoir  la  précaution 
de  ne  point  gêner  la  circulation  de  l'air.  Quand  il  eft 
queftion  de  faire  tran^rter  les  décombres  dans  l'endroic- 
deftiné  pour  les  dépo&r ,  on  fait  u(àge  des  conreiin  de 
chariots  à  marche  :  cependant  fi  le  tranfport  s'exécute  à 
la  féconde  méthode  >  on  eil  obligé  d'établir  un  furveil- 
lant,  pour  marquer  le  nombre  de  chariots  «axés  ;  ce  qui 
eft  auffi  néceflàire  ,  quand  l*extraâion  des  matières  ft' 
&it  par  les  galeries  d'écoulement,  .  .   v  .  .  .. 

5.411. 

J'ai  déjà  parié  de  Tulàge  des  tourniquets  pour-extraita 
les  matières  des  approfondifflèmens.  Il  confifte  en  deux' 

emboijès  mortaifëes  8c  drefl^es  (ùr  le  prèmier  quadre  pofé 
fur  l'orifice  du  puits  ;  elles  font  fixées  des  deux  côtés  par 
des  petits  fupporcs»  On  fait  des  échancrures  fur  la  tête 
des  emboilès ,  8^  on  les  garnit  de  Sa  pour  reçevoir  le» 
manivelles  du  cylindre  qui  poree  là  corde  pour  attacbei^ 
les  féaux.  D'après  les  principes  de  la  méchanique  y  il  eft 
évident  que  ,  plus  le  cylindre  efl  gros  y  plus  i'extraé^ion 
iè  fait  avec  viteilè  ;  mais  il  £ait  plus  de  force  pour  I0 
tourner  »  ce  qui  eft  difiërenc  dans  le  cas  contraire*  Les^ 
longues  manivelles  augmentent  la  force  ,  &  fàciltoivl^^ 
Tome  L  Kkk 
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travail  ;  de  même  plus  les  aiguilles  des  manivelles  font 
minces,  moins  il  y  a  de  frotcemens  :  cependant,  il  ne 
£àut  pas  que  la  longueur  d^  manivelles  foie  contraire  au 
^ouvemencdu  corps  des  ouvrieis  ;  Sl  levis  aiguilles  doi- 
vent être  aflez  ibrtes  pour  porter  une  charge  convenable, 
iàns  plier. 

'il.*-     ••     §»  41^ 

Oa  dotfme  ordinairement  àmarc^  aux  Mineurs-,  1  ap^ 

profondifTement  à  tant  par  toifè ,  ou  à  tant  par  quintal 
de  minerais  ,  ainU  que  l'extraélion  des.  minerais ,  ou  on 
étahlk  pour  cela,  des  toumlcoteurs ,  qui  ibnt  ordinai-^ 
rement  des  jeunes  gens  forts  Sc  robuftes;.  Après  avoir 
£ût  les  examens  &  les  épreuves  néceflàires  ,  on  les  taxe 
comme  les  coureurs  de  chariots  à  tant  par  pied  ou  par 
ièau  de  madères. 

L  extraélion  par  des  machines ,  eft  infiniment  préfé- 
rable à  celle  à  bras  d'homme.  On  ne  peut  non-feulement 
élever  une  plus  grande  charge,  nuûs  encore  elle  eft  biea 
Bioios  di^)endiede.  Pour  cet  eflèt ,  on  &  6re  de.  deux  m»^ 
chine»  très-utiles  ,.du  barkel  à  chevaux  &  de  celui  à  eau , 
qui  eft  à  double  roue  avec  nn  modérateur  ou  reflrin.  Il  eft 
évident,  eu  .égard  au  grand  entretien  des  chevaux  ,  que 
la  iècoode  a  ua  grand  avantage  fiir  là  première  :  confia 
•iiucmsient ,  ce  iibroât  ime  trisHoattvaiiè  écoiQQmie  d'éca- 
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biir  un  barîtel  à  chevaux  dans  un  endroit  ou  on  pourroic 
avoir  de  1  eatf.  ! , 

.  Le  tambour  nécefTite  un  bâtiment  que  je  vais  décrire* 
L'angar  d'un  baritelà  chevaux ,  eft  en  forme  conique-; 
ià  bafe  doit  être  très-ouveree  ;i  ia  largeur  intérieure  cfè 
règle  d'après  la  grandeur  du  tambcnir  ;  dân.iesgrstndèt 
exploitations,  on  lui  donne  hèuf àdix toîies dë diamès» 
tre  &  fept  à  huit  de  hauteur  ;  fà  conftrudlion  confiftoic 
autrefois  en  un  certain  nombie  de  c^/b/u,xbnformé^ 
ment  à  la  grandeur,  comme  de  viàgt«:f{uatvé:'îu£)u<b 
trente  ou  plus^  &  de  la  hautènr 'de  lb^à-buit  toKès'^ 
'  pofés  dans  la  circonférence  de  la  bafe  dans  des  chan- 
tiers mortaifës  &  drefles  en  ligne  oblique ,  on  les  réunîf^ 
fi>it  tous  dans  le  haut ,  où  ils  étoienc;.cheviliés  à  uno 
pièce  qui  s'appelloit  le  bouton,  de  l'angora  Çes  chevrofit 
étoient  tous  liés  à  la  moite  de  leur  hauteur 'avec  des  ban^ 
dages.  Mais  aujourd'hui ,  on  a  introduit  une  autre  conC- 
rru<5lion  ,  qui  eû  repréièntée  dans  la  planche  ;  dans 
la  figure  i'*  on  voit  ik  ocn^,  &  dans. la  a*  ion  plan. 
On  maçonne  premièrement  les  Ibndadom,  fiir  Idqnelki 
on  pofè  un  aflemblage  de  folives  de  chêne  en  forme  o6lo- 
gone  ;  dans  les  angles  on  polè  huit  chevronsi  princi* 
paux  A  ,  qui  s'emboâtent  dans  iet  inoitatiès  dès  iblivof  t 
il»  ibnc  égiJeniem  fixés  par  dcÉ  cheviUei-ia  jc^^ 
du  9  chaque  chevrop  reçoit  deux  aides  CyàL  deaBCffai 

Kkk  a 
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petits  D  9  qui  fè  pdGent  cous  fuir  les  (olives  moirtaifiks ,  A: 
qui  font  chevilles  au  chevron  principal  ;  les  premiers  ont 
deux  tiers ,  &  les  féconds  un  tiers  de  hauteur  des  che- 
vrons  principaux.  On  établi  la  double  croix  £  à  une  toiie 
ani-deflbus  de  la  pointe  qiiT  fixe  la  t&e ,  &  forme  la  liai* 
fon  de  toute  la  charpente  vers  la  terminaifpn  de  Taxe  qui 
porte  ie  ;tamboiiir^  on  fonne  encore  une  autre  liaifbn  en 
cbaipciite  horizontale  en  F,  qu'on  voit  mieux  dans  le 
plaa  de  l'a  planche  li* ,  figure  i'* ,  par  laquelle  tous  les 
chevrons  pincipaux fi>nt. chevillés  iblidement;  enfin, 
poux  rendre  la  double  croix  encore  plus  folide  ,  on  pofe 
deux  piliers  qui  defcendent  perpendiculairement  de  la 
double  croix  jufque^  ibr  la  charpente  horizontale ,  avec 
laquelle  Ss  (ont  ferrés  à  vis  ;  langar  fè  couvre  avec  des 
bardeaux  ,  Se  au-deflus  on  adapte  un  chapeau  O ,  qui  fcrt 
tie  fenctre  ;  fur  un  côté.,  on  lui  laiilè  une  porte  en  1  ;  & 
vers  le  ^uits,  on  laiilè  une  ouverture  dans  une  des  faces 
de  roétogone^  &  on  lie  Tangar  en  K  avec  celui  du  puits. 
•  •         •  .  ' 

4 

.  Ces  espèces  d'angan  valent  mieux  que  lés  anciens , 
en  ce  quil  y  ^  iiesndoiupf  moins  de  bois  ,  6t  que  xoute  la 
liaifbn  eft  phisi(>{ide;xar  l'dans  les  anéîehs ,  il  falloit 

amincir*  tous  les  chevrons  pour  les  afîembler,  au  lieu 

qu'ici  les  iiuic  principaux  peuvent  être  aifément  mortai- 

Ùs^èi  chevillés  dans  le  bouton âc  la  liai^Mi  des.  aides  , 

tcôdtciu^le bâdmèhttfèfr>iblide4.  -x :v..:..'  i-. . 
'    .    -t  - 
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ii  ËMit  qu'iiy  ait  toujours  des  longues  échelles  appuyées 
contre  le  toit  de  l'angar ,  ainfî  que  des  cuves  pleines  d^eaû 

&  des  féaux  à  feu  ;  &  comme  il  y  a  ordinairement  un 
logement  pour  le  garde ^  ii  faut  qui!  foie  murailié  ,  St 
que  la  cheminée  ibic  haute» 

§.  417. 

C'eft  dans  cet  angar  ,  qu'on  établit  le  tambour  avec 
£>n  arère  vertical ,  qui  connUe  en  trois  parties.  £n  un 
arbrevtrticid  avec  fim  pivot  ,'qui  eft  le  point  d'appui  ;  en 
un  tambour ,  qui  eft  le  point  de  la  charge  ;  Ik  eii  des  bras 
croifis,  qui  font  le  point  de  la  force.  On  pourra  voit 
-fi  combinaiibn  &  fà  conftruélion  dans  les  i,  2,  3  &  4' 
figures,  tant  en  plan  qu'en  di£Krences  coupes.  Varbik 
vertieai  L  eft  de  chêne ,  taillé  en  exagone  ,  dont-  le  bas 
eft  de  28  'pouces  de  diamètre ,  êi  arrondr  de  deux  pieds 
de  hauteur;  au-dciïbus  de  cette  rondeur  ,  il  n'a  que  18 
pouces.  Se  continue  en  diminuant  jufqu'à  13  pouces:  ri 
z  12  julqu  à  24  pieds  de  longueur.  11  eft  dttffé  à  plomb^ 
ainfi  que  £>n  pivot ,  qui  eft  en  ferme  de  fîilee  dans  fi 
crapaudîne  M ,  qui  eft  en  fer  ;  cette  dernière  eft  pofëe 
dans  une  pierre  creufe.  Pour  cet  effet ,  l'arbre  eft  feuie- 
~ment arrondi,  &  enfermé  dans  le  centre  de k  charpènee 
Iiorizontale.  l^e  ph'àt  fufe  ne  tourne  pas  lui-même  ;  inan 
*H  eft  garni  d'une^nrpâi^/ttfdè  fer,  figure  5 ,  quliè  meiit 
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dans  la  trace ,  afin  que  quand  la  crapaudine  eft  ufSe; ,  oa: 
puiilè  la  rechanger.  Cette  crapaudine  a  une  ferme  coni- 
que ,  Sç.  fon  évajcmcru  eft  de  3  pouces  de  diamètre.  II 
faut  encore  remarquer  ,  que  plus  cette  crapaydine  a  de 
diamètre  à  fbn  extrémité,  plus  il  y  a  de  frottement  ;  par 
cette  raifbn  »  elle  ne  doit  avoir  qu(s  la  grollèur  néceflàice 
pourporter  le  tambour.  •  • 

M 

§.  418. 

JLes  uanbouFs  à  Schemnitz  ont  18 ,  ip  &  20  piedf  de 

diamètre ,  &  1 1  pieds  de  bauteDr.  Ils  confiflent  en  trois 
larmiers  O  cxagones  ;  on  y  adapte  des  cintres  pour  l'ajr- 
rondir.  Chaque  larmier  ed  adujetti  &  arrêté  par  iix  pièces 
.croifées  ?  $  ioittenu  &  lié  par  douze  fiipports  Q  ;  la 
liaiibn  des  trois  larmiers  fait  par  fix  piliers  qui  (ont 
pcfés  fur  les  bras  de  la  machine,  &  afTemblés  avec  d'autres 
traverlès.  La  faillie  des  pièces  croifées  doit  devancer  les 
krmiers  de  18  . pouces ,  afin  que  le  cable  puiilè  s'y  repo* 
ièr.  Us  font  de  4  pouces  de  groflèur ,  &  les  piliers  verdr 
eaux  de  7  à  8  pouces.  Dans  leur  intervalle,  on  cloue  les 
barreaux  S  ,  fur  lef^uels  le  cable  fe  joule. 

§.  41p. 

Au-dclTous  du  tambour  ,  il  y  a  trois  bras  croifés,  fîg.  I 
&  :^  en  T I  l'un  au-dclTus  de  l'autre  ^ëchancré  dans  l'ar- 
bre principaL  Chaque  bras  eft  de  7 18  toifès  de  long. 
Les  pièces  de  bois  dont  on  iè  ièrt  pour  cet  ufàge  doiveot- 
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avoir  7  pouces  de  diamètre.  On  adapte  des  vis  en  U  pour 
les  bien  ferrer  à  l'arbre ,  &  on  les  alTu jettit  par  d'autres 
bras  d'aides  W*  A  coté  de  ces  bras  d'aides,  {ont  fui^endue» 
les  têtières  qui  fervent  pour  l'attelage  des  cbevaux  eh  X.. 
Le  timon  y  eft  attaché  par  unTlou  mobile ,  afin  que  les 
chevaux  puifTent  être  tournés  en  tous  fens.  On  voit  dans, 
la  planche  io>" ,  figure  a  cette  têtière  avec  Ton  timon  ^ 

on  aen  même-temps  défigné  la  pièce  qui  (kn  pcmr 
arrêter  la  madiîne  XX.  Pbur  cela ,  on  la  pouflè  en  terre' 
en  rappliquant  dai^?  une  mortaife  Y  Y  contre  une  che- 
ville; mais  afin  que  les  bras  ne  puiilèncpas  s  aifaifTer  dans 
cette  opération  ^  on  adapte  des  fiipports  en  ligne  oblique 
deiS>us.  les  bras  qm  aboucillènt  à  1  arbre  en  Z. 

Il  faut  encore  remarquer  ,  qu*en  conftruifant  un  tam- 
bour^ malgré  lalblidité  qui  lui  eft  nécefiàire  ^.  il  ne  doit 
cef^dant  pas  être  raafiîf  ^  parcé  que  le  trop  grand  poids. 
augmente  ks  firottemcm 

On  met  des  cables  fiir  le  tambour  ;  on  appelle  Tun  y 
le  cable  fupéôpur ,  &  l'autre  rinfédeun  On  les  en£le 
d'un  iSbns  contraire  ,  afin  que,  pendant  que  l'un  de&end^ 
fautre  monte.  On  enfile  toujours  dans  les  conftruéHons. 
intérieures  du  tambour  ,  quinze  à  vin|^  toifes  de  cable  , 
autant  pour  £1  foltdité  que  pour  pouvoir  l'alonger  quand 
il  faut  couperiine  pièce.  Depuis  le  tambour  )u£|u'aupuitt> 
y  a  des  mofitans^  ûa  le^els  fimt  pofies  les  de|A  par^ 
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tics  du  cable.  Une  monture  de  cable  AA  ,  eft  compofee 
de  deux  pièces  de  bois  d'un  pied  d  equarriflàge  ,  i'un  à 
eôcé  de  l'autre  ;  elles  font  arrêtées  par  des  cherrons  BB> 
qui  font  a(Iëmblés  avec  les  autres  pièces  du  coit  qui  côu«* 
vrent  le  cable  Se  qui  font  communiqués  an  grand  angàr. 
Sur  ces  chevrons  BB,  on  met  des  petits  rouleaux  CC, 
£gure  6 ,  fur  iefquels  padè  le  cable.  A  l'extrémité  du 
montant,  fur  le  puits,  il  y  a  de  grandes  poulies  ou  mo-^ 
lettes  DD.  Les  poulies  font  gaAiies  de  cercles  Se  bandages 
de  fer ,  cannelés  fur  leur  bords  ,  pokir  le  paflàge  du  ca- 
ble ,  figure  7  ;  elles  ont  ordinairement  quatre  à  cinq 
pieds  de  diamètre^  lèpc  pouces  d'épaiilèur ,  &  la  gorge 
cinq  pouces  de  large.  Suivant  les  principes  de  la  mécha- 
nique  ,  les  rouleaux  ou  poulies  de  grand  diamètre ,  eau- 
fènt  de  petits  frottemens  ,  Se  les  petits  au  contraire  de 
grands  frottemens;  on  doit  conféquemmenc  éviter  les 
petits  rouleaux. 

Le  mouvement  de  la  machine  confifte  en  ce  que  ,  les* 
chevaux  attelés  à  la  têtière  qui  fè  trouve  à  l'extrémité  deis- 
bras  ,  font  tourner  le  tambour  ;  par  ce  moyen,  un  des  iàcs 
fort  du  puits  ^  &  le  cable   roule  (ùr  le  tambour ,  pendant  ' 

que  l'autre  dt^fcend ,  &  le  cable  Te  déroule  du  tambour. 
Suivant  ).e  plus  ou  le  moins  de  profondeur  du  puits  ,  Se 
fiiivant^l^  quantité  de  matière  qui  iè  trouve  dm  le  &c, 

on 
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on  attelé  quatre  ou  fix  chevaux.  On  fait  aulîl  l'extraélioa 
avec  des  tonnes  ou  ba£icûts.  Dans  les  puits  obliques  ^ 
on  doit  préférer  les  tonnes  ,  parce  que  les  lacs  s'ulène 
trop  vite  en  traînant  toujours  &r  le  mur  du  puits ,  quoi<<' 
que  les  Tacs  garnis  de  poil  durent  encore  affez  long-temps,' 
comme  on  le  voie  à  Kremnitz.  Car  comme  à  Schemnicz 
les  puits  font  tous  perpendiculaires,  on  fait  toute  l'extrac- 
tion avec  dés  facs  qui  ^bnt  faits  avec  des  cuirs  de  boeufi 
&  de  deux  différentes  grandeurs  ;  dans  les  petits,  il  entre 
lîx  quintaux.^  &  dans  les  grands  neuf.  Les  tonnes  étoienc 
autrefois  en  ufage  dans  quelques  puits  ;  mais  comme 
elles  fè  heurtoient  continuellement  dans  les  puits  étroits  y, 
rompoient  les  cables  ,  retomboient  dans  les  puits  &  en- 
dommagoient  le  boifige  ;  ce  qui  caufoit  non-feulement . 
beaucoup  de  dépenfe  pour  les  réparations^,  mais  encore 
la  perte  du  temps  fiir  lextraétion  :  on  les  a  entièrenienc 
îlipprimées.  Il  eft  cependant  certain  que  les  fàcs  ne  durent 
pas  autant  que  les  tonnes ,  Se  qu'ils  font  par  cette  raifbn 
beaucoup  plus  chers  ;  ainii  on  doit  les  employer  de  pré- 
férence dans  les  puits  larges,  qui  ont  peu  ou  point  du 
toùt  de  boi&ge^  &  qui  ne  font  pas  profonds;  c'eft  ce 
qui  a  décidé  à  faire  le  puits  Maximiiien  dans  une  largeur 
fuffifinte,  pour  pouvoir  faire  commodément  Textradlion 
avec  des  tonnés.  Il  eft  encore  néceflàire  d'obfèrver,  que 
comme  une  tonne  eft  au  moins  du  double  plus  peÊnte 
qu  imfec,  le  poids  que  la  machine  doit  élever,  (è  trouve 
beaucoup  augmenté  :  on  perd  donc  ,  avec  un  baritel  9 
Tome  L  *  LU 
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chevaux  ,  en  raifbn  de  la  àépenfc  qu'il  faut  faire  pour 
entretenir  plus  d'attelage ,  de  ce  qu'on  économife  fur 
les  tonnes  en  coniidération  des  facs.  11  eit  donc  évident 
que  les  tonnes  ne  font  plus  avantageu&s  que  loxiqu  oa 
peut  faire  u&ge  du  baritel  à  eau. 


§.  422. 

La  grande  économie  des  eictraélîons  confifte  à  élever 
dans  un  pofte  ,  le  plus  de  matières  qu'il  eft  poflible ,  fans 
ibrcerles  chevaux >  après  avoir  examiné  attentivement 
cette  opération  ,  on  a  réglé,  fuivant  les  diflërentes  profon- 
deurs dont  on  a  fait  extraire  de  toutes  les  places  d'aflèm» 
blage  ,  la  quantité  de  fàcs  qui  doivent  fortir  dans  un 
pofle.  Ce  n  eil  pas  à  Schemnitz ,  où  on  pourroit  faire  ua 
règlement  pour  tous  les  puits;  nous  donnerons  ièutement 
kl  un  exemple  dù  puits  de  Siglisberg  ,  qui  ièrvira  de- 
modèle. 


Noms  des  Gaicrib^. 

De  la  G.. I crie  principale  d'c- 
coulemenc  de  Piber  

De  celle  de  la*  Trinité  

Du  5<"*paflâge  

Du  é""'  pafTaçe  »  .  , 

Du  7°"'  pxiTAge.  .'  

Du  8"«  pafTige  ;  . 

Du  9>ne  pafTage  

De  la  galerie  nrincip^I-j  d'cf 
coulemenc  de  l'Ei 
François.  , 

Çtt  lo™»  pafTage. 


:mpereur- 


»  >  •  «.  • 


Profondeur  depuis 

la  fuperficit;. 
Toifes.  Pouces. 
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87 
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5f 
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67 
40 


Quantité 
de  mefures 
dans  un  fac. 

9 
9 
9 

9 
9 
9 
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9 
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Quantité 

de  Tacs 
par  pofte. 

104. 

9U 

90, 

74. 
64. 
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Il  faut  remarquer  que  pour  ce  nombre  de  fàcs  de  neuf 
quintaux  ,  ii  faut  atteler  &  payer -fix  chevaux  pour  leur 
extradlîon  ;  cependant  pour  celles  des  grandes  galeries 
de  Piber  &de  la  Trinité, quatre  pourroient  fùfiire  j  mais 
atiflî  le  poids  de  celles  de  la  galerie  d'écoulement  de 
François  &  du  dixième  paflîige  eft  très-confidérable  ;  & 
ceux  qui  ont  ce  marché  d'extraé^ion  attèlent  pour  cette 
nifon  huit  chevaux  ;  mais  eu  égard  à  ce  qui  eft  dit  cir 
deilus,  on  ne  leur  paie  pas  les  deux  chevaux  de  plus^ 
Nous  traiterons  plus  au  long  cet  objet  quand  nous  vien-f 
drons  au  calcul  de  la  machine. 

Le  Garde  de  langar  veille  fur  Textraétion marque 
exaâement  la  quantité  de  fàcs.  L'Entrepreneur  du  mar^ 
ché  reçoit ,  pour  deux  chevaux ,  chaque  {èmaine,  huit 
florins  trente-neuf  creutzers. 

§•  4^3- 

-  Pour  qu'on  ne  perde  pas  beaucoup  de  temps  à  vulder 
les  facs  qui  fortent  du  puits  ,  Sc  que  l'opération  de  l'cx- 
tra<5lion  puilîb  fe  continuer  {ans  interruption,  on  a  établi 
les  difpoUtions  fiiivantes.  A  côté  des  puits,  il  y  a  une  roue 
établie  en  EE,  pour  renverfèr  le  fàc  ;  il  y  a  une  corde 
attachée  à  fbn  arbre  ,  qui  pafle  par-defïus  un  rouleau 
adapté  en  FF  ;  aufll-tôt  que  le  fac  eft  forti  j^on  le  détache 
dans  rinflant  de  la  chaîne  qui  eft  au  bout  du  cable.,  & 
en  mèm^temps  on  en  accroche  un  autre  qui  eft  tout 
prêt ,  &  on  laifllê  delcendre  le  cable.  Pendant  cet  intqh 
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valle ,  le  ùc  rempli  refte  fut  ïolïûce  du  puits  ;  êc  quâfié 

le  fàc  vuide  eft  defccndu  ,  on  ferme  la  porte  qui  eft  au- 
delTus  de  cette  partie  du  puits ,  &.  on  accroche  le  fac  par 
un  anneau  qui  ell  adapté  è  £bn  extrémité  avec  la  corde 
de  la  petite  roue  :  alors  un  homme  tourne  la  roue ,  élève 
le  fac  qui  Ce  renverfè  dans  la  meiùre  déjà  préparée.  Il  faut 
par  confcquent ,  pour  que  cette  opération  ne  Toit  point 
interrompue  ,  avoir  quatre  facs  ,  dont  deux  font  conti- 
nuellemenc  attachés  aux  cables  qui  montent  &  dcfccn- 
ident)  &.  un  qui  eft  continuellement  à  la  place  d*3tSèm^ 
blage  pour  pouvoir  être  rempli  dans  le  temps  que  l'autre 
monte  ;  aulîi-tôc  que  le  fac  vuidc  efl  arrivé  à  la  place 
tfallemblage,  on  le  décroche,  en  mettant  tout  de  fuite 
celui  qui  eft  rempli  ;  de  cette  manière ,  lopération  fe  fuie 
fans  interruption.  Depuis  cet  arrangemenr,  on  £dc  fbrtir 
à  chaque  pofte  deux ,  trois  &  quatre  fàcs  de  plus  de  ma^ 
tières  ,  fuivant  la  profondeur  du  puirs.  Il  y  a  ordiaaire-^ 
ment  deux  hommes  à  la  place  d'ailèmblage  pour  remplir 
les  facs  ;  mais  lorfqu  il  y  a  peu  de  profondeur ,  on  y  en 
met  trois ,  parce  qu  il  faut  que  les  ùcs  iè  rempliilènt  plus 
vite» 

$•  424. 

Les  cables  doivent ,  autant  qu'il  eft  poftible^  être  hbih" 
qjtiés  avec  un  chanvre  nouveau  Se  long.  Depuis  quelque 
temps  y  on  Ce  fert  ici  avec  beaucoup  d'avantage  du  chan^ 
Vie  de  Bologne  en  Italie.  On  a  deux  eipèces  de  cables:; 
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ceux  deftinéspour  la  grande  extracStion ,  &  ceux  dont 
on  fe  fert  à  la  roue  pour  vuidcr  les  facs.  Le  premier  eft 
compofë  de  trois  grands  torons ,  qui  font  compofés  cha- 
cun de  quatre  petits.  Un  petit-  toron  coniifte  en  (èize 
fils ,  par  conféquent^  tout  le  cable  a  cent  quatre-vingt 
douze  fîk  ;  Se  pour  l'autre  ,  cliaque  petit  toron  eft  de 
vingt-cinq  fils  ,  &  il  eft.compolë  de  trois  cens  fils.  Les 
fils  du  dernier  font  beaucoup  plus  fins  ;  Se  il  faut  pour 
ià  fabrication  y  un  chanvre  plus  net  &  mieux  peigné.  Le 
premier  a  de  deux  &  un  quart  j  u  (qu'à  deux  pouces  Se  demi 
de  diamètre,  Se  le  dernier  un  poucj  trois  quarts.  La  toifè 
du  premier  pefe  dix  à  onze,  livres  ,  &  celle  du  dernier  fix. 
Il  faut  qu'ils  fbient  tordus  avec  précaution  ,  pour  qu'ils 
ne  ibient  ni  trop  durs  ni  trop  mous  ,  parce  que ,  dans  ces 
deux  cas  ^  ils  ne  réfîftent  pas  long-temps.  Ceux  qui  font 
trop  mous.,  font  plutôt  pénétrés  par  1  humidité  ,  Se  font 
par-là  expofés  à  pourrir  trop  promptement  ;  Se  ceux  qui 
£>nt  trop  durs ,  font  plus  affujettis  à  la  rupture  ;  ils  doir- 
vent  être  faits  en  été  dans  les  beaux  jours.  Dans  les  puits 
iècs ,  on  ie  fort  des  cables  dans  leur  état  naturel  ;  mais 
dans  ceux  qui  font  n  ès-humidcs,  il  faut  qu'ils  foient  gau- 
.dronnés.  Cette  composition  confifte  en  quatre  quintaux 
de  poix  »  &  foixante<iix  livres  de  fuif.  On  les  diffout  à  un 
ieu  modéré;  on  y  trempe  chaque  toron ,  enfoite  on  les 
corde  enfèmble.  La  durée  des  cables  dépend  de  la  bonne 
qualité  du  chanvre ,  du  foin  de  les  bien  corder  Se  de  l'air 
qui  règne  dans  les  puits.  Les.  cables  peuvent  dan&  des 
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puits  £scs ,  où  l'air  entre  prefque  toujours ,  durer  long- 
temps ,  St  même  trois  à  quatre  années.  Mais  dans  les  puits 

humides  ,  d'où  il  fort  continuellement ,  on  a  trouvé 
que  y  malgré  leur  bonne  qualité  &  fabrication  ,  ils  ne 
durent  pas  long-temps  ;  c'eft  par  cette  iai(bn ,  qu'on 
&  (èrt  dans  ce  cas  des  cables  ordinaires ,  fiiitS  avec  le 
chanvre  de  notre  pays  ;  ils  durent  un  an,  &  quelquefois 
plus.  On  paie  le  quintal. des  cables  au  Cordicr,  à  raifbn 
de  dix-ièpt  âorins  vingt-quatre  creutzers  ;  mais  depuis 
qu'on  emploie  le  chanvre  de  Bologne ,  on  le  fournit  au 
Cordier  ^  Se  on  lui  paie  pour  la  fabrication  cinq  florins 
cinquante  creutzers  par  quintal.  Ces  cables  reviennent 
plus  chers  que  les  nôtres  ,  mais  aufli  ils  durent  deux  & 
trois  fois  plus.  Le  quintal  de  cable  de  ce  chanvre ,  revient 
à  trente-un  florins  Ôc  quarante-deux  creutzers  ;  celui  du 
chanvre  de  notre  pays ,  à  vingt  florins.  &  vingtrfept  creu^ 
zers  ;  &  celui  pour  les  cables ,  dont  on  fè  lèrt  pour  la 
petite  roue  à  vuider  le  fac  ,  vingt-cinq  florins. 

Quand  un  cable  le  rompt ,  ou  qu'il  devient  défeébieuk 

dans  quelque  endroit ,  on  coupe  ce  qui  eft  mauvais,  Se 
on  rejoint  induftrieufement  les  deux  bouts  :  quand  enfin 
il  devient  impraticable  ,  on  coupe  les  meilleures  pièces 
de  ceux  qui  ne  {ont  pas  goudronnés ,  &  on  les  emploie 
dans  les  bocards  aux  tables  de  lavage  ;  &  ceux  qui  fi>nc 
goudronnés  y  fervent  pour  étancher  les  caiàux. 
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•  On  a  £ut  quelque  eaqtérîence  avec  les  étoupes  qui  pro* 
Tiennent  du  chanvre  donc  on  a  fait  des  cables  ;  elles  onc 
été  d'un  crè54x>n  u&ge  dans  des  puits  fècs  Se  peu  pro-* 
fonds.    •  ; 

$•  4^7- 

Quand  lesCordîers  fabriquent  des  cables  du  cbanvre  de 

notre  pays  ,  ils  font  obligés  de  les  garantir  au  moins  trois 
mois  ;  Se  s'ils  viennent  à  ic  rompre  ,  ou  qu'on  fbit  obligé* 
découper  une  pièce  dans  cet  intervalle^  on  les  met  aune 
amende  qui  eft  taxée» 

$.  428. 

Dans  quelques  pays ,  on  fait  ufage  de  chaînes  de  fer 
an  lieu  des  cables.  On  les  a  edàyées  ici  autrefois  ;  elles; 
n'ont  pas  bienréuffî.  A  bien  conUdérer  leur  conftru^on, 
elles  ne  font  point  avantageufès.  Sans  contredit ,  une 
chaîne  dure  plus  qu'un  cable,  puifque  les  anneaux  ufës 
£s  remplacent  par  des  nouveaux.  Malgré  cela,  i*".  cette 
féparadon  eft  très-coûteu(è ,  parce  que  Ibuvent  la  chaîne 
en  rompant,  tombe  dans  les  puits  de  grande  profon- 
deur ,  &  (e  caflè  en  plus  grande  partie  ;  les  ruptures 
font  plus  fréquentes  qu'au  cable  ;  elle  caufe  des  dé- 
gâts conlidérables  au  boifàge  des  puits  ;  &  enfin,  fbn 
grand  poids  eft  très-nuifibleàlexcraâion^puîiqueji  pour 
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qu'elle  ait  une  force  fùffifknte  ,  il  faut  qu'elle  pefe 

au  moins  le  double  des  cables.  On  cfi:  conféquemmcnc 
obligé  d'atteler  plus  de  chevaux  au  baritcl,  &  d'em- 
ployer plus  d'eau  à  ceux  à  eau  ;  &  lorfquç  les  Mines 
deviennent  profondes  y  fon  poids  devient  fi  confidérable,' 
qu'il  arrive  non-feulement  beaucoup  de  ruptures ,  mais 
que  rextra(5lion  eft  très-pénible  Se  très-chere.  Il  n'y  a 
que  dans  les  puits  obliques  d'une  moyenne  profondeur, 
OU  on  peut  s'en  (èrvir  avec  quelque  utilité  ,  &  loriqu  OA 
a  de  l'eau  de  r^e.  Leur  ufàge  eft  très-nuifible  dans  les 
'puits  perpendiculaires,  aux  baritels  à  chevaux  ou  à  ceux 
à  eau^  fur-tout  quand  il  faut  économiièr  les  eaux. 

Il  me  refte  encore  à  dire  quelque  chofè  fur  le  calcul 

de  cette  machine ,  quoiqu'on  ne  puifîè  pas  le  faire  comme 
pour  d'autres  machines ,  puifque  le  poids  £q  change  à 
chaque  moment.  Je  iuppofbrai,  par  exemple ,  qu'on  ait 
à  extraire  des  matières  de  i  jo  toifès  de  profondeur  ;  le 
cable  de  150  toi/és  de  longueur  pefe  ^  s'il  eft  fèc ,  ièize 
quintaux  cinquante  livres  ;  la  chaîne  qui  efl  à  fon 
extrémité  pour  accrocher  les  facs ,  foixante-douze  livres; 
le  lac  boueux  ^  contenant  neuf  mefures ,  foixante-fix 
livres  ^  &  les  matières  dont  il  eft  rempli  neuf  quintaux  ; 
confëquemment  tout  le  poids  à  lever ,  vingt-fix  quin- 
taux quatre-vingt-huit  livres.  Comme  un  cable  monte 
pendant  que  l'autre  defcend  ,  Sq  que  le  premier  reçoit 

'  dans 
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tlans  chaque  moment  plus  d'équilibre ,  il  cft  évident  que 
•dès  que  le  fac  plein  eft  monté  de.  dix  toiiès,  ion  poids' 
a  déjà  diminué  de  trois  quintaur^'ltaf-lllB  côîïti^^pbîds^e 
celtti  qtûde&end.  Quand  ledc  plein  «ft  arFÎvéii-lA  hau* 
teur  de  34  toifès,  au-de/Ibusde  rdrifice  du  pùits>  les  deux 
cables  fe  trouvent  dans  leur  équilibre ,  Se  les  chevaux 
^  ont  à  vaincre  que  les  fimples  frotte(nens  ;  alors  plus  lé 
ùc  s'approche  de  i  orifice  du  puits  ,  ^lus  ecdul  qui  4^ 
ceiid  fiirpaflè  cet  équilibre ,  ^  les  chevaux  fi>nc  obligés  ; 
au  lieu  de  cirer,  d'arrêter  la  machine.  Mais  afin  d'oppofèr 
une  nouvelle  réfiftance  au  poids  du  fac  qui  defcend  ,  & 
pour  retenir  plus  facilement ,  on  attache  un  traîneau  de 
ifmiuikh  machine; ce  qui  fè  pratique  aufli  quand  on  eft 
obligé  de  deicendre  des  bois  dans  la  Mine  oh  d'autres 
matières.  Ce  traîneau  cohfifte  en  deux  pièces  ,  longues 
de  fept  pieds  fur  deux  de  diamètre  alTemblés ,  Se  eft  fiir- 
chargé  de  pierres  ,  plus  ou  moins  ,  félon  que  le  cas 
l'exige.  On  l'attache  avec  une  corde  à  un  boulon  de  fer 
qui  eft  dans  un  bras  de  la  machine.  Voyez  la  pi^i^re 
figure  de  la  planche     en  GG. 

§.  430. 

Il  eft  naturel  que  la  force  de  la  machine  change  à 
tout  moment,  en  railbn  de  la  proportion  de  la  charge. 
Mais  pour  connoître  la  force  qu'il  faut  employer ,  il  eft 
néceffaire  de  favoir  calculer  le  poids  &  les  frottemens  : 
aînfiy  comme  les  changemens  de  la  charge  font  momen-» 
lime^  L  Mm  m 
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'tanés  y  il  feutdonc  néceflàirement  calculer  le  plus  grand 
poids;  ceft-à-dire ,  quand  le  fac  rempli  eft  au  bas  du 
^uiîs  Se  qu  il  conkmençe  à  s'élever.  Ce  poids  eft  donc^ 
comme  je  l'ai  dit  ci-devant  9  de  a688  Uv*  dans  iinepro- 
^deur  de  i  jo  toiles.  Les  frotcemensde  toute  la  machine 
e^tftent  en  partie  dans'le  tambour  Si  dans  Ion  arbre ,  qui 
tourne  dans  (à  crapaudine  inférieure  ,  &  en  partie  dans 
les  poulies  qui  font  au-deflbus  du  puits  ,  fur  lefquels  le 
çable  pa(fe.  Le  poids  du  tambour  ,  qui  a  dix-buit  piecb 
de  diamètre  ,  onze  de  hauteur  ,  St-  dont  les  bras  ont  qua^ 
lante-deux  pieds  de  longueur ,  pefè  ^  fîiivant  le  détail 


.  ci*après;  fàvoir. 

Le  Tambour,  40^0  lîv* 

Les  bois  croifês  du  tambour  ,     •   •    •  3^45 

Les  barreaux ,  •    •    •  3^4^ 

Les  bras  d'hêtre  de  7  toifes  de  longueur  ,  6300  > 

LestrayefÊs^  ••••••••  1200 

•  '  La  tèdère  pour  Tattelage  de  cheraux ,  .  800 

L'arbre  vertical,                            •  2500 

Le  fer ,                                  .    .    •  aoo 

Un  cable  de  206  toi&s,  ,   •   •   •   •  1200 

-!  ^ 

Somme.  •   ;   ;       .   •   •  ^^ij^jliv. 

'  n  faut  encore  ajouter  le  poids  à  vaincre 

dans  le  puits,       .   2688  liv. 


..    Toute  la  totalité  du  poids  ell  de.  .    .    tiôSi^  iiv. 
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Le  pivoc  mfériéur  a  trois  poiieei  de  diataiiM 

multiplier  le  tiers  de  ce  poids  avec  le  rayon ,  ou  fèmi- 
diamètre  du  pivot ,  qui  efi  d'un  pouce  &.  demi ,  8c  diviièf 
le  léTuitat  par  le  rayon  desibcn  qùLeft  de  25a  pouces^ 
on  trouve  que  les  firotcemehsinonteiitikrfj'HviBi*  Lcft 
poulies  (iir  ïefquelles  pafllènt  le  cable  pour  entier  dant 
le  puits ,  ont  quatre  pieds  de  diamètre ,  &  leur  ailîieu  a 
deux  pouces.  Par  le  même  calcul,  on  trouve  28  iiv.  de 
irottemens;  ainilylaibmme  de  tous  les  frottemens  eft  81 L 
à  cela ,  on  doit  encore  obfèrver  qu'en  général ,  ils  dimi-» 
nuent  à  mefôre  que  les  iacs  montent,  âc  princ^alement 
ceux  des  poulies.  De  plus ,  le  rayon  du  tambour  eft  de 
neuf  pieds ,  &  celui  des  bras  de  vingt-un  pieds  ;  par  coup 
fêquent ,  la  diUance  du  poids  eft  contenue  jeux  fois  un 
tiers  de  fois  dans  la  dîAance  de  la  force.  Si  on  diviiè  donc 
cette  diftanoe  de  deux  fois  un  tiers  de  fois ,  par  la  totalité 
du  poids,  il  faut  néceflairement  employer  ri  quintaux 
&  5  2  livres  de  force ,  pour  donner  équilibre  à  ce  poid$* 
Si  j'additionne  encore  les  81  livres  des  frottemens,  qu'i) 
fiiuc  ajouter  à  la  force  néceflidre  pour  le  mouvement  de 
la  machine ,  je  trouve  qu'il  faut  en  tout  1233  livres  de 
puifTance.  On  compte  par  cheval  17J  livres  de  force  ^ 
pour  réfiibr  dans  un  travail  continuel  ;  par  cette  raiibn  , 
fix  chevaux  ièroient  en  état  de  mouvoir  continuèllement 
un  poids  de  1050  livres  ;  comme  cette  piiiffiuicen'a& 
twnt  pas  à  123  3  livres  ,  on  voit  clairement  que  ûx  cho^» 
vaux  ne  fcroient  pas  capables  de  mouvoir  continuelle^ 

Mmm  a 
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toBàt  oë  poids  ic  fdcâ»  iatenupmn.  Mais  comme  ,  Mvant 

k  $.  429  ,  ce  poids  ne  dure  qu'un  moment,  &  qu'il 
change- de  féconde  en  ïeconde,  &  xfimînue  à  mefure 
que  ie  fac  taoMùJf^  il  eft:  évident  que  les  ùx  chevaux 
ibflfeia::pdiyyrôaife  ce  pctds'd'iine  prdfondcttrde  ijo 
toiiès  ;  ceft  par  cetcc  raîfon  qu'on  ne  veut  pas  payer  une 
augmentation  d'attelage  ,  quoique  les  Entrepreneurs 
"<l'extra(5Uon  foient  libres,  pour  ménager  leurs  chevaux, 
cfen  atteler. huit.  Mais  quand  la  profondeur  excède  ijo 
toiiès  ,  alors  le  poids  devient  trop  conildérable ,  pour 
que  les  chevaux  puiflènt  réiifler  à  ce  travail  continuel 
pendant  huit  heures  :  c'eft  dans  ce  cas,  qu'oa  extraie  feu- 
lement avec  des  petits  iàcs  de  ilx  quintaux. 

♦  $.  43r. 

'  '  On  voit  de  mèmd  par' les. calculs,  que  la  plus  grande 
charge  dans  une  profondeur  de  quarante  toifès,  ne  donne 
que  63^  livres  quand  ellee  R.  diviféepar  la  diÛancc  de  la 
pttiflànce ,  &  en  ajoutant  les  firottemens  ^  qUÎ  ne  font*,  * 
dans  cett&pcofi>fidenr  ^  qi^  de75  livres,  toute  la  chaige 
cftyoS  livres.  Ainfî ,  comme  la  puifïànce  de  quatre  che- 
vaux eft  de  700  livres  ,  A  eft  clair  que  cet  attelage  fuffit 
dans  cect*  profondeur  ,  pour  extraire  avec  des  fàcs  de 
neuf  <][uîntaux.  Quant  aux  firottemens ,  on  doit  remar> 
qiier^  une  £»is  pour  toutes  ^  que  quoiqu'on  calcule,  à 
la  rigueur,  toutes  lés  machines  qui  fe  meuvent  Inr  des 
Aiguilles  Q\xfiv0t$  ,  cette  ju^elTe  a  a  lieu  que  quand  on 
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iiepeuc  pas le&engraiilêr;  car,  comme lonâioii  donc  on 
fait  ufàge  pour  toutes  les  machines  diminuent  beaucoup 
leur  frottement,  on  nç  doit  donc  jamais  les  regarder 
comme  plus  confldérables  que  le  calcul  ne  les  montre  1 
jL  eneft  de  même  desroues ,  dont  les  firoctemens  dimi* 
nuent  coniidéf abkment  dès  qu  elles  £>nt  en  mouvemene* 

Comme  l'augmentation  de  la  force  dépend  de  fonéloî- 
gnement  du  point  de  la  charge ,  il  eft  naturel  qu'avec  des 
bras  d'une  égale  longueur,  un'peàttûmlrour  n'eiige  pas 
autant  de  chevaux  qu'un  plus  grand.  Mais  aufîi ,  dans  le 
premier  cas,  la  charge  ne  monte  dans  un  tour  de  ma- 
chine,  que  delà  différence  des  deux  diamètres  des  (am-, 
hours.  Ainiî  on  perd  d'un  cocé  »  iùivant  les  principes 
de  la  Statique ,  ce  qu'on  gagne  en  puiâânce.  Je  lûppofè 
que  le  diamètre  d'un  tambour  de  dix-huit  pieds ,  fait 
monter  le  cable  dans  un  tour  de  machine  de  cinquante- 
iix  pieds  &  demi  ;  il  elt  clair  que  celui  qui  n'a  que  la 
moitié  de  ce  diamètre ,  ne  le  feroit  Sortir  du  puits  que  de 
vingt-huit  pieds  un  quart  i  on  .employ croit  donc  le-.dou* 
ble  de  temps  pour  élever  ce  fkc.  De  même  en  alongeant 
les  bras  d'un  grand  tambour j  on  gagnera  de  la  puiflan ce  ;^ 
mais  les  chevaux  ièront  obligés  de  parcourir  .un  plus  . 
grand  .e^ace  pour  faire  un  tour  ;  coniëquemment  on 
leperdroit  au  temps  çe  qu'on  auroit  regagné  en  ibiee  ^ 
ou  bien  on  fèroit  obligé,  de  faire  courir  les  chevaux  plus: . 
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vite,  û  on  vouLaîc  extraire  la  même  quantité  de  ùcs. . 

Dans  ce  cas ,  on  repeidroît  encore  en  puilEmce,  parce 

que  les  chevaux  ne  pourroient  point  réfifter  tout  le  pofte 
entier.  On  peut  conclure  de  tout  ceci ,  que  dans  le  fond 
cela  revient  au  même,  d'établir  des  petits  ou  des  grande 
tambours  ,  puifqu  on  perd  toujours  d'un  côté  ce  qu'on 
gagne  de  l'autre  :  i'eflèndel  eft  de  (avoir  apprécier  l'uti- 
lité de  l'un  ou  de  l'autre  ;  par  exemple ,  dans  une  exploi- 
tation où  il  y  a  beaucoup  à  extraire ,  les  grands  tambours 
{ont  toujours  plus  utiles  que  les  petits ,  quoiqu'on  foie 
obligé  d'atteler  plus  de  chevaux.  Mais  lojnlque  i'extracr 
tien  neftpa5Coni]dérable,-on  doit  préférer  les  petits, 
puifqu'on  peut  également  fuffire  à  l'extradlion  ,  Sç  qu'on 
évite  la  dépenfe  de  plu5  de  chevaux. 

$•  433- 

Maintenant  je  vais  parler  du  baritel  à  eau  avec  une 

roue  à  modérateur  ou  refrein  :  il  conllftoit  autrefois  en 
trois  parties,  c'eft-à-dire,  en  une  double  roue  à  godet, 
en  un  tambour  Jpiral  adapté  à  1* arbre  de  la  roue ,  <^  en 
une  roue  à  modérateur  adaptée  au  même  arbre»  Cette 
roue  fert ,  pour  arrêter  la  machine ,  &  régler  le  mou-? 
vement  de  la  roi/e  Se  du  tambour  ,  quand  le  cas  l'exige. 
Dans  cette  machine  la  roue  eft  le  point  de  puiiTance  ;  fbn 
arhre  le  point  d'appui  ,  &  le  tambour  le  point  de  la 
charge.  Mais  dans  la  nouvelle  méthode  on  ne  £ût  point 
ufage  de  la  roue  à  modérateur  ou  h  refiein,  &  on  fèoe 
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la  grande  roue  même.  Toute  la  conflru6lion  de  cette 
machine  eft  repréfentée  dans  la  3*  fig.  de  la  10*  planche, 
&  dans  là  ^  3'  figure  de  la  planche  11*;  les  propor- 
^tions  d'une  pareille  machine  doivent  être  réglées  d'aprèi 
la  quantité  d'eau,  la  profondeur  des  puits,  la  charge  8c 
la  vîteiîe  avec  laquelle  on  veut  extraire.  La  rcue  ne  diffère 
de  celle  des  machines  qu'en  ce  qu'elle  a  une  triple  courbe 
de  jrcme  &  double  rangée  de  godtti,  dont  une  reçoit 
l'eau  d'un  côté,  &  l'autre  la  reçoit  du  côté  oppofê,  ce 
qui  fait  qu'elle  reflemble  à  une  double  roue,  qui  peut 
être  mue  en  tout  fèns.  Voyez  la 4*  figure  de  la  1 1*  plan- 
che. Comme  je  traiterai  dans  le  Chapitre  neuvième 
de  léuir  conftruâion  dc  de  leur  force  ,  je  n'en  dirai  ici 
que  peu  de  cfaofè.  Sa  hauteur  eft  ordinaîrenient  dé  dnq 
à  fîx  toifès ,  celle  qui  eft  entre  le  puits  de  Caroli  &  de 
la  Magdelaine  a  fix  toifesde  diamètre,  &  tous  les  autres 
n'en  ont  que  cinq.  11  y  a  à  chacun  des  qiiatre  bras  prin> 
dpaux  croilës  de  cette  roue  A  ^  fig.  2  ,  planche  11^^  huit 
bras  croiSs  d'aide  B  ;  &  fi  elle  doit  ièrvtir  en  mênie  temps 
de  modérateur ,  elle  a  encore  huit  traverfès  d'aide  C ,  qui 
fervent  à  donner  plus  de  folidité  au  fond  de  la  roue  par 
le  moyen  des  petites  traverfès  ^  (ùr  le/quelles  elles  ibnt 
adaptées.  Elles  aboutiftènt  toutes  à  l'arbre,  pourvue  le 
cercle  de  la  roue  ne  ibuftre  point  dé  la  preflion  du  fer- 
rage, quand  il  eft  queftion  d'arrêter  la  roue.  Les  courbes 
des  godets  ont  neuf  pouces  de  hauteur  ;  la  largeur  des 
fiporâtions  de  chaque  godet  eft  de  quinze  jui^u'à  dix-ièpt 
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pouces;  rëpaidèur  des  courbes  extérieurs  eft  de  quatre 

pouces",  Se  celle  du  milieu  de  cinq.  Une  roue  de  fîx  toifès 
a  cent  quatre  godets ,  &  celles  de  cinq  toifès  n'en  onc 
que  quatre-vingt-quatre.  L'arbre  qui  porte  la  roue  a  de  ■ 
trente  julqu'à  trente-deux  pied«  de  longueur  ;  il  a  trente- 
deux  pouces  de  groflêur  dans  «la  partie  {ùr  laquelle  il 
tombe  continuellement  de  l'eau  ,  &  vingt-huit  pouces 
dans  la  partie  sèche.  Ses  deux  aiguilles  font  afiujetties  . 
dans  des  boîtes  de  fer.  Au-defîus  de  la  roue ,  il  y  a  une 
caiilè  d'eau  A  ^  ^g-  3  »  planche  lo"  |  dans  le  fend  de 
cette  caiiTe ,  il  y  a  deux  trous  B  d'une  grandeur  conve- 
nable, pour  qu'il  puilîe  pafîer  afTez  d'eau  fur  la  roue. 
Un  de  ces  trous  porte  l'eau  fur  le  quatrième ^We/  d'un 
côté  de  la  roue^  &  l'autre  la  porte  fur  le  côté  oppofé, 
pour  faire  tourner  la  roue  à  contre-fèns.  Chacune  de  ces 
ouvertures  a  beibin  d'être  ouverte ,  tantôt  plus  ,  tantôt 
moins,  de  tel  côté  qu'on  juge  à  propos.  On  a  à  Schem- 
nitz  trois  manières  de  former  ces  trous  :  on  fè  ferc  d'une 
pièce  de  bois  en  forme  de  cône  tronqué  E  ^  ou  d'une 
porte  de  bronze ,  fiiivant  la  5^  fig.  de ia  planche  1 1^9  qui 
eft  mobile  dans  une  charnière ,  ou  d'une  e^ce  de  pifton 
de  bronze  ,  exprimé  par  la  fig.  6  ,  qui  fe  baille  fur  une 
planche  de  bronze  ,  dans  laquelle  il  y  a  une  ouverture  , 
qu'il  bouche.  On, les  adapte  à  la  place  des  pièces  £  qui 
tiennent  aux  perches  briïëes  D  ^  planche  10'  ,  qui  feift 
attachées  au  levier  E,  par  ce  moyen  on  peut  ouvrir  la 
porte  plus  ou  moins  ,  ou  ia  fermer  tout-à-fait.  L'extré- 
mité 
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mité  de  ce  levier  s'arrêce  dans  un  engrenure  adaptée  à  un 

pilier  drefTé  en  terre  F ,  &  la  porte  s'ouvre  quand  on 
monte  le  levier  ,  ferme  quand  on  le  baiïïe.  Dans 
la  figure  3 ,  planche  1 ,  on  voit  le  tambour  fur  lequel 
&  rouie  le  cable ,  il  eft  compolS  de  trois  larmiers  i  cdui 
du  milieu  a  le  plus  grand  diamètre  ;  de  manière  que  cha- 
que partie  de  ce  tambour  a  la  forme  d'un  cône  tronqué. 
Voici  la  raifon  de  cette  forme  :  Le  cable  commence  à 
fk  rouler  fur  la  parde  du  tambour  qui  a  le  moins  6m 
diamètre  9  dans  le  moment  où  le  fàc  eft  dans  la  plus 
grande  profondeur ,  db  où  il  a  la  plus  de  poids ,  dt  va 
par  progreflion  vers  le  plus  grand.  On  a  déjà  fait  voir 
que  par  un  petit  diamètre  la  force  s'augmente  ^  ou  9  ce 
qui  eft  la  même  chofe  ^  le  poids  diminue  ;  par  confé? 
,quent  il  &ut  moins  d'eau  avec  un  pareil  tambour.  Car^ 
lorfque  le  cable  (e  roule  lur  le  grand  diamètre  du  mm- 
hour ,  la  charge  eft  déjà  parvenue  à  une  plus  grande 
hauteur  ,  &  par  conféquent  le  trouve  ,  fuivant  le  calcul 
du  $•  429  9  beaucoup  diminuée.  Un  tambour  à  conç 
tronqué  eft  donc  très -utile  dans  les  endroits  où  il  £iuC 
économi(êr  l'eau.  Mais  comme  le  cable  (brt  à  proportion 
plus  lentement,  on  peut,  quand  on  a  fuffifamment  de 
leau^  i^e  les  godets  de  la  roue  plus  longs ,  afin  qu'elle 
le  cliarge  davantage ,  dt  faire  le  tambour  d'un  diamètro 
égal.  Je-doîs  obfèrver  ici  qu'on  a  fait  des  effiûs  de  ces 
tambours  (f  irais  dans  les  baritels  à  chevaux;  mûs  il  y  a 
mi  inconvénient:  c'ell  que  le  cable,  cii fe  roulant  vers  la 
Tome  L  Nnn 
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partie  fiipérîeure  du  tambour.  Ce chevauclie  quelquefois  ^ 
d'où  il  réfùlte  des  échappemens  qui  donnent  des  (ècouf^ 
fès ,  qui  rompent  fbuvent  le  cable  ou  détachent  les  fkcs  J 
fans  cela,  il  ieroic  d'une  économie  confidérable  ^  quant 
àl'attelage  des  chevaux. 

•  La  longueur,  aînfî  que  le  diamètre  du  tambour, doi- 
vent (è  régler  d'après  la  profondeur  des  puits  &  la  quan" 
tîté  de  caUû  qu'il  doit  contenir.  Le  plus  grand  qui  folt 
Ici  a  feize  pieds  de  longueur ,  dans  fbn  petit  diamètre 
tieuf  pieds ,  &  dans  fbn  plus  grand,  quinze  pieds.  Cha- 
que larmkr  eft  compofë  de  courbes  qui  font  ailemblées 
avec  des  croix  ,  figure  7  ;  &  aux  deux  extrémités  »  il  y  a. 
encore  un  oâiogone  adapté  tout  au  tour  >  fig.  S,  qui  eft; 
pour  éviter  que  fe  cable  ne  fe  chevauche ,  Se  qu'il  ne 
caufe  des  fecouiTes.  On  pofe  fur-  les  larmiers  les  bar^ 
reaux  A  ,  fig.  3  ,  qui  (ont  cloués  ,  Se  qui  doivent  être 
plus  forts  que 'dans  les  tambouis  ordinaires  ^  en  égard  à 
leur  grande  longueur*. 

$•  43r* 

Comme  le  poids  diminue  toujours  â  mefiue  que  le  fie 
monte  ^  alors  il  eft  néceflàire  de  baiflèr  la  porte  pour  di" 
minuer  le  volume  d'eau  r  mais  dès  qu'il  arrive  lia  hauteur^ 

de  Forifice  du  puits ,  on  ferme  la  porte  entièrement , 
pour  arrêter  ieau,  Sl  par  conféquent  la  roue^  aân  dfi 
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pouvoir  décrocher  le  Ùlc  plein  9  &  en  accrocher  un 

vuide.  Mais  comme  ordinairement  l'eau  qui  fe  trouve  enr 
coice  dans  iesgodecs,  Ôl  le  mouvemenc  cemcaide  la  (oue^ 
pourroient  encore  lui  Ëdre  £ûre  qu^ques  tours,  il  ^uc^ 
pour,  l'arrêter  tout  court  »  ièrrer  le  refrein  G»  figure  3  ^ 
planche  IO^  C'eft  une  roue  adaptée  au  même  arbre  , 
hors  de  la  cage  de  la  roue ,  compofée  de  lîx  courbes  de 
ilx  pouces  de  groiïèur  ,  &  ibutenue  par  quatre  croix  , 
auxquelles  on  donne  ordinairement  la  moitié  du  diamètrf 

■  de  la  roue  à  eau,  quoiqu'une  plus  grande  hauteur  nf 
peut  point  préjudiciel ,  pui{qu  alors  la  réfîftance  peut 
s'appliquer  dans  un  plus  grand  éloignement  ,  ce  qui 
arrête  beaucoup  mieux  la  roue.  Au-deflus  &  au-delîbu| 
de  la  roue  ,  il  y  a  des  (olives  longitudinales  H  f  qui  abour 
tiflènt  à  une  cplonne  de  bois  échancrée  en  I ,  qui  {6ii% 
mobiles  dans  des  clous.  Sur  1  gutre  côté ,  on  adapte  une 
chaîne  à  celle  d'en-bas  en  K ,  qui  pafTe  par  un  trou  L  , 
appliqué  à  celle  du  haut,  pofé  fur  une  poulie  en  Mf,f8ç 

'  cÂ  ari;e.té  en  N  à  la  iblive  îùpérieure.  On  adapte  encore 
vm  fiSor  O ,  afin  que  le  nfrein  puiflè  être  touché  par  ces 
foUves  en  beaucoup  d'endroits  ;  de  l'extrémité  de  la 
fblive  fupérieure,  il  defccnd  un  tirant  P  ,  qui  eft  attaché 
à  un  levier  Q ,  &  qui  fè  poulTe  en  haut  &  en  bas  par  des 
chevilles  de  fer  appliquées  dans  la  colonne  R.  Si  on 
pouilè  ce  levier  vers  le  bas ,  la  (olive  (upérieure  (è  baidè 
Se  l'inférieure  s'élève  :  toutes  les  deux  (errent  la  roue  & 
rarrêtentr  Qua^d  on- relève  ce  levier,  la  folive  infér- 

Nnn  a 
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rieure  fc  baiflc^  &  pour  cet  efFet  on  la  charge  de  pierres; 
ce  mouvement  éloigne  l'autre  de  la  roue  qui  peut  alors 
continuer  (à  marche.  H  eft  aifë  de  voir ,  par  la  conftruc- 
tibai  du  levier  ^  qu'un  long  doit  produire  un  meiUeui 
cflfetqn'uA  court. 

J.  436. 

ôn  s*cft  apperçu  depuis  long-temps ,  que  ce  re&eîii 
au  modérateur  étoit  inutile  à  la  machine,  &  qu'il  étoît 
âdfë  de  iè  fervirdeia  roue  même  pour  produire  cet  effet. 

Ceft  ce  qui  a  décidé  à  le  fupprimer  dans  les  nouveaux 
baritcls^  parce  qu'on  obtient  les  mêmes  frottement  dune 
conilniétion  plus  lîmple  ;  que  larbre  peut  être  plus  courte 
Se  moins  affiijetti  à  ië  caâir.  Se  qu'on  évite  les  mouv&- 
snehs  <}e  la  roue  dans  te  temps  du  lèrrage  ;  ce  quil'ébran- 
loit  &  occafîonnoit  la  défunîon  de  ces  parties.  Cette 
nouvelle  méthode  s'établit  de  ia  manière  fulvante  ;  A 
quelques  pieds  de  hauteur  du  fi>l  de  la  cage,  figure  a  , 
planche  1 1^,  on  pofe  harizontatemene  deux  feltves  tranf 
verbes  &r  le  point  qui  correspond  à  la  ligne  perpendi- 
culaire du  plus  grand  diamètre  de  la  roue  ,  dans  le  mur 
des  deux  courtes  extrémités  de  la  cage  enD.  Sur  chacune 
deces  folives  fondamentales,  00  doue  uneeÇèœ  de  dou-^ 
li^cahucke  efi>  E,  dans  laquelle  entre  ta  fimple  eabuche 
adaptée  an  tirant  vertical  de  ferrage  E  F,  qui  fert  de  mo»- 
dêrûteur  ;  il  faut  qu  elle  fbit  mobile  dans  ce  point.  Ces 
tirans  ^at  un  peu  creuies ,  comme  on  le  voit  dans  1& 
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figure  p  ,  afin  qu'ils  embrafTenc  mieux  là  ligne  fphérique 
de  la  roue  :'pour  cet  efièt ,  les  courbes  du  milieu  font 
plus  (aiUantes  de  quelques  pouces  que  celles  des  côtés^ 
Dans  le  haut ,  à  un  des  côtés,  il  7  a  une  ponfie  en  G  An 
trois  pieds  de  diamètre.  Le  tirant  de  ferrage  de  derrière  ^ 
eft  lié  avec  lui  par  un  autre  tirant  H  ;  &  plus  bas,  il  a  une 
perche  de  fer  à  vis  I  de  deux  pieds  de  long ,  qui  traverfil 
ie  tirant  de  ferrage  du  devant,  qu^MÎ  arrêté fKur'lâiiiî]^^ 
afin  qu'on  puifiê  Tapprocher  ou  Tëloignér  «té  Jk  roue  y 
lèlon  le  befoin.  Sur  le  devant ,  la  poulie  a  un  bras  dç  cinq 
pieds  de  long  K ,  auquel  eft  fbfpendu  le  tirant  L  ,  ainfi 
que  le  levier  M.  Quand  celui^t  defeénd,  ié  tirant  de  1èr* 
iage  du  devant  eft  pouflë  contre  la  roue ,  Se  éelui  du  dei^ 
rière  produit  le  même  ellet  :  de  46tte  qué  k  roue  «A 
néce/ïàirement  arrêtée  ;  &  quand  on  remonte  le  levier  , 
les  cirans  de  lèrrage  s'éloignent.  Pour  faciliter  cette  opé- 
ladon  ,  on  adapte  au  bras  de  la  poulie,  une  petite  caiipie 
chargée  de  matièri»  pe&ites  en  N ,  qui  eft  liii^)endue  à 
une  chaîne,  qui  pafledediisunéaiitit  petite  ppuliçétqui 
fait  lever  le  bras.  .  .  *•  ;        -       .  :c 

§•  437- 

Le  calcul  de  cette  machine ,  eft  fondé  fut  hss  mêmies 
principes  que  celui  du  tainbourl  JLek  deux  caUes  Ibht 

enfilés  à  l'oppcfite  fur  le  tambour  (piral  ;  par  conféquent,. 
quand  Tun  monte  l'autre  delcend.  La  charge  le  change 
à  chaque  inftant,  à  mesure  que  le  làc  monte.  Si  j'admet 
'  doncîe-mèmkpoids  des  fttf  88  Ifvtesà  uneproibndeui  de 
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150  fxyïf^f  le  djamècre  de  laroue  de  ûx  coifès ,  la  conT- 

tru^ion  du  cercle  de  la  roue,  (ùivantlesdimenfions  prei^ 
çrj^  au  §.433  ySç  le  plus  pecic  diamètre  du  tambour  fpi? 
d  a  (iv.  lequel  agit  ^,pii|s  grande  charge  de  neuf  piedsj 
)e  trouverai  pr^cifémencjparie  cilcul  du  contenu  cubtquo 
de  peau  dans  les  godets ,  1750  liv.  Mais  comme  le  poidt 
augmente  à  chaque  inftant  contre  les  godets,  ainfi  que 
ÎQjl^^d^l^pçLti^jt^  craipinc  des.  machines  hydrauUques^ 
cette  pyinr^ ce  ne  peut  être  comptée  que  de  1 340  livres. 

l^^ys>f^4i^9^'i^.V^^A^^  ào.  tambour  eft  contenu 
quàcre  jh^  dans  pelui  ioi  la  roue  ;  par  confëquent  y  pour 
rendre  l'équilibre  à  ce  poids  ,  il  ne  faudroit  qu'une  puiC- 
fance  égaie  à  672  livres.  Mais  il  faut  encore  ajouter  tous- 
lesfirottemens.de^la.inachine,  aprè»  en  avoir,  pefê  toutes 
le$  partiel-  Xf9X^  Cjem  machine  on  a  trouvé  les  poids  fiii«. 
vans  ;  fayoir  ,  ;  ;  , 

'L'arbre  de  la  roue,     »   ,    ,    ••  •  .  48  quintaux. 
Les  deux  aiguilljss  de  bronze  y  >  •   •  -   2jj  -  • 
To&s  les  ferf^m^fis  de  l'arbre-,    .  "      *  '44  - 

-  Toutes  les  parties  delà  roue  enfèmble,    280  ^ 
Le  tambour  fpirai.  •    ;       *;    •    •  13P 
Lecable,  ■  J.jl'.  m.j  f  .      •  2% 
L*ean  contenue  dam  ks  gbdets, .  '.  •  .   117^       -r  r 

Jjo  quintaux. 
Si  on  ajouté  à  cela  1^  charge  de*  .   •     26   88  liv. 

Le  total  fera  de*' •       5,82  ;  88  liv. 
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Les  aigttiHesTont  clttfg^  de  -581.  quintaux  0t  88  îm 
elles  ont  huit  pouces  de  diamètre.  En  prenant  la  moitié 
de  cette. ^Dinine ,  &  en  la  multipliant  avec  ie  rayon  des 
aiguilles  f  qu'on  divifè  par  ie  rayon  de  1a  roue^  ie  léfiiitat 
ièra  de  540  livres  pouir  les  frotcemensï  ffaîSùast  ^cnuer 
à  la  ibmme  de  ceux  de  Li  poulie  y  qui  eft  de  28  livres  ;  Se 
additionnant  ces  deux  fommcs  avec  les  ^71  de  puîflancé^ 
ie  total  de  toute  la  puiilànce  néceflàire  j&ia  de  1240  iiK* 
Mais  comme  celle  d  une  roue  de  ûx  toi&s  de  diamècrèefi^ 
de  1340  livres ,  il  eft  évident  qu'il  y  a  iQ2i.livrês  de  pui^ 
fance  de  refte.  Cependant  on  doit  obfèrver  ,  que  comme 
les  crapaudines  dans  lefquelles  font  po/ees  les  aiguilles^ 
ont  un  cercle  plus  ouvert  que  leur  diamètre  y  le  frotte-» 
ment  n  apas  lieu  îva  toute  la  crapaudine.  Par  cetteratfbn^ 
il  n'eft  pas  néce^ire  de  compter  les  fiotcemensii  confi^^ 
dérabies.  Il  eft  donc  très-eflèntiel ,  pour  toutes  les  ma- 
chines qui  fe  meuvent  fur  des  aiguilles ,  que  l'évaiemenc 
des  crapaudines  ibit  plus  ouvert  que  leur,  diamètre  y  afin 
d'éviter  les  frottemens.  Comme  ibuvient .  on  extrait  avec 
cette  machine  d\inè  profondeur  plus  confidérahte^  dt 
qu'on  élève  même  de  plus  grandes  charges  que  celle  que 
l'ai  fuppofé  ,  cette  puiflànce  ne  fuiËroit  pas  ,  il  mon 
liypothèfe  n  étoit  pas  fondée. 

On  ne  peut  pas  fixer  le  nombre  des  {àcs  à  extraire  dans 
ks  baritcU  à  eaux  de  Schcninirg^  comme  ou  le  fait  avec 
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celui  Ikîiievaux  ^  parce  qu'on  eft  obligé  d'économiier; 

avec  beaucoup  de  foin ,  les  eaux  pour  1  ufage  de  beaucoup 
d'autres  machines.  Mais  plus  les  godets  fè  rempliflenc 
^mpcement ,  &  plus  l'eau  acquiert  de  vicefTe ,  plus  la 
roue,  courre  ^  &  plus  on  extraie  de  lacs.  Quand  la  roue 
£ûc  cinq  tours  par  minute  y  elle  conibmme  80000  ièanz 
d'eau  par  vingt- quatre  heures  (chaque  feau  contient 
environ  ^oà  100  livres).  Quant  aux  diipofitions  de  la 
petite  roue  pour  vuider  les  lacs,  elles  ibnc  les.memei 
qu'au  baritel  à  chevaux. 

On  doit  établir ,  autant  qu'il  eft  poiTible,  un  baritel  à 
eau  près  des  puits ,  afin  d'éconottiKèr  les  cables.  Cepen-r 
dant  la  fituarîon  ne  le  jpermet  pas  toujours  ;  ou  bien  oa 
cherchie  quelquefois  dans  une  certaine  diftance  quel- 
qu'autre  avantage  :  comme  ,  par  exemple ,  on  a  bâti  une 
machine  à  modérateur  entre  les  puits  Caioli  ÔL  Magde- 
leine^  parce  qu'on  extrait  alternativement  de  toys  les 
deux.  La  diftance  de  chaque  puits  eft  de  trente-une  coîfis; 
cependant  on  ne  peut  pas  établir  ces  machines  à  uno 
grande  diftance  des  puits.  On  conftruit  fouvent  la  roue 
feule  dans  l'endroit  le  plus  à  portée  de  l'eau  >  le  tam- 
bour tout  près  du  puits.  L'arbre  de  la  roue  &  celui  du 
tambour  9  ont  chacun  deux  manivelles  pofëes  en  angle 
reébngle  ;  elle  le  communique  par  des  drans.  Mais  pour 
que  le  Garde  qui  doit  gouverner  la  roue  iàche  quand  il 
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faut  arrêter  ou  lâcher  la  roue ,  on  étend  un  fil  d'archal 
depuis  le  puits  jufqu  à  la  roue.  On  adapte  à  cette  extré- 
mité ^  un  marteau  qui  £rappe  fiir  une  pièce,  dkei  bconise  ^ 
Sl  iJscoairieiiiient  entr'eux  du  nombie-diel  Qoapt  4ci  nVï . 
ceatt  ;  ce  qui  leur  fext  de  ilgnal  &  <fe  irègle. 

*  Pour  cran^rcer  lés  décombres  ftériles  ,  aînd  que  cemc 
qui  contiennent  encoreùn  peu»de  minérals poii^  iesd^por 
fir  aux  lialies  ,  on  iè  fen  ou  de  grands  chariots ,  qu'on 
appelle  chariots  de  géant  y  ou  de  grandes  caiffes.  Un  cha- 
riot de  géant  a  un  clou  de  conduite  y  deux  roues  fur  le 
devant  y  Se  deux  fut  le  derrière  ^  ou  au  lieu  de  les  adapr 
ter  iùr  le  derrière  •  elles  le  font  au  milieu.  On  voit  daoa 
la  figure  4  de  la  planche  10*  ces  chariots.  Ils  ont  quatre 
pieds  de  longueur ,  quatorze  pouces  de  largeur  &  fèize 
pouces  de  profondeur  ;  derrière  on  met  une  main,  pour 
qu'on  puiâè  les  pouflèr  ,  &  quelquefois  aufH  on  les  tir.e 
par-devant  en  mlème-temps.  .On  s'en,  ièrt  ici  ieulement 
dans  les  laveries ,  Sc^on  les  a  ftipprimé  quanit  au  trânf* 
•  port  des  matières  (ur  les  halles.  On  fe  fërt  à  leur  place 
des  caijfes  de  géant,  quifpntconduites^.V  des  cheyauXr 
Elles  font  très^vantageufès  ;  on  en  voit  une  dans  la  fig.  y» 
On  hitcm  Caiâè  avec  des  planches  de. qiiatr^  pieds  do 
long ,  de  deux  de  large  ,  de  quatorze  pouces  de  pro^ 
fondeur.  Elle  eft  fiir  quatre  petites  roues  à  chariots ,  Sc 
.a  9  au  lieu  d un  timon  >  un  crochet  ,  auquel  on  attèie 
Tomejt  Ooo 
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le  cheval.  Une  des  planches  de  ces  cotés,  eft  arrangée  avéc 
une  petite  perche  de  fer  ,  de  façon  qu'on  peut  ouvrir  Sc 
ié^éi^  aén  dé  tirer  comhiodémenc.ies.  décombres  ^avec 
'^ti^YaGtéi  'Otk  la'^polfa^auprès  du  puo  ;rocL  vùiderlé  ûc 
dedans ,  Se  oH  âttèld*1e  chmLfbr  "le  devant  crochet 
oppofc  ,  pour  le  conduire  tout  droit  fur  les  halles,  (ans 
avoir  bcfoin  de  tourner.  Quand  il  y  eil  arrivé  on  attèle  tout 
^Sé^kiéjechéval  àimeaûtipe  caiïlè  vûidepoùr  kcxuidmre 
ItQj^îts ,  {rendant  qu^oii  vuide  la  première  fiir  les'toILes. 
Fôtif  toiiteS  des  opérations',  on  emploie  ^  poifr  diriger  le 
cable ,  à  décrocher  &  à  accrocher  le  fac ,  pour  gouver- 
ner la  petite  roue  skCèt  effet  &  pour  vuider  le  fac  ,  &.ia 

'  «aillé  de  géant|-  un  IMaitre  Gardien  ,  iitivant  la  prd*. 
fondeur  du  puits  ;  deuk  à  trois  vuideurs»-  On  voit  encore 
dans  la'fîg.  £unb>autre  fbniie  ide  caiffè  nie  géant ,  dans  le^ 
deux  coupes  5  elië  a  deux  rouleaux  horizontaux  &  deux 
verticaux  au  lieu  des  roues.  Avec  les  deux  premiers ,  la 
caiflè  roule  fur  deux  limandes;  &  les  deux  autres  Cet-- 
vent  pout  dibimieir  les  firôtcemens ,  &  pour  éviter  qu'ils 
s*écaitent  des  limandes.  On  paie  un  cheval  à  ce  diariot , 
à  raifbn  de  quatre  florins  quarante-cinq  creutzers  par 
ièmaine.  On  met  le  minerais  d'argent  dans  des  petite» 
corbeilles  6ite$  avec  du  tkleul  fendu  ^  on  les.  boncbé 
avec  de  la  gtaifèlt  oti  l'extrait  ainil  daiû-ies  aunes. '£utd 

jufgxAlafiiperficiè^  ; 
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* 

Dt  la  Ventilation^ 

441-  ' 

/air  qui  fè  trouve  dans  les  {butemiiis  ,  eft  appellé  (>ar 
les  Mineurs ,  en  Allemand  ('wetter).  Quand  il  eft  pur 

&fàns  parties  hétérogènes,  caufees  par  des  vapeurs  mouf* 
fectes  ou  exhaiaifons ,  &  qu  il  circule  aifémeuc  avec  Tair 
extérieur,  on  l'appelle  bon  air  (gute-^ettery  ;  Se  iorC* 
^qoeceite  drconftance  lui  manque  ,  alors  on  dit  qu'il  y  « 
fdu  mauvais  air  (hoe/e-wetter).  L'eflèndel  pour  empê- 
cher cet  inconvénient  ,  eft  d'établir  une  bonne  circula- 
tion d'air  ,  qui  produifè  un  changement  continuel  pour 
le.  délivrer,  autant  qu  il  eft  poiHble  ,  des  particules  hété- 
rogènes &  des  vapeurs  qu'il  contient.  Four  parvenir  à 
ce  but ,  il  hnt  apprendre  à  connottre  {es  propriétés  par 
la  Phyfique  &  rAéromécrie ,  qui  peuvent  convenir  à 
cette  partie. 

■  $..44»-    '  • 

••         •    '    ■  ■^ 
.  Ses  qualités  Ibnt ,  Ùl  fluidité ,  (à  gravité  (pécifîque ,  St 

fon  élafticité.  Par  fcs  deux  premières  qualités,  il  produit' 

les  eiiets  de  Teau  ÔL  des  autres  corps  iluides  ;  mais  ii  oxi 

•       Ôoo  a 
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confidère  (on  élafticicé  ,  on  lui  trouve  des  propriétés  9C 
des  effets  particuliers. 

f  ^    '         *  *  4  t         '  ' 

'   ■       '  '     •      *         J.  443. 

Un  corps  éiaftique  peut  être  comprimé.  Comme  Fair 
eft  éiaftique ,  conféquemment  il  eft  compreflîble  ;  & 

comme  il  a  une  gravité  fpécifîque ,  il  en  réfulte  que  Tair 
Ibpéricur  agiflànt  fur  Tinfèrieur,  le  comprime  &  le  rend 
d'autant  plus  deniè^qu'E  fè  trouve  plus  au-deflbus  dellio* 
rizon:  c  eft  par  cette  même  ration,  que  Tak  dans  les  plai- 
nes&dans  ks.vallons  j  eft  toujourspluspe^int&piusdeniè 
que  f\ir  les  montagnes ,  parce  que  le  poids  de  la  colorme 
de  ratnK)/phcre ,  preflc  plus  fur  les  plaines  que  fur  les 
montagnes.  Ainfî,  il  èft  évident  que  l'air  dans  les  Mine» 
doit  être  beaucoup  plus  pefimt  Sl  plm  deniè  qu'à  la  iu* 
perficie  ;  Se  pli»  les  exploitations  ibnt  profondes ,  plus 
la  colonne  d'air  fera  comprimée* 

§.  444. 

L'air  eft  c<mttnuellement  chargé  de  partknités  aqueu- 

fcs  &  terreftres.  Car,  comme  il  a  une  gravité  fpécifique, 
il  y  flotte  des  particules  très-légères  comme  dans  l'eau. 
Plus  l'air  eft  denfe  &  peiànt,  plus  il  eft  chargé  de  par» 
ticuies  hétérogènes  :  &•  comme  90US  lavons  que  dans  les; 
JUines.il  eft  plus  peiànt  &  plus  dehfè  qui»  la  fiiperficie^ 
il  eft  Jonc  évidemment  chargé  de  particules  hérérogè- 
nesj  &  cooféquemment  plus  épais.  L'air  dans  les  Mines 
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efl.  non-fèuiemenc  chargé  de  la  fumée  du  fuif  «Se  de  la 
poudre  9  de  1  exhalaifon  des  bois  (jui  pourrifTcnt^  de  celles 
des.eauzfbtttenaineSy  ainit  que  de  celles  des  ouvriers  ^ 
mais  encore  de  la  pouffière  fine  des  pierres  êc  mînérais 
produite  par  les  excavations ,  ce  qui  Tépaiflit  beaucoup; 
il  eft  donc  naturel  que,  comme  il  s'infpire  par  l'haleine , 
ildoicnécefrairemenc  nuire  au  corps  de  l'homme.  Il  faut 
encore  confidérer  que  Tatr  peut,  par  £on  acide  univerlèl 
&  Ces.  particules  aqueuiès ,  difibudre  les  particules  mé- 
talliques, &fè  charger  de  particules  phlogiftiques ,  fail- 
lies &  arfénicales  ;  ce  qui  devient  non  -  feulement  très- 
nuiflble  à  la  ùnté  de  l'homme  ,  mais  peut  encore  pro- 
duire d  autres  mauvais  efièts. 

L*air,  comme  corps  fluide ,  eft  toujours  en  mouve- 
ment f  pourvu  qu'il  ne  (bit  point  interrompu.  Quand 
Tair  traveriè  une  Mine ,  ceftrà-dire,  quand  il  entre  par 
un  puits  Se  qu'il  fort  par  un  autre,  il  emporte  continuel* 

lement  les  particules  hétérogènes,  &  par  cette  circula- 
tion il  (è  purifie  ;  c'eft  ce  que  les  Mineurs  appellent  hon 
air  ;  &  quand  cette  circulation  efl  forte,  alors  ils  difèntt 
U  fait  un  mr  frais.  Quand  elle  eft  lente &  quelle  ne 
Ibffit  pas  pour  enlever  toutes  les  vapeurs  ,  on  fappelle  air 
foihle,-  Dans  les  Mines  où  il  y  a  du  minérais  fulphu- 
reux ,  lorfque  l'air  fouterrain  {è  charge  de  beaucoup  de 
ces  parciçuLes  ,  on  le  nonlme  ait  chaud.  Quand  l'aii  ne 
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peuc  point  du  tout  circuler,  qui!  eft  calme,  qu'il  & 

charge  de  beaucoup  de  vapeurs ,  &  devient  épais ,  on 
l'appelle  mauvais  air.  Souvent  dans  ce  mauvais  air  les 
chandelles  ne  peuvent  plus  brûler,  ce  qui  montre  au 
Mineur  qu'il  ne  doit  pas  y  travailler.  La  raiibn  de  ce 
phénomène  eft ,  que  la  flamme  de  la  lumière  ne  peut  pas 
s'étendre  dans  cet  air  trop  épais ,  parce  qu'elle  trouve 
une  trop  grande  réfiftance  dans  la  multitude  de  ces  va- 
peurs f  ce  qui  la  fait  éteindre.  Lorfque  ces  vapeurs  font 
comme  une  e^èce  de  brouillard ,  alon  on  les  appelle 
des  mouffettes  y  qui  fe  précipitent  fur  des  eaux  Gagnantes 
çn  forme  de  pellicules.  Enfin ,  on  trouve  encore  des  airs 
brûlans  &  foudroyans ,  c'eft-à-dire ,  quand  l'air  de  la 
Mine  ou  de  quelque  veine  caverneûlè,  trouve  enfermé 
&  chargé  de  matières  phlogiftiques  qui ,  à  l'approche 
d'une  lumière ,  s'eoflaibme  ,  cau&  une  expanfion  fubice 
Se  une  exploilon. 

.  Il  eft  abiolument  néceflàiie  de  procurer  une  bonne 
circuladon  -d'air  dans  une  Mine  ;  cet  objet  ne  doit 

point  être  négligé ,  puifque  la  fànté  &  la  vie  des  ou^ 
vriers,  ain/l  que  des  employés  ,  en  dépendent  ;  l'exploi- 
tation même  en  fbufFre  :  car  on  ne  pe\it  pas  travailles 
dans  les  endroits  où  il  n'y  a  pas  un  bon  air  ;  il  en  téCvko 
donc  des  retards  dans  les  travaux ,  &  d'autres  circonftan- 
ces  nuifibles  à  une  exploitation.  Les  boifàges  périiTeut 


• 
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auflî  beaucoup  plutôt  à  un  mauvais  air  ;  <Sc  lorfque  Tair 
eft  fbibie  dans  les  puits ,  les  cables  ne  durent  pas.  Il  eft 
don^bien  eilènciel  de  diipoier  toute  une  Mine  de  £içon 
que  l'aîr  puiile  circuler  librement ,  qu'il  entre  par  un  ou 
pluflcurs  endroits,  &  qu'il  force  par  d'autres,  afin  qu'il 
emporte  toutes  les  vapeurs  intérieures.  Ceci  s'exécute  , 
foit  en  dirigeant  iVir  qui  entre  dans  toutes  kspartîesdo 
k  Mine ,  £6it  en  le  forçant  par  le  moyen  de  certaines 
machines,  à  pénétrer  dans  des  endroits  déterminés,  pour 
y  agiter  l'air  calme  &  chaficr  les  mauvaifès  vapeurs  qui 
y  font  contenues.  La  première  méthode  s'appelle  la 
ventilation  naturelle  ^  &  la  féconde^  la  ventilation  àmfi* 
eielle.  *  i 

$.  447.  .   •  » 

*  Si  on  coniidère  Tair  comme  corps  fluide,  il  devroic 
hatureliement  entrer  dans  les  Mines  par  les  orifices  les 
plus  hautes,  &  (brtîr  par  lès  plus  balles.  Ceci  ézifteroiic 
néceifâirement,  slln'étoit  pas  en  même  temps  élaflique , 
&  s'il  ne  produifoit  pas ,  par  cette  c^ualité ,  des  effets 
différens  qui  n  ont  pas  lieu  dans  les  autres  corps  fluides. 
On  a  remarqué  que  Tair  n'entre  pas  toujoun  par  tes  plus 
hautes  embouchures  ^  &  né  fbirt  pas  par  tes  endrbiti  bas  ; 
maïs  on  £ùt  qtt'én  hiver  11  entre  par  tes  embouèhures 
baflès ,  &  qu'il  fort  par  les  plus  hautes ,  &  que  le  con- 
traire exifle  pf  écifèment  en  été..  Ce  changement  de  1  air 
arrive  au  printemps  êc  mantomnè;  aloisît  devient  calme 
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dans  les  Mines ,  julquli  ce  que  cette  variadoit  £>it  àéçt* 
dée  y  8c  qu  il  recommence  à  circuler.  Je  veux  tâcher  de 
doxuier  une  raifon  vraiièmblable  de  ce  fait.  ^ 

§.  448. 

Qn  a  cru  jufqu'à  préfenc  que  le  poids  de  Tair  étoit  U 
caufè  de  cet  effet,  &  qu'en  hiver  Tair  de  la  fiiperficie 
étoic  plus  pefànt ,  &  qu'en  été  il  écoit  plus  léger  que 
celui  de  la  Mine.  Suivant  la  figure  22 ,  planche  12^^ ,  û 
l'air  de  i'atmo^hère  qui  defcend  en  A  pr eflè  en  hiver 
celui  de  la  galerie  B  ^  il  &udroit  que  la  colonne  d'air  C 
au-deiliis ,  ainfî  que  celle  deD  dans  le  puits  cédât,  ainfî 
Tair  entreroit  par  la  galerie  B  ,  &  forciroitparle  puits  D  ; 
car  la  colonne  A  (èroit  dans  ce  moment  plus  pefànte 
que  la  colonne  puiiqu'en  raifbn  de  (à  légèreté  dans 
tout  le  puits ,  die  &reit  néceflàirement  plus  légère  que 
la  colonne  A.  Au  contraire  ,jen  été  la  colonne  A  fèroit 
plus  légère  que  la  colonne  C ,  puifque  cette  dernière 
deviendroit  plus  pe/ànte  que  celle  qui  eft  contenue  dans 
le  puits ,  l'air  entreroit  donc  par  le  puits  D^Sc  ibrtiroic 
par  la  galerie  B.  ftais  on  peut  faire  ici  quelques  objec- 
tions eiïèntielles.  Car ,  H  on  adopte  qu'en  hiver  la  co- 
lorme  C  ,  jufqu a  lorifice  du  pui^s  D ,  ell  plus  pelante 
que  celle  du  puits  même ,  il  paroîtroit  qu'un  corps  plus 
pefint  pourroit  £e  repoièr  iur  un  plus  léger  »  qui  eft  élafr 
tique 9  làns  Je  comprimer,  ce  qui  eft  contraire  à  tous 
ks  principes  de  la  gravité  ;  puifque  d.eujc  colonnes  d'air 

d'une 
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d'une  même  hauteur,  doivent  être  également  preffêês 

par  celles  qui  (ont  au-deilùs  d'elles  ^  par  confêquent  elles 
doivent  être  toutes  les  deux  d'un  même  poids.  Le  milieu 
de  ia  galerie  fi  efl  le  point  de  divlHon  de  la  gravité  de 
deux  colonnes  d'air  ,  qui  fi>rment  en  £  un  parfait  équili'» 
bre;  de  cette  manière  il  n'exifteroit  aucun  courant  d'air. 
Ce  phénomène  auroit  néceflairement  lieu  tous  les  hiven 
&  tous  les  étés  dans  chaque  puits  Se  galeries  hautes  & 
baflès,  puifque  Tair  dans  le  puits  D  fèroit  toujours  plus 
léger  en  hiver  ,  &  plus  peÊmt  en  été  que  celui  de  la  (u- 
perfide;  8c  la  nature  ne  paroit  pas  changer  dans  fès  prin- 
cipes de  gravité  &  de  mouvement  :  mais  ces  circonf^ 
tances  ne  font  pas  fans  exception  ;  car  on  voit  plutôt 
par  les  expériences ,  que  les  airs  circulent  en  tout  fèns 
par  lei  hautes  &  baflès  embouchures.  U  faut  donc  cher- 
cher une  autre  raî&n  que  celle  de  la  gravité  ipéciiîque 
de  Tair  ;  nous  la  trouverons  en  tirant  fbn  origine  de  Ion 
éiafticité.. 

$•  449- 

On  voit  en  Phyfique ,  que  l'air  s'ezpanfè  par  la  cha- 
leur du  (bleil ,  ainfî  que  par  toute  autre  chaleur,  ou  que 
les  reilbrts  de  fon  élafticité  font  ièuiement  affoiblis  par 
les  particules  du  feu ,  comme  il  devient  plus  denfe  Se  plus 
élafiique  par  le  finûd.  Si  on  le  rend  plus  èen&^ÛLÙicuïxé 
de  s'étendre  s'augmente ,  tout  comme  elle  diminue  dans 
le  contraire.  On  fait  que  plus  l'air  ell  éloigné  de  la  fiir* 
Tûmel^  Ppp 
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face  de  la  terre  y  plus  il  e(l  l  aréfîé ,  &  conféquemment  {on 
élafticité  eft  moins  coniidéi*able«  Commeun  aîr  comprimé 
tend  à  vouloir  s'expanfer  vers  Tendroit  où  it  exiftedéja: 
un  air  exténué  ,  ii  en  réflxlte  néceflairement  des  mouve- 
mens  dans  l'air  ;  c*eft  de  cet  effet  que  les  vents  doivent 
tirer  leur  origine.  La  circulation  de  Tair  dans  les  MineS|, 
n'eft  donc  autre  cbofe  qu'un  air  mis  en  mouvement  ^  on 
lin  vent  qui  a  Ibn  origine  dans  l'élafticité  de  Tair ,  quand 
il  fe  trouve  plus  ou  moins  condenfé  dans  plufleurs  parties 
en-dedans  ou  en-dehors  des  Mines,  ou  s'il  eft  trop  ex- 
panfëy  les'reflôrts  de  (on  élafticité  deviennent  fbibleSi. 
Comme  dUKrens  airs  condeniîes  ou  expanfés  peuvent  iè 
trouver  en  courtes  dtftances ,  ou  à  côté ,  ou  les  unes  fur  les 
autres  ,  il  en  peut  réfulter  une  inégalité  dans  le  poids  de 
leur  colonne  ,  ainû  que  difi&rentes  diredlions  dans  leur 
mouveinent.  Je  vai&expo£èr ,  d'une  manière  inteUigibie^ 
non-ièulement  les  fidt&  ci^Kleflus ,  mais  encore  ceux  qui 
y  ont  rapport, 

-  J'ai  dit  que-  laie  ^  (iiivanc  les  principes  de  la  gravité  des: 
corps  fluides ,  devroit  entrer  par  l'orifice  du  puits  en  D 

&  forcir  par  la  galerie  B  ,  fi  fon  élafticité  n*étoit  pas  un 
obftacle  à  la  dire<5lion  de  ce  mouvement  mais  dès  qu'il, 
n'y  a  poii^t  de  réfjftance  à  lemboucbure  de  la  galerie  j. 
occafionnée  par  l'élafticité^  alors  la  circùlatioii  de  i'aîr 
gagnera  toujours.  £n  été  lorUque  non-&ulemeac  heaa-« 
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coup  de  coteaux,  mais  encore  leurs  vallons  incermé* 
diaires,  fur-tout  ceux  qui  s'étendent  du  levant  au  cou-' 
chant,  font  pendant  toute  la  joiimëeécfafittfés  p^rlefoieil^ 
l!air  qui  environne  les  puits  Se  les  galerie»  eft  bientôt  ex- 
panfë  î  cette  circulation  a  donc  naturellement  fon  eiFec 
La  chaleur  cft  encore  plus  forte  dans  k.i  vallons,  parce 
que  les  rayons  du  foleil  s  y  îconcc|itrei]it,.s  y  réfléchiflènè 
plus  que  fur  les  hauçeu^s;  ainfi  l'air  cft  ciilcoie  plus  exeé- 
•  ^^^^  ^l^ÉUS  ces  fonds  Se  nioinsélaftique.  Par  ce  moyen ,  la 
direétion  du  mouvement  de  f  air  doit  être  augmenté,  puil^ 
qu'il n  y  apoint de  réfiftance élaftîque à lembouchure do 
la  galerie  qui  s  oppofe  à  la  fortie  de  fon  air;  mais  que 
plutôt  rair  de  la  fuperficie  r alréfiié  ,  doit  céder  à  celui  qui 
fon  de  la  galerie  plus  den&  Se  plus  élaftique  que  lui. 

•  > 

Mais  en  hivpr  ,  quand  par  la  déclinaifon  du  foleil  ^ 
nous  ne  recevons  ces  rayons  qu'obliquement ,  ils  dardent 
feulement  fiir  les  montagnes  toute-la  journée  ,  ou  du 
moins  la  plus  grande  partie;  &  les  vallons  ^les  parties; 
les  plus  baffes  des  coteaux  ne  ibnt  éclairéf  què'quelqua^ 
heures.  Ainfî ,  il  ell  évident  que  fair  de  ces  Endroits  né 
peut  point  être  écliauffî  &  ^'exténuer  comme  en  été  , 
âc  qu'il  s  y  trouve ,  eu  égard  à  fa  fîtuation  plus  voifine  de 
la  furface  de  la  terre ,  plus  condenfé  Se  plus  élaftique 
que  fur  les  montagnes  fur  le(quelles  l'air  eft  également 
échauffé  en  hiver  la  plus  grande  fiartte  du  jour  par  le  ibletl; 
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Se  par  cette  raifbn  encore  plus  exténué.  Confcquemment 
les  embouchures  baiTcs  doivent  avoir  en  hiver  un  air  très- 
àenCe^  dont  la  jpaiilànce  élaftiqne  doit  être  plus  conijdé* 
rable  ;  ce  qui  eft  encore  augmenté  par  le  froid.  L'air  ne 
peut  donc  pas  entrer  en  D  &  fbrtîr  par  B ,  puifque  la 
denfltc  élaftique  de  celui  qui  eft  à  rcmbouchui-c  s'y  op- 
fo£e,  le  repouflè  Se  le  f^wce  à  fortir  par  D  ,  où  l'air  eft 
moin$  condenfë  ^  plus^  exténué.  L'air  extérieur  s  ex-' 
pânfè  confëquemment  dans  remboûchuie  de  la  galerie, 
continue  à  pouITer  Tair  de  la  Mine,  Se  le  fuit:  c*eft  de 
cette  manière  que  s'opère  la  circulation  de  lair» 

Comme  il  arrive  des  changemens  dans  Félafticité  dé 
f air,  tant  dans  la  Mine  qu'à  la  fùperficie ,  il  eft  naturel 
que  la  circulation  de  l'air  ne  fuit  pas  toujours  les  mêmes 
principes  en  été  ainlî  qu'en  hiver  ;  mais  il  s'introduit  quel- 
quefois en  été  par  les  embouefauies  baffes  ,  ât  en  hiver 
par  les  auvercuses  élevées.  Les  fraîcheurs  des  vents  Se  dër 
temps  pluvieux  eiï  été  ,  Se  les  temps  chauds  en  hiver  , 
ainfi  que  beaucoup  de  circonftaiices  de  la  combinaiibn 
de  l'air  intérieur  de  la  Mine,  peuvent  caufèr  des  change-^ 
mens  ,  puiique  ces  csrConftances  changent  fen  élafticité* 
Cette  même  raHbn  peut'ièirvir  à  défink  tous  tes  autres  phé- 
nomènes;  On  fait  que  dans  les  temps  de  l'été  les  plus 
chauds ,  la  circulation  intérieure  devient  foible,  &  qu'en 
Mver  elle  efi  frakhe  ou  animée»  Plus  l'air  eft  échaufié 
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plus  il  eft  exténué  &  foible  ;  mais  plus  un  corps  eft  exté- 
nué, moins  il.  a  de  faculté  pour  s  exténuer  davantage. 
L'air  qui  fè  trouve  donc  au-deffiis  du  puits  D  >  pouûè  foi* 
blement  celui  qui  eft  dans  le  puits  ,  continue  ainii  : 
c*eft  de  la  lenteur  de  ce  mouvement  que  dérive  la  circu- 
lation foible  de  l'air  dans  les  Mines  en  été  ;  au  contraire  ^ 
en  hiver ,  lorique  Tair  extérieur  eft  condenfè ,  Se  que  fk 
puifiànce  élaftique  eft  considérable ,  il  produit  un  efièt 
plus  aétif ,  êc  il  entre  avec  rapidité  dans  les  Mines.  Dans 
les  temps  variables  du  printemps  &  de  l'automne  ,  Télaf^ 
ticité  de  Tair  change  tous  les  jours,  &  quelquefois  plu- 
iîeurs  fois  par  jour  ;  ce  qui  lui  donne  une  plus  ou  moins 
grande  élafticité ,  qui  agit  aufli  plus  ou  moins  (iir  1'^ 
intérieur  de  la  Mine;  on  éprouve  alors  que  la  circutadon 
ne  peut  avoir  lieu  ni  d  un  côté  ni  de  l'autre  ,  &  que  l'air 
eft  néceilàiremenc  calme  dans  la  Mine» 

On  oblerve  encore  que  Vak  entre  dans  bien  des  gale* 

ries  &  puits  bas ,  &  fort  par  des  parties  plus  hautes ,  Sc 
cela  dans  toutes  les  faifons  ,  {ans  fc  conformer  aux  autres 
cfaangemeos  ordinaires  ;  ce  qui  eft  un  effet  de  ce  que|^ai 
avancé  ,  cpiant  à  l'hiver*  Loriqne  les  valions  ne  Ibnt  ex-^ 
pofês  au  rayon  du  ibleil  qve  pendant  quelques  heures^  ' 
il  eft  conftant  que  l'air  qui  les  environne  ,  ne  peut  pas 
être  ù  échaufté  que  celui  des  hauteurs  ,  qui  y  eft  expofé 
très-long-temps  :  il refte  donc  plusfbub  ^ pks  coodenft 
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^piusélaftique;  êç,  il  doit  donc  continueUemencpén4> 
rrer  dans  les  embouchures  bafTes ,  &  (brtir  par  de  plus 

élevées. 

Remarque.  Un  foie  particulier  qui  ell  arrivé  àSchem-, 
nitz ,  (c  qui  dérive  de  lexpanfion  de  Tair ,  caufè  par  It ' 
chaleur  y  confirmera  ce  que  je  viens  de  dire  à  l'égard  de 
la  circulation  de  l'air.  Les  plus  anciens  de  ceux  qui  font- 
ici ,  peuvent  (è  reiïouvenir  que  l'air  s'introduifoit  conti- , 
Iluellemeptparlepuitsde  Jofephi ,  Se  ibrtoicpar  celui  de 
Caroli  ^  qui  eft  un  peu  plus  élevé.  Mais  comme  en  1733'* 
on  établie  quatre  machines  h  fiu  tout  auprès  du  premier 
puits  ;  dès  ce  moment  l'air  prie  une  direélion  contraire , 
iiyintroduiiit  par  le  puits  de  Caroli ,  &  fortic  par  celui 
de  Jofèphi.  Depuis  cette  époque  il  n'a  point  changé  de: 
diredlion.  Qn  conçoit  aifiment  que  la  grande  chaleur^ 
caufée  dans  le  voifiinage  de  ce  puits  par  les  quatre  machi- 
nes à  feu  ,  expanfà  l'air  qui  ne  pouvant  plus  s'introduire 
par  le  puits  Jofephi ,  étoit  obligé  de  céder  à  la  puilTance 
élaftique  &  à  la  prefllon  de  la  colonne  d'air  qui  iè  trou- 
voit  au-deflîis  de  l'orifice  du  puiis  de  Caroli  &  dam  i 'in- 
térieur de  la  Mine ,  jufqu'à  remboiicliafe  de  celui  de 
Jofephi.  . 

Ij'air  qui  erure  pair  . de»  embouchiinsiii|ëirieureft»eft 
toujours  plus  frais  Se  plus  aâif  que  celui  qui  s'introduit  ' 

par  les  fupéricuj^es  ;|  parçe  qu'il  efl  toujours  plus  él<iiU- 
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que  ;  confequemment  fon  prefTemcnt  eft  plus  fort ,  &  la 
cixculacion  plus  animée.  Mais  comme  plus  elle  a  de  vi- 
ceflè  ,  pbis  le  changemenc  d'air  <|u'elle  procure  aux  Mines 
eft  conildérable  ,  il  eft  naturel  qu'il  fëroîc  très-avanta* 
geux  pour  les  exploitations  de  pouvoir  forcer  la  nature  à 
produire  toujours  le  même  effet.  Dans  les  exploitations 
où  il  y  a  des  puits  &  galeries  très-anciennes ,  il  efl  pref^ 
qu  impoffible  de  fc  procurer  cet  avantage  ;  atnfi  on  eft 
obligé  de  iaiflêr  opérer  la  nature.  Mais  dans  les  nouvelle» 
exploitations ,  fur-tout  en  étabiifîànt  des  galeries ,  on 
pourroit  quelquefois  employer  des  lecrets  pour  parvenir 
à  ce  but,  iorfquela  fituation  des  montagnes  Se  de  leurs' 
veines^  Se  les  drconftances  de  Texploitadon  le permet* 
troient.  Us  pourrokm  confîfter  I  établir  lesembouchurek 
des  galeries  dans  desendroits  qui  ne  feroient  point  expo-' 
fès  au  foleil  i^rès  midi;  dans  des  fonds  étroits^  qui  feroienp 
la  plus  grande  partie  du  jour  à  l'ombre ,  ou  ièukiiient' 
expofSs  aux  veno  du  nord  Se  du  levant;  à  ne  point  cou- 
per les  forêts  ymfines ,  afin  que  l*aîr  refte  toujours  firaî» 
Se  ne  foit  pas  trop  échauffe  par  le  foleil  ;  enfin ,  à  placer 
une  embouchure  auprès  d'un  ruiâêau^  puiique  levapo- 
ration  des  particules  d'air  Se  d'eau  procure  toujours  une 
firaictiearyft  augmencekcoodettfitédei'air4les.  environs*. 
Il  eft  encore  d'autres  avantages  qui  petffrt*  dériver  des; 
principes  de  la  condenfité  Se  de  Télafticité  de  Tair. 
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On  rencontre  quelquefois  des  circonftances  dans  les 
Mines >  qui  peuvent  déterminer  la  circulation  de  Tair  de 
Tune  ou  de  l'autre  manière.  Quand ,  par  exemple  ^  Tair 
de  la  Mine  eft  fore  deniè  dans  un  endroit  »  alors  il  s'op* 
pofèy  par  Ùl  puillânce  élaftique  ^  à  la  preffion  de  celui  de 
la  fuperfîcie  qui  eftplus  exténué;  il  rempcche  de  s'intro- 
duire 9  &  le  force  par  conféquenc  à  prendre  un  chemin 
ou  il  trouve  moins  de  réfiftance.  Quand  au  contraire  ^ 
l'air  eft  foible  êc  trop  exténué  dans  quelqu  endroit  par  la 
chaleur  qui  y  règne  ^  celui  de  la  (tiperficie ,  qui  eft  plus 
denfe  peut  aifëment  y  pénétrer  ;  c'efl  ce  que  nous 
voyons  arriver  journellement  dans  un  appartement 
chaud  9  dans  de$  cuiilnes  ;»  &  en  générai  dans  tons  les 
endroits  où  1  elafticité  de  fair  iè  trouve  aiiàibli  par  k 
chaleur.  Cependant  il  faut  (sûre  une  différence  d'un  air 
qui  vient  d'être  expanfé  dans  le  moment,  Se  de  celui 
qui  l'efl  déjà  depuis  quelque  temps.  Le  premier  a  la  Êi- 
culté  d agir  contre  tout  l'air  qtd  l'environne;  mais  dès 
qu'il  eft  déjà  expaniS  à  un  certain  degré  ,  dès  lors  l'air 
extérieur  condenfë  le  preflè  Se  tend  à  remplir  Te^ce 
expanfé.  De  cette  manière  ,  il  peut  fe  préfenter  des  cir- 
conftances où  l'air  de  la  Mine  produit  un  pareil  change- 
ment ,  &  fi>it  décidé  à  (brtir  ic  à  entrer  tantôt  par  un 
endroit ,  Se  tantôt  par  faotie. 
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L'art  de  fe  procurer  de  l'air  dans  les  fbuterrains  ,  cft 
écabli  (ùr  fa  propnécé  &  fiir  iès  effets;  car ,  ou  il  finit 
expanfet  l'air  trop  denfè  d'un  endroit ,  &chaflèr  par  une 
circulation  connnuelle  les  vapeurs  dont  il  eft  chargé 
ou  bien  condenfer  Tair  trop  expanfé  par  les  chaleurs  ,  le 
rafraîchir  &  chaflèr  les  particules  de  phlogiftique  qu'il 
contient  pour  le  purifier  Se  lui  donner  la  qualité  de  celui 
de  la  fttperficie.  Tai  dit  précédemment  y  que  cela  fè  peut 
faire  naturellement  &  artificiellement.  La  première  mé- 
thode confifte  toujours  à  fe  procurer  piufieurs  ouvertu- 
res, afin  que  l'air  puifiê  s'introduire  par  une  &  fbrtic 
par  l'autre ,  À  qu'il  puifTe  en  conféquence  circuler  êL  ne 
pas  devenir  calme.  On  établit  pour  cet  ^fèt ,  des  perce^^. 
mens  de  communication  ,  des  galeries  &  puits  d'airage. 
J'ai  parlé  ci-deflîis.de  ces  deux  derniers.  On  appelle  per- 
cement de  communication  ,  toutes  les  ouvertures  qui  fè 
pratiquent  dans  l'intérieur  d'un  paflkge  à  l'autre,  fbit  par 
entailles  en  montant  &  ep  defcéndant  qui  communi- 
quent à  ces  paflàges ,  foit  d'un  approfondifièment  à  l'au- 
tre ,  par  le  moyen  des  pafîages  horizontaux.  Dans  ce  cas, 
il  eft  très-néceifaire  de  bien  examiner  les  circonllances  de 
l'exploitation,  &de  difpofèr  fi  avantageulèment  les  perce* 
mens  néceilaires  pour  procurer  de  l'air  aux  endroits  qui  en 
manquent ,  qu'ils  puifTent  non-fèulement  s'établir  à  bon 
compte ,  mai5  encore  qu'ils  fervent  à  toute  rcxploication» 
TonuL  QSi^ 
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Ondoie  avoir  pour  principe,  d'établir  tous  les  ^erce- 
mens  de  communicanan  qui  font  nécefTaires  à  une  Mine, 
de  manière  que  U  circulation  dépéiide  de  deux  em* 
bouchures  fuperfidelles  ;  car  ,  au  défaut ,  les  percemens 
ne  produîroient  pas  grand  effet.  Par  exemple ,  la  coin-' 
munication  de  deux  approfbndilîemcns  dajis  une  galerie 
d'alongement ,  ne  procurera  point  de  circulation  d'air, 
parce  que  la  colonne  d'air ,  qui  eft  déyà  calme  dans  cette 
galerie ,  ne  pourroit  point  procurer  de  l'air  à  ces  appro- 
fondifîcmcns  ;  iiu  contraire  ,  en  communiquant  un  de 
ces  approfondiircmens  avec  une  galerie  de  palTage  infé- 
rieure, qui  ièroîc  communiqué  avec  quelqu'autre  galerie 
ou  puits  ,  op  lui  procureroît  une.  civculation  lufËiànte»' 
Quand  on  veut  conduire  un  bon'  âi^  dans  un  endroit  ou 
il  eft  bien  condenfe ,  il  laut  éviter  que  cec  air  pafle  par  des 
endroits  chauds ,  dans  leiquel^  l'air  eA  déjà  foic  expanfé  ; 
car,  comme  il  y  trouveroit  moins  de  réfîftance,  il  y  pren- 
droit  préiérablemenc  ià  roâte^  ii  on  ne  Fempêdie  pas.  Il 
eft  auâl  très-e(Ièntiel ,  pour  chàO^r  le  mauvais  air ,  de 
feîre  les  percemens  des  parties  où  il  règne  un  air  frais,  afin 
qu'il  puiilè  circuler  avec  ^ce  vers  le  lieu  où  il  eA  nécef^ 
£tire;^  car  on  ne  &  procureroît  pas  un  grand  /bulagemént, 
Û  on  cofbnùmiquoît  des  galerie»  où  il  régne^it  du  mau- 
vais air.  Ainfî,  quand  il  eft  belbîn  de  faire  une  commun!* 
cation  pour  la  circulation  de  l'air ^  il  vaut  toujours  mieux 
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la  faire  en  montant  quen  defcendant;  car,  comme  l'air 
dans  une  grande  profondeur  eft  toujours  plus  épais  Sç 
plus  élaftique,  cette  puiilànce  élafiique  ièf a  tou|outs  piui 
confidérable  en  montant^  &  rendra  la  circulation  plus 

active. 

U  eft  évident,  fùivant  les  remarques  quêfai  déjà  faites 
fiir  l'air ,  qu  une  embouchure  quelconque ,  par  laquelle 

on  veut  procurer  une  bonne  ventilation  à  une  Mine  ,  ne 
doit  point  être  de  niveau  avec  une  déjà  exiilante  ;  car, 
par  exemple ,  quand  il  y  a  deux  puits  ouverts  à  la  fuper- 
£cie  en  ligne  horizontale ,  Tair  au^deâiis  d  eux  eft  éga- 
lement épais  ou  également  exténué  ;  leur  élaftîcité  eft 
donc  aufli  égale.  Ainfi  ,  la  prclTion  de  l'air  extérieur  fur 
les  deux  puits,  la  réilflance  de  celui  de  la  Mine  étant 
égale  ,  il  ne  peut  point  en  réfiilter  de  circulation.  Quand 
on  veut  établir  un  pidts  et airage  ,  il  fautnécedkirement 
le  commencer  plus  haut  ou  plus  bas  que  celui  qui  exîfte 
déjà  ,  afin  qu'il  y  ait  une  difFércnce  entre  la  hauteur  des 
colonnes  d'air  ;  il  en  e(l  de  même  de  deux  galeries.  Dans 
la  Mine,  -on  peut  efpérer,  par  la  même  raîtbn  ,  uii 
meilleur  courant  d'air,  quand  on  communique  deut 
paflàges  qui  font  Tim  fur  l'autre ,  que  fi  cette  communia 
cation  s'exécutoit  entre  deux  paflàges  qui  (eroicnt  de 
niveau  l'un  à  côté  de  l'autre  :  enfin  il  faut  remarquer  ^ 
qu'un  courant  d'air  qui,  en  ibrtant  d'un  endroit  large  \ 
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pafiepariin  étro  t,  eft  toujours  plus  a<5lif ,  puifque  cette 
colonne  d'air  eft  obligée  de  fe  comprimer;  ce  (jui  aug- 
mente par  confëquenc  £oa  éiallicicé. 

Un  courant  d'eau  dans  une  Mine  contribue  beaucoup 
à  favorifèr  la  circulation  de  l'air.  Comme  elle  contient 
beaucoup  de  particules  d'air  ^  dont,  il  s'en  évapore  tou- 
jours une  partie  dans  fon  mouvement,  il  le  mélange  avec 
celui  de  la  Mine >  Se  le  rend  mefUeur.  L'expérience  nous 
fait  voir  que ,  dans  des  galeries  où  il  y  a  un  courant  d'eau, 
&  dans  les  puits  où  font  les  pompes  hydraulicjues ,  l'air 
y  eil  ordinairement  bon.  On  peut  donc  améliorer  Tair 
dans  les  paflâges,^  quand  oa  a  i  occaûoa  d'y  faire  paflèc 
les  eauXi. 

Lorfqu'une  galerie  ou  un  alongement  ell  poufle  bien 
aviant ,  l'air,  comme  fluide,  fiiit  toujours  Se  remplit  le 
vuide  de  cet  e^ce  ;  mais  comme  il  ne  peut  plus  fbrdr, 

eu  égard  à  celui  qui  le  précède  &  qui  le  prefle  ,  il  de- 
vient néceflairement  calme,  &  ie^  vapeurs  qui  fè  forment 
toujours  dans  ces  pa/Tages  ,  ne  peuvent  pas  ibrtir,  ce  qui 
arrive  de  même  dans  ks  entailles  eni  montant  Se  en  def- 
cendant.  Comme  les  ex]ialaMbns&  les  corps  légers  mon- 
tent dcms  iair conféquemment  celui  des  ouvrages  des 
entailles  en  montant  eft,  toujours  plus  chargé  deparcicules 
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hétérogènes.  On  conçoit  aifément  pourquoi  il  eft  diffi- 
cile de  ^re  circuler  l'air  dans  ces  efpèces  de  travaux ,  êc 
pouiquoi  il  eft  toujours  meilleur  dans  les  approfondîfllè- 
mens;  car,  il  eft  naturel  qu'en  approfondifîànt  un  puits, 
les  vapeurs  montent  &  s'élèvent  jufqu'à  la  fuperfîcie;  au 
lieu  que  dans  un  ouvrage  au  faîte ,  où  elles  montent  éga- 
lement, elles  n'ont  point  d'iiïue,  Se  elks  reftent  dans  le 
travail.  U  ne  fàst  cependant  pas  prendre  cette  hypothèiè 
à  la  rigueur  ;  elle  ne  comprend  (èulement  que  de»  exha- 
laifons  légères,  comme  la  fumée  du  fuif  &  de  la  poudre, 
les  exhalaifbns  des  bois  Se  celles  des  ouvriers  qui  rendent 
l'air  foible  &  pourri.  Car  les  exhalailbns  arlënicales  £c 
précipitent  plutôt  dans  les  fonds  par  leur  gravité  fpéciiî- 
que.  Ceft  ce  qui  fait  qu'on  trouve  que,  quand  un  appro^ 
fondilTement  eft  abandonné  depuis  long-temps,  il  eft 
toujours  plus  rempli  de  mouffettes  arfénicales  &  étouf- 
Êmtes  que  les  oavrages  à  faite*  Au  fùrplus,  il  eft  évident, 
par  ce  qui  a  été  dit  ci-deflus ,  qu'on  ne  peut  jamais  iiiivre 
une  galerie  auffi  loin ,  lorfqu'elle  monte  beaucoup ,  que 
quand  on  la  poufle  horizontalement ,  puifque  la  pre- 
mière devient  comme  un  ouvrage  à  faite.  Ainil^  comme 
il  eft  eil^tiel  de  ne  pas  donner  trop  de  pente  à  une 
galerie ,  &  que  dans  cette  drconftance  c'eft  un  dé£tut , 
il  faut'  employer  beaucoup  de  précautions  pour  préve«^ 
nir  ces  deux  inconvéniens. 
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$•  461. 

Le  défaut  d  occaiîons,  le  temps  &  la  grande  dépenfè, 
pc  permettent  pas  toujours  de  Êdre  des  communications, 
&  obligent  ibuvent  d'employer  d'autres  moyens,  pour 
faciliter  la  circulation  naturelle  de  l'air.  On  fait  ufàge 
de  la  féconde  méchode  ,  qui  confiftc  à  fc  Icrvir  pour  les 
galeries  des  marchc-picds  bien  plan  choies  &  de  canaux 
pour  les  puits ,  par  ce  moyen  on  établie ,  pour  ainû  dire, 
des  doubles  galeries  &  puits ,  afin  que  l'air  puifle  entrer 
par  l'un  &  (brtir  par  l'autre.  J*aî  parlé  des  mûrcke-pieds 
pianchéiés  dans  le  chapitre  des  galeries;  lor/qu'ils  doi- 
vent (crvir  pour  la  conduite  de  l'air ,  il  faut  qu'ils  fbicnt 
bien  pianchéiés  d'un  parois  à  l'autre  dé  la  galerie,  depuis 
ion  embouchure  jufqu'à  quelques  toiles  près  de  (on  bout; 
On  bouche  exaélement  avec  de  la  terre  glaifè  les  parties 
qui  touchent  aux  parois ,  &  on  couvre  de  décombres 
tout  le  marche-pied  avec  beaucoup  de  loin  ,  afin  que 
l'air  ne  puiâè  point  trouver -d'iillies ,  Bi  qu'il  ibit  obligé 
de  paflêr  par  cette  rigole  &  d'entrer  dans  la  galerie.  Les 
rigoles  ou  canaux  voûtés  rendent,  dans  ce  cas,  le  meil- 
leur fèrvice  ;  on  doit  même  les  préférer  dans  les  galeries 
boifees  par  toutes  ibrtes'de  railbns.  Lorfqu'une  galerie 
&  trouve  d  une  largeur  convenable  dans  des  montagnes 
où  il  y  a  peu  d'eau ,  &  dans  laquelle  on  n'a  pas  befbin 
de  marche-pied  ;  alors  on  adapte  une  planche  oblique 
contre  un  des  parois  des  galeries  pour  former  une  con- 
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duice  d'air.  Ces  planchers  s^arreccnt  fur  des  petites  pièces 
de  bois  dreilées  obliquement.  Se  on  bouche  exaélemenc 
coûtés  les  ouvertures  &  fentes  avec  de  la  giaiiè,  iig.  24 , 
planche  12*. 

La  conduite  de  l'air  dans  les  puits  qu'on  approfondit^' 
iè  £ût  par  le  moyen  d  une  Jeparation  du  puits  ,  dans  la^ 
quelle  on  plancheie  les  eftaimples  tran^er&tes ,  &  on 
bouche  toutes  les  ouvertures  avec  de  la  glaifè,  ou  bien 

on  adapte  dans  un  coin  du  puits  un  plancher  de  la  mcme 
manière  qu'on  le  pratique  dans  les  galeries ,  figure 
Cependant  il  eft  bon  de  remarquer,  quant  à  la  conduite 
de  Taîr  dans  un  putes  y  que  les  deux  colonnes  d'air  y 
fbnt  égales  en  poids  Se  en  élafticicé ,  puifque  les  deux 
embouchures  font  de  niveau;  par  cette  raifon  on  ne 
peut  pas  conduire  l'air  dans  une  grande  profondeur* 
Mdk  par  les  canaux  des  galeries,  on  peut  faire  avancer 
Taîr  bien  plus  loin  ,  puifque  les  deux  embouchures  fe 
trouvent  dans  une  pofition  différente  en  hauteur  ,  &  fur-' 
tout  en  raifon  du  courant  d'eau  qui  y  pallè  ,  ce  qui  fa- 
cilite la  circulation.  Cependant,  loriqueles  circonflances 
le  permettent  il  eft  très  -  avantageux  que  Torifice  d'une 
conduite  d'air  de  galerie  puifi^  avoir  à  la  fhperfîde- 
une  pente  encore  plus  bafTe  que  celle  de  fon  fol,  afin 
que  la  différence  des  deux  colonnes  d'air  devienne  plus 
grande. 
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♦ 

Mats  comme  les  puits  &  les  galeries  n'ont  pas  toujours 
la  hauteur  Se  la  largeur  convenables ,  ou  bien  c|u  il  y  a 
d'autres  circonfiances  ,  qui  çmpêchenc  d'établir  la  venti- 
lation de  cette  manière^  alors  on  fait  ufàge  delatroifième 
méthode  qui  condfte  en  tuyaux  ronds  ou  quarrés  ;  ils  font 
d'autant  plus  utiles ,  qu'ils  peuvent  être  enlevés  quand  ils 
ne  fervent  plus  dans  un  endroit  pour  être  empljoyés  ail- 
leurs. Ces  tuyaux  (ont  ou  en  bois  forré ,  comme  ceux 
dont  on  fait  ufàge  pour  les  pompes  hydrauliques ,  fig.  12, 
planche  1 3* ,  ou  bien  ils  font  compofës  de  quatre  plan- 
ches aflemblées  ,  figure  13.  On  les  fait  ordinairement  de 
la  longueur  d'une  planche  ,  &  on  amincit  une  de  leurs 
eictrêmités»  afin  qu  on  puiflè  les  enchâfièr  Tun  dans  l'au- 
tre. Il  faut  que  les  planches  ibient  rabotées  &  bien  unies 
en-dedans,  afin  que  l'air  circule  plus  aifëment.  Quant  à 
leurs  jondlions ,  on  les  bouche  avec  de  la  glaifè,  afin  que 
l'air  ne  puifTe  point  trouver  d'autre  entrée  ni  iilue  qu'aux 
deux  extrémités.  L'embouchure  par  laquelle  l'air  entre , 
doit  toujours  avoir  la  &rme  d'un  entonnoir ,  afin  d'en 
favorifèr  l'entrée  autant  qu'il  eft  poffible  :  mais  après  cela, 
il  faut  que  les  tuyaux  foient  plus  étroits  ,  &  qu'ils  conti- 
nuent toujours  d'une  égale  largeur.  L'expérience  nous  a 
£dt  cbnnoitre  que  les  conduits  larges  ne  font  pas  anffi 
avantageux  que  les  étroits,  parce  que  l'air  qui  eft  com- 
primé &  condenfe  dans  ces  derniers ,  a  une  circulation 
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bien  plus  a<Slive  &  plus  fraîche  ,  tandis  que  dans  les  pre- 
miers ii  eft  toujours  trop  expanfé,  &  reûe  conféquem- 
n>ent  foibk  ;  la  Itqgéur  la^pius  aTantageuiè.^  de  ûx 

.  '.}  4(^4.  ".:/:•        •  •  ■-••••> 

,  Ou  ïsâi  frais  de  la  fuperficie  eft  conduit  par  ces  tuyaui^ 
d'airage  dans  la  Mine  juiqu  à  rendroicnéceiTaire ,  ou  celui 
de  la  Mine  eft  conduit  par  ce$  mêmes  tuyaux  à  la  iiiper- 
ficie.  Par  cette  raifbn ,  on  s'en  fert  dans  les  puits,  gale- 
ries  Se  paflages  ,  dans  lefquels  ils  peuvent  être  appliqués 
depuis  la  fuperficie  jufqu'à  l'endroit  déterminé.  Quaiut 
l'air  entre  par  ces  tuyaux ,  il  chadè  celui  qiii  ë(t  foiblé  di» 
Beu  ou  on  travaille,  &  robligç.de  &Xt3i  par.rembou-i. 
chure  de  la  galerie  ;  quand  fair  fi>ibi^de  ]ia.Mine  ibrC: 
par  ces  tuyaux  ,  le  frais  de  la  fuperficie  entre  natufctte-. 
ment  dans  les  galeries  ou  puits*  Lor^qu  pjn  donne  .à 
liiperficieune  forme  \^  entonnoir  aux  tuyaux  ,  il  jarrive 
ordinairement  ^  qa'ça  raiibn  de^l^t  grande  colonaç  d-aîr^ 
qui  pefe  fur  cette  idir^e ,  l'air  entre  p«^  là  »  ft:  ibrt  parr 
une  ouverture  plus  étroite.  Il  fèroit  peut-être  plus  avan- 
tageux ,  fi  on  pouvoit  déterminer  l'air  à  entrer  par  les  ga- 
leries &;.puits  &  à  fbrtir  par  les  tuyaux  ;  car  y  comme  le» 
colonnes  d'air  qui  &  trouvent  ^oel^^ls  dans  les  gale- 
ries ou  puits ,  (ont  ibuvent  plus  pe&ites  que  celle  qui  eft 
dans  les  tuyaux  ,  conféquemment ,  la  prelTion  de  la  pre- 
mière étant  plus  confidérable  que  la  dernière ,  il  en  réful- 
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<erohr  une  ëirculadbn  plus  kâm.  Pour  cet  efièt,  it  iêiok 

nécefTairc  de  donner  la  forme  d'entonnoir  à  Tembouchure 
des  cuyiux  dans  Tintérieuf  de  la  Aline ,  &  faire  celle  de 
laiuperficie  étroite.  Mais  comme  une  grande  embottchuf^ 
occupe  beaucoup  ^efystot  ^  e^e  gênerok  le  paflàge  du 
tranfport  des  madères  ;  de  Ibrte  que  cette  opération  ne 
pourroit  avoir  liettque  dans  les  grands  paies  «Se  dans  les 
galeries  principales»  •      !      ..  ; 

li  eft  très^avantâgeux  de  pouvoir  élever  les  tuyaux-  (fê- 
la fuperfîcie  au-deflus  des  puits  &  des  galeries ,  afin  qu'il 
esdib  une  différence  entre  les  colonnes  dW^  tant  dans 
leur  gravité  que  danskurélafticité;€equi  produit  nécef^ 
fidremettt  un»  weiilettre  drcubtton.  Aihfî  ^  lorlque  l'air 
du  bo<utd\me  galerie  ^  bu  du  fol  d'un  approfondifïèmcnt^ 
vient  à  manquer ,  &  qu  on  cherche  fimplement  à  (è  pro- 
cucerde  1  air  par  les  tuyaux ,  on  obtient  peu  de  foulage- 
flienti,  £  00  Ibtonteiite  d'adapter  les  tuyaux  i  rotifice  du 
pdtstm  dekgakrifrt  iiiai^  iteft  tri»-^lën^9  dans  1er 
deukca$,de  les  élever  de  quelques  toi fes,  de  <fe  1«  conti- 
nuer jufqu'au-deflus  des  toits  de  Tangar  du  puits  ou  de  la 
galerie  ;  cd  qui  produira  ua  meËleur  e&t,  toutes  ks  fois, 
que  l'ckk  pomrm  fertit  pur  tes  tuyaux.. 
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■  Par  cette  raUbn,  les  tuyaux  font  tiès-avaotageux  quand 
ils  peuvent  ibrtirpar  une  autre  embouchure.  Quand  t  par 
exemple ,  Tait  vient  à  manquer  au  bout  d'une  galerie  ou 
alongementy  &  qu'elle  eft  communiquée  par  derrière  àun 

puits  d'airage,  alors  on  conduitl'air  par  les  tuyaux  jufqu'au 
bouc  de  cette  galerie  ;  car ^  en  bouchant  bien  exa<Slemene 
le  puits  autour  des  tujraux,  pour  que  l'air  pui(Iè  pail^  par 
la  galerie  jniqu'au  boift ,  &  de4à  par  les  tuyaux  p  ou  qu'il 
puiflè  entrer  par  les  tuyaux  &  ibrtir  par  la  galerie ,  l'âoi-i. 
gnement  de  ces  deux  embouchures  procure  nécelîàire- 
ment  une  meilleure  circuiacion»  Les  tuyaux  ^'adaptent  au. 
faîte  de  la  galerie  Cm  des  traver(ès ,  comme  on  le  voit 
dans  la  ligure  26,  planche  iz\  Uâait  les  viikef  finiveiity 
les  boilèr  exaâemenc ,  afin  d'empèdter  la  <x>mmuni-) 
cation  de  leur  air  avec  celui  de  la  galerie  ou  du  puits. 

§.  467,  /  . 

'  Quand  k  tuyau  s'élève  à  plomb  au-déflùt  de  là  fùper-^ 
ficie  ,  il  a  ordinairement  (on  ouverture  dans  un  de  cei 
côtés ,  afin  qu'il  ne  puiilè  s'introduire  ni  pluie  ni  neige» 
Quelquefois  on  pratique  deux  ouvertures  ,  afin  que  lorl^ 
que  lo  VQDtK  changent»  on  pttîffib.les£srnier  «kemacivcs/ 
ment  par  une  porte  giîflante  ;  ou  bied  on  adapte  un  cha-^ 
peau  ,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  14,  planche  13% 
qui  n  a  qu'une,  ouverture  en      On  enchâfTc  fon  col^ 
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rond  B  dans  le  tuyau  C ,  afin  qu'il  puiflè  tourner  aifi- 

ment.  Quand  l'air  doit  entrer  par  les  tuyaux ,  il  faut  que 
cette  ouverture  foie  toujours  tournée  au  vent  ;  mais  quand 
il  doit  en  iortir il  £uii:aiois  qu'elle  tourne  k  dosaii  ven& 

Comme  l'air  ne  circule  pas  toujours  dans  les  ouvrages 
intérieurs  où  il  eft  néceilàire;  ma»  qu  il  fuit  ordinairement 
le-chemin  le  plus  court  d'une  ouverture  à  l'autre,  fiîivànt 
ta  nature  des  corps  fluides ,  tl  en  rlidilte  que  Tair  des  ga* 
lerics  fupérieures  ,  inférieures ,  ou  à  coté  de  (on  paflàge  ^ 
n'éprouve  aucun  changement,ne  circule  point,  &  qu'il  fù. 
charge  de  mauvaiiès  vapeurs  :  dans  ce  cas ,  il  faut  le  forcer 
de  paflèr  par  les  endroits  où  ià  circulation  eft  néceflàire. 
Cela  s'exécute  par  le  moyen  des  portes  ^  &  c^eft  en  quor 
confifte  la  quatrième  méthode  pour  fe  procurer  la  circula- 
tion naturelle  de  l'air.  Lorfqu'on  veut  faire  palîêr  l'air  par 
des  endroit^  où  il  n'a  pas  coutume  de  pa/Ièr  ,  on  lui  bou* 
che  £6n  paflàge  ordlnairè  avec  unepofte  ,  qui  s.'adapte  i 
deux  ^ÛSetstêch.[ffac  côfniche  ;  on  tKyucèe^gncufèmènt 
tous  les  intervalles  dans  les  parois  &  dans  le  faîte  avec  de 
la  glaife ,  &  on  ajufte  la  porte  de  fa^on  qu'elle  ferme  exac- 
témehc.;  .célquioblige  l'air  de  prendre  une  autre  route. 
On  adapte  •  de  .-même  des!  portesL  au  puits>  '  on:  ie  bouche> 
avec  des  planches^À  du'  ne  laiflê  qu'une  petite  porte  pour 
rentrée  &  la  fortie ,  qui  fè  ferme  très-foigneufemcnt. 

Ou.  ne  peutipoiat  faitâ  uiàge  de  cette  mickode  ^dans  le& 
,  . .  j» 
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puits  d'extraâlon.  Les  portes  s'emploient  dans  un  ou  plu- 
fleurs  endroits,  (uivant  le  befoin  ;  de  manière  que  l'air  eft 
obligé  de  paiTer  par  les  travaux ,  dans  lefquels  on  veut 
&  procufer  une  circulation.  On  ne  doit  placer  cés  porter 
qu'après  avoir  examiné  âc  raisonné  les  cifconllances  qui 
liesnéceffiEene» 

•  Quand  Tair  paflê  par  une  galerie  ou  autre  excavation  p 
dont  on  fie  iè  fèrt  ni  pour  le  paflâge  nî  pour  i'excraâion  , 
&  qu'on  veut  le  forcer  à  pafferde  ce  point  dans  un  autre, 
alors  on  la  bouche  entièrement.  On  bouche  de  même, 
^  avec  un  plancher  ,  des  approfondiilèmens  ^  &  on  les 
couvre  avec  des  attraits  ou  décombres,  ou  on  combla 
âitiéiemenc  une  certaine  dîftance  de  gâterie  de  paâàge  ^ 
il  dans  le»  deux  cas  elles  ne  fervent  plus  à  aucun  uiàge» 
Au  furplus ,  il  faut  avoir  foin ,  lorfqu'on  Ce  propofe  de 
conduire  lair  quelque  parc ,  qu  il  ne  puilTe  point  iè  ^r- 
dre  Se  s'arrêter  en  cbemm  dans  deviens  ouviageff ,  ou 
qu'en  les  traveriànt  il  ne  &  diarge  des  vapeurs  qui  y  font 
contenues;  ce  qui  le  rendrott  fbible.  Pour  cela,  Ueft: 
néceflàîre  que  les  anciennes  excavations  ou  pafTages  par 
le/quels  on  doit  le  conduire ,  foiene  bien  boifés  ou  garni 
de  bornici  murailks  ^  afin  que  l'air  piiiflê  paffir  avec  toute 
&^ce»  .  *• 
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§.  470. 

Je  vais  maintenant  parler  de  la  ventilation  anificidU  ^ 
qui  s'exécute  par  des  machines  ;  car  il     bon  d'obferver, 
que  dans  les  endroits  où  l'air  ell  fore  épais  &  chargé  de 
mauvaifès  vapeurs  &  exhalaiibns,  la  ventilation  nanireUe 
qui  s'obtient  par  les  rigoles  ^fifmréuwns  de  puits  ^a^aux 
Se  portes  y  n*eft  fouvent  pas  aflèz  forte  pour  procurer 
une  circulation  fuffirante.  Alors  on  n'a  d'autres  reflburces 
que  les  percemens  de  communications  ,  qui  font  ordinai- 
lement  très-coûteux  &  très-longs  ^  ou  1»  nmciùnes  d'^i^ 
mge,  qui  Ibnt  d'une  exécudon  plus  prompte  &  moins 
chère ,  8c  qui  rendent  les  mêmes  fervices;  Si  nousconfi- 
dérons  donc  l'air  comme  un  corps  fluide  &  élallique ,  il 
^  naturel  que  la  combinaiibn  &  les  effets  des  machines 
doivent  (être  fondés  iiir  ces  propriétés  :conlSquemmeiit 
1-air  peut  être  cofideiift ,  ^  on  peut  augmenter  fim  mott-\ 
vement ,  &  le  poufler  de  manière ,  qu'il  eft  obligé  de 
pouffer  aufii  celui  qui  fe  trouve  devant  lui ,  ou  il  peut 
être  exténué ,  afin  que  celui  quirenvironneibit  forcé  de. 
tendre  avec  force  à  remplir  l'eipace  expanfèe.  Suivant, 
cette  de&ription  9  il  y  a  donc  deux  eÇ>èces  de  machines ,  < 
c'eft-à-dire  des  foufflantes  qui  compriment  l'air,  &  le 
pouffent  en  ayant  &  des  ajpirantes  j  qui  extéiiuent  l'air 
de  manière  que  celui  dont  il  eft  environné,  efl  obl^é. 
de  le  fiiivre  avec  preflion.  Par  ces  deux  espèces  de  ma- 
chines y  on  établit  une  circulation  ,  &  on  parvient  à  fbn 
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hnt.  Cette  opération  fe  fait  toujours  par  des  tuyaux  forés 
ou  faits  de  planches ,  qu'on  adapte  à  ces  machines.  Les 
circooflances  &  les  réâexions  doivent  fèrvir  de  guide , 
qiiasid:oii  Téac  Bm  de  ces  machines  pour  pmenir 
à  £an  bat,  êc  pour  leur  fidre  pioduire  le  meilleiir  eftc 
poiiible,  aînfi  que  pour  ^voîr  à  laquelle  on  doit  donner 
la  préférence  ,  quoiqu'il  Toit  {bu vent  très -difficile  de 
pouvoir  la  déterminer  d  avance  ,  Se  qu'il  n'y  ak  que  Teir 
ipériuice  qui  puifiè  le  ùm  connoltre;  On  doit  encore 
remarquer  que  le  tmt  des  machinas  fiuffUtntes  ^  eft  de 
forcer  1  air  (iiperfîciel  à  entrer  dans  l'endroit  où  il  y  en  a 
un  calme  &  chargé  d  exhalaifons  pour  l'agiter  &  pour 
le  faite  forcir  du  puit&  ou  galerie  où  il  &  trouve.  Au  con- 
ttaîce,  par  les  machines  ajpimraet,  le  mauvais  air  eft. 
«Uîgé  d'eutrerdans  les  tuyaux  ^  ce  qui  eft  pioduir  par 
l'expanfîon  de  l'air  devant  l'orifice  du  tuyau;  par  ce 
moyen  Tair  fuperficiel  entre  nécefïàirement  dans  le  puits 
<m  galerie  pour  remplir  le  vuide  formé  par  l'ai^ûiacioa 
«hi  mttivaîftair.  v 

Fiuiieurs  expériences  ont  fait  cdflnoître  que  les  ma^ 
tkines  ûjplrantes  ont  rendu  de  grands  ièrvices  dans  des 
bolitt  de galeiies  ou  lair  étXMK  û  mauvais^  que  les  m* 
tkâies  foufflamet  n'avoient  pu  produire  aucun  eftL  Ofk 
ne  doit  point  attribuer  fîmpleroent  ce  fait  â  Ta^initîoii 
du  mauvais  air  ^  qui  eft  remplacé  par  du  boa  :  par  Ll 
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machine  (ôufflante ,  le  bon  air  qui  eft  introduit  £e  mèlè 

avec  le  mauvais ,  ce  qui  rend  l'améliorarion  très-lente; 
car ,  comme  l'air  eft  un  fluide ,  il  faut  que  dans  les  deux 
cas  Tair  calme ,  qui  eft  mis  en  mouvement  par  celui  de  la 
iùperficie ,  mêle  avec  lui ,  comme  ime  eau  trouble  fè 
mêle  avec  une  qui  eft  claire  ;  mais  il  vaut  mieux  chercher 
la  raifon  de  ce  fait  dans  l'élfllicité  de  Tair ,  &  dans  la 
nature  des  deux  machines.  Une  machine  foufflante  pouflè 
Tair  Tuperficiel  dans  des  tuyaux  jufqu'à  rencontrer  celui 
de  la  Mine  qui  eft  plus  deniè ,  &  qui  £>rme  une  colonne 
beaucoup  plus  conCdérable ,  en  railbn  du  grand  vuide 
qu'il  occupe.  Il  eft  donc  naturel  que  la  petite  colonne 
trouve  une  réfiftance  confidérable  à  vaincre ,  Se  qu'elle 
eft,  pax  cette  raifon ,  trop  foible.  Cette  foible/fe  s'augr 
mente  en  xaifbn  de  Téloignement  de  k  machine.  Mais 
une  machine  afpirame  extenue  Se  raréfie  l'air  de  la  Mine  ; 
l'air  de  la  fuperfîcie  ,  par  fa  puidànce  élaftique ,  eft  né* 
cefTairement  obligé  d'avancer  pour  remplir  le  vuide.  Il 
eft  donc  ajfé  à  concevoir  quune  machine  ajpirante  ptor: 
duft  un  meilleur  eftèt  pour  délivrer  du  mauvais  air  qu'une 
ibufBante.  Au  refte ,  quand  on  conftdère  les  propriétés 
de  Tair  décrites  ci-Aflîis ,  on  voit  bien  qu'il  eft  inutile 
d'ccabiir  des  machines  qui  (eroient  en  même  temps  (buf- 
iiantes  &  afpirantes.  Car  comme  Tair,  par  Ton  éUftyçic^ 
naturelle  ,  &  par  ià  fluidité,  le  met  toujours  en  mouye-r 
ment  quand'  il  eft  condenfê  ou  attiré  par  la  jraréfàélipn, 
il  ftiffit  de  &  Cervir  d'une  de  ces  machines. 

5-  47^- 
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Les  Jôuffieis^pnt  ions  douce  une  des  plus  anciennes 
tnacliines  donc  on  ait  fah  ufage  dans  les  Mines  pour  amé- 
liorer Tatr,  Oii  la  employait ,  (bit  pour  le  pouiler  ,  par 
le  moyen  des  tuyaux  y  jufqu'à  la  place  où  il  école  nécef^ 

(aire,  afin  de  chafler  le  mauvais  air,  ou  bien  on  les  dif- 
pofoic  pour  fèr\'ir  à  l'afpiracion  de  ce  dernier.  Dans  le 
premier  cas  on  faiibit  ufàge  de  fiufflets  de  cuir  ou  de 
bois  9  tels  que  ceux  dont  on  ib  &rvoic  dans  les  fenderies,* 
ou  martinets.  Dans  le  fécond  cas ,  on  adaptoit  déur 
fbupapes ,  l'une  en  dedans  à  la  tcte ,  &  l'autre  à  la  plan- 
che fupérieure.  La  première  s*ouvroit  en  dedans  en  tirant 
le  fiufflet,  À  ai|)iroic  l'air  de  la  Mine  ;  la  féconde  s'oii« 
vroit  fiir  le  haut  quand  on  fèrroic  le  fouffkt,  ^failbio 
fbrtir  l'air  afpiré,  candis  qu'au  concraire  la  première  le 
fermoit  quand  on  lerroitle  foufflet ,  Se  la  féconde  quand, 
le  fouffiet  s'élevoic.  Ces  joufftts  écoient  conduits  ou  par^ 
des.  bras  d'hommes  ,  ou  par  leurs  pieds  y  ou  par  des  roue» 
mues  par  l'eau  ou  par  des  animaux  ;  cependant*  les  fouf^ 

ficts  à  poufîèr  l'air  ont  rarement  rendu  bonfèrvice ,  quand' 
Il  falloit  le  conduire  de  la  fuperficie  fort  a^^nt  dans  la 
Mine  par  des  tuyaux  ^  avec  cela  leur  mouvement  par  des 

iiommes  ou  par  des  animaux  efl  trèsHdilpéndieux.-  Mais: 
quand  on  a  de  l'eau ,  on  peut  établir  dês'madiihes  fiuf- 

flantes  d'un  bien  meilleur  effet.  Cependant ,  lorlqu'on 

peut  fe  fervir  des  fouffUts  avec  utilité  il  faut  alors 
Tomel.  ^  Sff 
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obfèrver  que  l'f  ncbâflèment  de  iôii  ti^au  dans  ceux  qu»  . 
aboutifîent  dans  la  Mine  fbit  exaéleijj^nt  bouché,  & 
adapter  en  face  du  tuyau  une  foupape  qui  le  bouche  her> 
Biétiquement  quand  il  reprend  de  l'air ,  afin  que  celui 
qui  eft  entré  dans  la  tuyaux  de  la  Aline,  ne  puiflepaa 

lecaler  &  Être  ai^é. 

•  .  •  •  •  • 
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•  •  • 

-  On  a  inventé  pluiîeurs  machines  cTairag^,  qui  au  fbndi 
ne  (ont  antie  diofè  que  des  fouffets  on  a  ièukment 
tâché  de  ktir  donner  une  forme  plus  convétiable.  La 

boite  d  vent ,  qui  eft  décrite  dans  quelques  Auteurs,  eft 
une  de  ces  machines  dont  on  a  fait  jufqu  à  prçient  très-peu 

•  d'uiàge  dans  les  Mines»  Elle  conûfte  en  une  caiÛè  quanée 
dans  laquelle  il  y  aun  piftok  qui  eft  adapté  à  une  //^  qui 
le  (kit  monter  &  defcendre.  Ces  quatre  Êicésiont  garnies 
de  litteaux  &  de  refîbrts  qui  le  poufîent  contre  celles  de 
k  caillé  ^  aiîn  qu'il  ne  puiflè  point  s'échapper  d'air  par 

•  ces  intenraltes  ;  il  eft  preique  comme  ceux  dont  on  file 
vfige  dans  les  foufflm  de  bois.  Ce  pifton  a  intérieure-; 
ment  deux  ouvertures  avec  deux  foupapes  de  cuir ,  fiif 
lefquelles  IBnt  clouées  des  petites  planches  ;  &  dans  les 
£ices  latér^es ,  il  y  a  deux  trou&avecdes  foujpaptij^  donc 
une  aipke  iW,  &  l'autre  le  poullè  dehors*  Quand  le 
f^n  monte  ,  le&  foupapes  (k  ferment  ;  alors  une  des 
foupapes  latérales  s'ouvre  ,  &  le  cylindre  fe  remplît  de 
i  air  qui  eft  aipiré  de  la  Mine  ;  quand  le  fijlpn  deîcend  ^ 
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ù  Joiq>éipe  s'ouvTQ  y  Se  laifTe  échapper  Tair  afpiré'de  la 
Mine  ,  &  la  foupape  latérale  fe  ferme*  Quand  le  pijion 
remoace ,  ropéracion  iè^  répète  ;  ceft  de  ceae  manièio. 
i^'onai^iie.toiitkinac^yab.siir.  Akifi;  qpsUMtonrentfii 
lèrvir  de-cette  mackkie  poiir  ibûffler  Taif  dans  la  Mkie  ^ 
on  place  le  tuyau  d'afpiration  dans  les  côtés  oppofés ,  de 
manière  que  la  Joupape  eft  senverfee  ;  mais  ioriqu'elid 
doit  fèfvir  pour  aipicer  »  il  ËHtt<]ye  le  tuyau  ioit  adap!Cé 
à  1  ou vatme  afpiraniie.  * . 

$.  474. 

I^mdcAine  à  veiz^  dont  OB  Ifc  ièrt  id  9  &  qui  s'stppellc 
(^focker  )  roue  k  vent  ou  tamhowr  àvent,  eft  line  macbine 
ufitée'd^uistrès-long^'temps  pour  ibuffler  Fair  dans  les 

Mines.  On  a  repréfenté  fa  perfpedtive  &  fà  conflruétion 
intérieure  &  fon  profil  tranfverfàl ,  dans  les  figures  > 
xi^  &  17  de  la  piancbe  13'  ;  elle  confifte  eh  une  cage 
folide  &  s^fdatie  des  deux  côtés  ,  dans  laipielle  il.y  a 
une  roué  h  aitèron  adaptée  à  un  arbre  cytindrtquc  ,  dans 
lequel  eft  enchaifce  une  TrîanivcÙe  ,  elle  fe  meut  à  bras 
<f  homme.  L'air,  comme  corps  fluide  ^  eft  mis  eamou*^ 
Veiaent circulaire;  il  s'-éloigne*par  ce  motivesient  veis 
lap^riftrie;  fiiivant  lesprineîpésde  h  Statique,  & s'iiK» 
troduit  par-là  dans  les  tuyaux  de  conduite  adaptés  à  cette 
cage.  Comme  l'air  contenu  dans  le  milieu  de  cette  cage 
eft  extdàUé:,.  fair  extérieur  entre  cootinuellemeat  par  ks 
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trous  Mes  côtés ,  &  de  Cette  imanièie  Tair  eft  tou|cnirs 

pouffé  dans  les  tuyaux.  Mais  lorfque  cette  cage  doit  fcrvir 
.pour  afpirateur  ,  alors  il  faut  adapter  les  tuyaux  au  trou 
OÙ  elle  afpiroit  en  premier  lieu ,  &  mettre  du  côté  de  la 
fiiperficie  le  tuyau  par  lequel  eft  pouâë  le  mauvais  air 
a/pîré.  Ces  tamhoun  h  vent  exigent  les  remarques  (iiivaih 
tes  :  S'il  cft  grand ,  fon  mouvement  devient  phis  lent  St 
plus  pénible  ;  &  il  eft  plus  difficile  à  placer  dans  les  en- 
droits convenables.  S'il  eft  trop' petit ,  fon  mouvement 
éft  trop  aâif  âc  facile  ;  mais  comme  Tair  ,  dans  fon  mou- 
vement circulaire ,  ne  s'éloigne  pas  a^z-de  ion  centre  ^ 
Se  n'eft  confequemment  pas  al1^z  expanfe ,  il  n'afpire 
que  peu  d'air.  Il  faut  donc  k  fairetl  une  proportion  con- 
venable qui  eft  de  ùx  pieds.  Il  eft  bon  qu'il  ne  foit  pas 
trop  étrohy  parce  qu'il  contiendroit  trop  peu  %air  ;  St 
enfin ,  il  faut  que  les  ailerons  s'approchent  ft  près  de 
•  leurs  parois ,  qu'il  ne  refte  que  l'efpace  néccfTaire  à  leur 
jeu  ;  car,  dans  ie  cas  contraire ,  il  refleroit  trop  d'air  en-  • 
tre  cet  efpace  fans  mouvement.  11  eft  ordinairement  d'un 
pied*&  demt  de  largeur ,  Se  compofê  de  huit  ailerons; 

Au  refte ,  cette  machine  â  non-ièu!ement  été  jufqu'à 
préfciit  la  plus  ufitée,  mais  elle  a  encore  aujourd'hui  la 
préiér;.^i\c€  fur  les  autres,  puifqu'elle  peut  être  pofee 
partout  fans  de 'grands  inconvénieitis ,  que  '£>n  mouvè» 
ment  demande  peu  de  force ,  Se  qu'un  garçon  peut  ta 
toornerpendanttoutun  pofte;'&  qu'enfin,  on  peut  fe 
procurer  de  l'aii  frais  fans,  interruption  j[ufq.u'à  i  endroic 
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defliné  :  c'eft  par  ces  raifons  qu  elle  rend  un  meilleur 
&rvice  (^ue  celles  que  )  ai  décrites» 

$•  475- 

On  doit  encore  obfèrver  ,  lorfque  ces  machines  fbnc 
deftinées  à  fbuffler  Tair  dans  la  Mine  ,  qu  elles  foient  po« 
fies  dans  des  endroits  où  elles  peuvent  àQ>irér  ^.pouilèf 
toujours  un  air  frais  ;  car ,  fi  etles  a(piroient  du  mauvais 
air ,  au  lieu  de  renouveiler  celui  de  la  MÎQe,  on  le  cbar- 
geroit  bientôt  d'une  plus  grande  quantité  de  mauvais,  & 
on  fcroit  obligé  d'abandonner.  Lorfqu'au  contraire  elles 
doivent  êtreaô>iràntes,ii  eft  eRèntiei  deles placer  de  façon 
que  1  air  afpiré  puiflè  fe  communiquer  tout  de  luîte  avec 
celui  de  la  fuperficie,  fans  pouvoir  s'introduire  de  nou- 
veau dansJaMine.  Conléquemment,  quant  aux  machines 
fiuffiantei  ,  il  faut  les  pofèr  dans  Fendroit  ou  Tair  de  la 
fiiperficie  entre  dans  la  Mine  9  &les  afpirantes  dans  l'en* 
droit  par  lequel  il  (bit  de  la  Mine.  A  l'égard  des  tuyaux  qui 
conduifent  l'air  jufqu'à  Tendroit  defliné,  ils  produifenc 
un  meilleur  effet  avec  les  machines  foufflantes  quand  ils 
Ibnt  étroits.  Car ,  comme  l'air  en  y  entiant  fe  trouve 
forcé,  iliè  cdndenlè  dans  les  ventou^,  ce  qui  augmente 
foii  élafticité  &  accélère  iHkefTe,  au  lieu  que^dai»  les 
tuyaux  larges,  il  cft  toujours  plus  exténué;  la  même  cir- 
confiance  exifle  aufli  dans  les  tuyaux  des  machines  aipi- 
rames  :  cependant  il  eâ  néceiiàire  que  leur  emboudnste 
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dans  1a  Mine  &k  large  »  Se  qu'ils  diminuent  à  me^ë 

qu'ils  s*en  éloignent;  de  cette  façon  le  mauvais  air  y 
entre  faciiemenf • 

§.  47^. 

De  toutes  les  iVMC^'/tef  fou  fflantes  ,  celle  qui  produit 
le  plus  grand  effet ,  eft  fans  contredit  la  trompe.  Elle  eft 
CompoTée  de  tuyaux ,  iig.  lo  A ,  planche  13** ,  par  lef- 
^ek  Teaii  fk  précipite  avec  rapidité  de  la  rupeifide.  Co 
tuyau  ènere  dans  une  cuve  renver^  B»  avec  laquelle  il 
eft  bien  ajufté  :  cette  cuve  eft  dans  une  autre  plus  grande  ^ 
dans  laquelle  elle  eft  pofée  verticalement.  A  droite^ 
au-de^^ous  du  tuyau  >  il  y  a  une  grande  pierre  en  D  qui 
reçoit  Teau;  veis  l'extrémité  du  fi>mmet  de  cette  cavû' 
Qft  &k  u»  tKo«  pour  adapter  les  vencouiès  E.  Cette  ou-? 
verture  doit  cependant  incliner  vers  le  fond  de* la  cuve, 
afin  que  Teau  quirejalllic  puiiTe  s'écoulèr  dehors.  Au  bas 
de  cetce  cuve  ^  on  fait  des  entailles  dans  les  cotés  e& 
afin  que  L'eau  en  tombant  puiflè  ibrtii:  de  cette  peem&èrb 
cuve  &  entrer  dâuis  l'autre..  Dans  cette  féconde  cuve^  il 
y  a  une  ouverture  en  G  ,  par  laquelle  l'eau  s'écoule.  La 
cauTe  phyûque  de  cetce  machine  coofiilc ,  en  ce  que 
l'eau  cornent  beaucoup- de  particules  d'aîr  dans  fa  mailej 
ea  enoriaiBe  encore  be»»coup  plus  dans  ia  cbûtie  »  ^  qu  ea 
fk  précipitant  avec  n^ditéfur  la  pierre  ,  elle  rejaillît^  & 
Imfîe  échapper  une  grande  quantité  de  ces  particules. 
CoiauDe9.par  cet  eifec^  Vair  eft  conûdérabkment  coa- 
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denfé  dans  la  cuve  rcnverfée  par  l'aug  mentation  conti- 
nuelle des  particules  d  air  ^  it  eil  obligé  de  palier  dans 
les  ventoufês,  &«de  (uivre  fà  couife  jufqu'à  l'endroit 
dbftitié,  L^eau  s'écouie  oontin^ellèm^epa!!  iti  tfetix'èn- 
caities  ,  Si  afîn  qné  l'air  comprimé  nè  pmfk  paîs  ibrcir 
avec  cette  eau  ,  la  décharge  de  la  (ccofide  cuve  fè  fait 
plus  iiauCy  de  manière  que  les  entailles  F  (but  toujours 
eoimnes  d'éaiu  Ainiî*  comme  iefiec  4eeettô  madiini^ 
^àngimiêniie  en  f aifim  de  k  quantité  A'm  qat  Teaii  peut 
emporter,  il  faut ,  par  cette 'rtitfi>n ,  employer  tous  les 
moyens  poiTibles  pour  favorifer  Tenuée  de  Tair  dans  les 
tuyaux;  ce  qui  s'exécute  en  fai&nt  dies  trous  obUqtieé 
dans  le  tuyau»  &  ion  embouchure  en  forme  d'entonnoir. 
On  adapte  dans  ces  trous  des  petits  tuyaux  H ,  pour  que 
Teau  pui/Te  attirer  beaucoup  plus  d'air.  On  pourroit  en- 
core obtenir  un  meilleur  effet ,  en  adaptant  un  tuyau 
fëparé  en  I,  en  forme  d'entonnoâr  »  ce  qui  procuieroit , 
iiint  contredit ,  une  plus  grande  quantité.  Il  eft  naturel 
que  cette  trompe  ne  peut  s'établir  que  dans-  les  eiidrolts- 
où  il  y  a  (uffifàmmcnt  d'eau  ,  Si  où  celle  qui  fort  de  la 
machine  peut  s  écouler  facilement;  on  trouvera  un  calcul 
étendu  iîir  cette  machine  ,  ainfl  qu«  plufieurs  expérieih- 
ee$  qu'on  a  feit  &r  elle  dans  l'Auteur  de  LeVis^  datis 
la  cinquième  partie  du  premier  Tonie» 
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*     ■  ■  §•  "477- 

.  Ce^e  machine  produit  un  très-grand,  effet  ;  beaucoup 
d'expériences  le  démontrent &  elle  £ùt  voir  la  puiflànce: 
éiaftique d'un  àir  condenfë  par  leau.  Je  ne  peux  me  di{V 

penfer  de  dire  à  cette  occafion  ,  que  dans  une  expérience 
^u'on  faifpit  de  cette  machine  poiir  conduire  Tair  dan& 
«ne  Mine^  ion  e8è(  fu^  ù  conftdérabie  .que  Tair  éteignît 
lur  le  champ ,  à  une  diftance  dé  ûx  cents  toiles ,  une  des/ 
plus  fortes  lumières  ufitées  dans  les  Mines ,  quon.avoic 
placé  à  l'embouchure  des  vejicouiès. 

•  "  . 

$.  478.,.     .  'f 

■ 

.  Les  meilleure*  machines  ajpirantes  font  celles  avec 
lelquelies  on  ppmpe  l'air  tout  comme  l'eau  dans  les  pom-j 
pes  hydrauliques  ;  car  lorfqu  une  pompe  hydraulique  n'a 
pas.de.r^au-  »..elle  pompe  de  l'air  :  comme  je  IjobiSsryerat) 
dans  le  TomeCmVant.  On  peucconfëquemmentlè  ièrvCr^ 
de  chaque  pompe  hydraulique  pour  une  machine  afpi- 
lance  :  cependant  or^.  a  encore  inventé  des  pompes  ajpi—j 
rentes  ^  ppuijfaÇ;iliter  l'opération  &  la  rendre  plus  com-j 
mode.  Au  lieu  du  c^iif^tfe,  .dan$  lequel  marche  l^pifioft^' 
on  adapte  des  cailîès  rondes  ou  quarrées  de  quatre ,  cinq , 
jufqu'à  fix  pieds  de  hauteur  ^&  d'un  pied  jufqu'à  un  pied 
Se  demi  de  diamètre ,  Hg.  1 1 A  >  planche  1 3%  £n  dedans 
'  il 
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il  y  a  ,  au  lieu  de pijîon ,  une  ajfiette  de  bois  B ,  adaptée  à 
une  tige  qui 'monte  &  defcend  ,  dont  les  faces  font  gar- 
nies de  feutre  ou  de  cuir ,  afin  q[uil  joigne  bien  exac- 
tement contre  les  côcés.  Dans  cette  ajjiette  il  y  a  un  trou 
garni  d'une  ou  deux  foupapes  ;  au'-defibusde  cette  cai(!è , 
il  y  a  une  ventoufe  D  ,  à  l'ouverture  de  laquelle  il  y  a 
aufli  une  foupape  adaptée  en  C  ;  le  tuyau  fè  prolonge 
|ufqu  à  l'endroit  où  il  fauE  du  bon  air.  Cette  pompe  a{pi- 
rante  fè  poiè  dans  un  puits  où  il  y  a  une  machine  hydrai> 
lique,  &  on  accroche  (a  tige  aux  tirans  dé  la  machine; 
Dès  que  l'afllette  monte ,  il  fe  forme  un  vuide  ,  &  Tait 
des  ventoufès  pouffe  ,  alors  il  ouvre  la  foupape  en  C ,  & 
remplit  le  \'uide  formé  par  la  levée  du  pifton.  Quand 
failiette  defcend  »  la  ibupape  des  yentouiès  fè  ferme;, 
parce  que  l'air  qui  iè  trouve  au^-defTus  fe  comprime 
fait  ouvrir  la  foupape  C  pour  avoir  une  iflue.  L'air  s*afpire 
ide  cette  manière  par  les  ventoufes  ^e  l'endroit  où  il  efl 
mauvais  y  parce  qu'il  eft  obligé  de  remplir  le  vuide  dans 
la  caiflè;  on  peut,  quand  le  cas  l'exige,  adapter  plu-* 
£eurs  de  ces  pompes  à  une  machine  hydraulique.  Il  eft 
facile  de  changer  dans  un  inftant  cette  machine  afpî- 
jrante,  &  d'en  faire  une  foufflante;  il  fuffit  pour  cela  de 
mettre  les  ibupapes  qui  s'ouvrent  vers  le  haut ,  de  façon 
qu  elles  s'ouvrent  vert  le.  bas.  .Lorfiju'on  fe  ièrt  de  cettd 
pompe ,  il  faut  avoir  foin  que  l'affiette  (bit  toujours  bien 
garnie«de  feutre  ou  de  cuir,  &  qu'elle  joigne  bien  aux. 
côtés ,  cet  entretien  eft  de       de  çonféquence ,  parc^ 
Tome.  Ttc  ^ 
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que  le  cuir  uië  £e  pouflè  {èulement  plus  eh  avant.  Xil 

'  refte  y  quahd  une  de  ces  pompes  fè  trouvé  profondément 
dans  la  Mine  ,  alors  il  efl  eflcnciel  que  le  mauvais  air  foit 
afpiré  jufqu  à  la  fuperfîcie  ;  on  doit  principaiemenc  avoir 
cette  attention  ,  lorfque  l'air  extérieur  entre  par  les  putts^ 
Four  cet  efïèt  on  adapte  fur  la  pompe  une  ventouÊ  qa| 
conduit  rair)uf^u  à  la  fuperfîcîe» 

• 

'  Il  eft  encore  vne  machine  toute  fimple ,  qui  confitb 
en  ur.c  pompe  fans  afllcttc ,  dans  laquelle  Tcau  produit 
couc  Tci^ec  :  on  prend  une  cuve  qui  a  fbn  fond  ;  on  faic 
monter  au  travers  le  tuyau  a^iratenr^  prévue  piiqul^ 
fi>n  orifice,  &  on  y  adapte  une  fbupape»  enlùite  on  mef 
«ne  cuve  plus  petite  que  la  première,  &  on  la  renverfe 
dans  la  première  ;  on,  adapte  à  cette  cuve  renverfée  une 
tige,  &OAfait'ime  ouverture  dans  Ton  fond  en  appli-^ 
quant  une  ibupape;  on  remplit  deau.  la  première  cuvé 
ttn  peu  au-deâus-  du  terme  de  la  levée  de  la  machine.  Ls 
ciive  Supérieure  §t  lève^&  fe  baifle  dans  l'eau  per  1q 
moyen  du  tirant  de  la  machine  hydraulique  adapté  à 
ta  tige.  Comme,  de  cette  manière  ,  il  iè  forme  à  chaque 
levée  du  tirant  un  vuide  au^-delSia  deleauit  eau  obdent 
^lus&cilement  le»  mêmes  eflfets  de  la  madiine  que  j'at 
décrite  dans  le  §.  précédent ,  parce  que  1  eau  q«i  tient 
lieu  d'aiiîette  >  n  a  pas  des  irptcemens  auiH  coniidérable^ 
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que  ceux  du  feutre  ou  cuir  contre  les  jpatois.  I.a  ièuie 
iricommo(iicé  de  cette  machine  eft ,  qu  il  faut  très-fou- 

vent  la  vifiter,  afin  que  l'eau  fbit;  toujours  à  la  hauteur 
néceilàire  dans  la  cuve. 

$•  480; 

• 

Enfin ,  on  s'eft  encore  fervi  du  feu  avec  fuccès  pour 
chafler  le  mauvais  air  de  la  Mine.  J-ai  déjà  dit  que  l'air  iè 
raréfie  dans  les  endroits  où  il  y  a  du  feu,  &  que  par  con^ 
iSquent  la  puiflànceélaftiqueoe  celui  qui  eft  éloigné  & 
gui' eft  plus  dénie ,  tend  à  remplir  le  vuide  raréfié  :  maî$ 
comme  l'air  qui  remplit  le  vuide  eft  continuellement 
raréfié ,  &  qu'il  en  doit  toujours  venir  du  nouveau ,  il  eft 
naturel  que  la  circulation  devient  plus  animée.  Ce  font 
tes  éfiècs  qui  ont  £ut  inventer  les  fbitrs  à  feu ,  par  le  moyen 
ïleiquelsr^n  eft  en  état  de  pomper  l'air  des  puits  les  plus 
profonds ,  ainfi  que  des  galeries  &  autres  ouvrages  fort 
étendus.  Calvoer  a  décrit  très-circonftancicllementiui 
ièmblable  fourneau  dt  £>n  i3kge  :  telle  eft  ià  conftnic* 
tion  en  peu  de  mots.  Suivant  cet  Auteur  on  £dt,  à  c%té 
B'un  puits  ou  d  une  galerie,  un  four  quarré  avec  une  che- 
tnînée.  Le  four  a  intcricurcmcnt  une  forte  grille  de  fer  y 
for  laquelle  on  met  le  bois  ;  au-deftbusily  a  un  cendrier 9' 
îBt  an-deftùs  de  la  grille  on  laiile  une  outrertûrê  pour  y* 
}etter  le  bcus  :  on  la  ferme  bien ,  dln  que  Tair  ejctérieur 
HepuiflèpassY  introduire.  On  adapte,  à  chaque  c6té  di^ 

Ttt  a 
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cendrier,  des  tuyaux  de  tôle,  dont  Tun  fèrt  à  retirer  leî 
cendres  :  (on  doit  le  boucher exadlement)  ;  &  Tautre, 
qui  doit  être  un  peu  éloigné  du  fourneau  ,  reçoit  les  ven- 
toufès  qui  continuent  jpfqu  à  l'endroit  néceilàire* 
Quand  le  bois  commence  à  brûler  fat  la  grille ,  l'air  conr 
tenu  dans  le  fourneau  fè  raréfie  ^  au  point  que  celui  de  la 
Mine  qui  eft  denfe  ,  vient  pour  remplir  le  vuide  &  fort 
par  [acheminée.  Par  ce  moyen ^  on  peut  purger,  en  peu 
*de  temps  ^  un  endroit jde  la  Mine  où.ilexifte  le  plus  maut 
vais  air. 

.  Cependant  on  peut  établir  un  pareil  fbur  plus  flmple^ 
ment.  Se  à  moins  de  frais ,  &  lui  faire  produire  les  mêmes 
'  efièts.  On  maçonne  feulement  avec  de  la  terre  grafîe  un 
four  de  brique  ou  de  pierres  à  cote  d'un  puits ,  d'uii. dia- 
mètre de  deux  &  demi  jufqu  à  trois  pieds ,  à,  dç  huit 
à  neuf  pieds  de  Jiaut.  On  l'élève  encore  de  quelques 
pieds  de  hauteur  ^  en  le  (errant  beaucoup  pour  former 
une  cheminée.  Les  ventdRès  de»  puits  ou  galeries  fe 
communiqucntavLC  ce  fourneau  par  un  trou  pratiquédans 
un  de  ces  côtés  ,  &  la  pièce  de  ventoufè  qui  entre  eû  bien 
garnie  avec  de  la  terre* graflè.  De  l'autre  côté,  on  fait 
ime  porte  qui  fè  ferme  hermétiquement  pour  jetter  le 
Bois  dans  le  four.  Le  feu  eft  par  confèquent  à  fleur  de 
terre,  à  côté  de  Tembouchure  des  ventoufes  ;  &  il  pro- 
duit k  même  effet  que  le  premier.  On  $t&  lèrvi  très^ 
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lEnivent  de  ces  fourneaux  depuis  1725  ^  avec  beaticoup 
de  iùccès»  dans  les  JiAines  du  Bannat.  Son  efièt  eft  û 
confidérabk,  qu'en  mettant  des  çoupeaux  an  devant 

de  rembouchure  des  ventoufes  ,  &  dans  la  prof<Mîdeup 
d'un  puits  de  cinquante  toifès ,  Tair  les  emporte  Se  les 
fait  {brtir  par  la  cheminée.  Ce  four  dk  repréièncé  dan» 
la  £gure  23 ,  planche  i%\  - 

Les  ventoufes  dont  on  fe  fèrt  pour  extraire  lair  ie 
fa  Mine  9  par  le  moyen  de  ces  fourneaux^  ner  doivent 
pas  avoir  plus  de  quatre  à  cinq  pouces  au  plus  de 
'  diamètre.  Car ,  la  circulation  dans  les  tuyaux  étroits 
e(l  beaucoup  plus  adUve  Se  plus  force  que  dans  les> 
larges*.  « 

§.  4835: 

Avant  de  finir ,  8c  pour  ternfiner  ce  Chapitre ,  iî 
faut  encore  remarquer  quil  efl  toujours  très -avança^ 
genx  d'établir  toutes  les  extradions  dans  ks  endroits  oxs^ 
Faîr  entre  dans  la  Mine  naturellement,  puifqiie  Texr- 
^riènce  feît  voir,  que  dans  les  puits  par  lefquels  l»air 
fort,  les  cables  périflent  beaucoup  plus  vîte;  cette  at- 
tention eR  très  -  eiïèntieile  dans  Tart  de  Texploitationii 
des  Mines.  Quelquefois  cette  règle  ne  fm  pis  s'fffbr 
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qucr  dans  toutes  les  occaflons ,  principalement  quand 
Tcxploitation  eft  grande,  &  que  fon  extradlion  confidé- 
ble  néceffice  piufieurs  puits,  ou  bien  on  eft  quelquefois 
obligé  de  fe  régler  fuivaet  la  .proximité  des  travaux.  Maia 
quand  on  peut  avoir  le  choix,  il  faut  abrs  s  y  con- 
former. 


Fin  M  JçnU  premien 
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Te  trouve  nécefTaîre  de  m'étendre  fur  une  opînion  que  j'ai  avance?© . 
au  f .  18  de  la  première  Partie,  afin  de  lever  tous  les  doutes  6c* 
f  détruire  les  objedions  qu'on  pourroit  faire ,  ainfi  que  celles  qui 

ont  déjà  été  faites.  J'ai  dit  dans  ce  même  Paragraphe ,  que  les  crC" 
tafles  des  montagnes  font  provenijes  en  partie  du  defsèchement^ 
On  voudra  peut-être  bien  ne  pas  m  imputer  d'avoir  prétendu  que 
les  montagnes  ont  pu  fc  defféchcr  comme  un  petit  monceau  de 
terre  ,  ou  comme  uj|e  terre  labourable ,  par  la  tranfpiration  de 
fon  humidité.  Ce  delscchement  s'eft  opéré  par  la  dillipation  des. 
parcelles  d'eau  qui  fe  trouvèrent  mélangées  avec  lamalfci  ce  qui 
fe  fit  au  travers  des  pores  de  cette  maffe ,  depuis  le  fommet  des 
montagnes  nouvellement  entaffées  jufqu'à  leurs  pieds,  en  trou- 
vant une  ilTue  aux  pieds  de  ces  mêmes  montagnes.  Par  cette 
dilFipation  des  particules  humides  ,  il  a  néceffairement  fallu  que  * 
les  foliJes  fe  concentrent  par  leur  gravité  fpécifiquc  pour  former, 
par  leur  cohéfion  cette  maffe ,  que  nous  appelions  le  roc.  Mais 
comme,  par  cette  concentration,  ils  occupoient  moins  d'efpace^ 
•  îl  en  a  dû  réfulter,  Icm-s  de  cette  condenfité,  une  féparation  du  roc 
en  plufieurs  endroits }  d'où  il  fuit  évidemment  que  dans  les  nou- 
Telles  .montagnes  9  même  dans  les  parties  intermédiaires  de  leur' 
différente  accumuladon  de  lits ,  les  crevaifés  fe  font  formées  pro-* 
portionneJ|ement  à  la  maffe  de  la  montagne.  Si  on  réfléchit  mûre- 
ment fur  cette  opération  naturelle^  6c  fi  on  fait  attention  en  même 
*  temps  à  ce  que  j'ai  dit  dans  ce  même' 5^  1 8  ^  tous  les  doutes  feronr 
ievés^Les  autres  objeûions  formées  fiir  ce  fyflême^ne  proviennent 
^e  du  peu  d'expérience  dans  ia  nature  des  foucenains  :  elles  ne: 
■ttéritent  crâféqtteniment  point  qu'oa  les  réciter 
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^»Page  9  ,  ligne  ij  ,  7(/è^  abaillce^  au  lieu  (/'appaifce. 
^  P.  1 3  »  ligne  j  ^       mia^tales  >  <ri(  qainéRdi^ues. 

^*  $9  »  ^g^f     i  fifii  planche  ,  au  Heu  de  t^U, 

P*  45  , /ir^iir  9, /{/ê^cecte  piopriécÀ. 

P»  75 ,  ligne  7  ,  lifii  Rammelsberg ,  au  Heu  de  Kammebbeig, 

P.  f  01 ,  ligne  16  ,  lifei  grenats  atUeude  grenades. 

P.  1 10, /i^nc  14 ,  /(/!':{  fiernoulli  au  lieu  de  betaoai»,  '  ' 

P.  160  y  ligne  I  i  ,  /ife\  6c  à  la  defccnte. 

P.  175  ,  ligne  avant  dernière  ^  L/l-i  1  la  farine  ,  a^ieu  de  poudre. 

p.  }  I  j  ,  ligne  14,  li/e\  extraucs  au  lieu  t^'excraycs. 

P'  }  5  ^  >  ^ig'**  avant  dermère ,  li/ei  un  pouce  Ôe  demi ,    âeu  tPvn  demi*po^a« 

P,  410  ,  ligne  1 5  ^  tranfpofee  le  mot  j^etic  qui  eft  aa  eoiQmencem^t  <te  1^ 

lig^e  »  à  Ji  fin  de  la  m^me  ligne. 
P,  460 ,  ligne  dernière ,  ///«^  tourillons ,  <u(  /(«n  d/'aiguilles» 
p.  4<>4 ,  /ig'ae  18»  life\  fermer ,  au  lieu  de  former. 

^io,  ligne ^remi^c, iifeiàéddie p  em lieu ^dËçêàâ^  « 
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